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HISTOIRE 

DES FRANCAIS. 6 
%,....,....._... 

SUITE DE LA HUITIEME PARTIE, 

ou 

LA, FRANCE SOUS LES BOURBONS. 

CHAPITRE IX. 

Paqfication de la France. — Courte guerre de 
Savoie. — Mariage du roi. — Mecontentement 
des grands. — .4rrestation et supplice du ma- '•• , 
recital de Biron. —1598-16oa. 

IL y a (MO quatre ans que le vingt-unieme vo- 159s. 
lume de cette histoire a etc public; it s'annoncoit 
comme le premier d'une division nouvelle, des- 
tinee a representer la France sous les Bourbons; 
won desir etoit de comprendre l'histoire tout en-. 
tiere de l'ancienne monarchic en vingt-quatre 
volumes et de la conduire jusqu'en 1789: mail 
it n'appartient point a un homme de prendre 
d'engagement sur une entreprise qui peut de- 

TOME xxii. 	 I 

   
  



2 	 iiISTOIRE 

150. 	passer de beaucoup ses forces ; et si , comtne it m e 
semble qu'un historien doit le faire, it n'adopte 
point un systeme d'avance , it ne juge point son 
sujet avant de l'avoir etudie , inais it mene de 
front ses recherches et son recit , et it expose les 
faits et les reflexions qu'ils lui suggerent, au mo-
ment oil sa memoire en est le plus saturee , it lui 
est plus difficile encore de savoir ce qu'il fera 
d'une periode qui lui est en quelque sorte in- 
connue. 	. 

C'est ce que j'ai eprouve fortement, apres avoir 
conduit mon recit jusqu'a la publication de la 
pair de Vervins et de l'edit de Nantes. Je sentis 
alors que j'etois parvenu a une des grandes épo-
ques historiqu es qui semblent tenniner une serie 
d'evenemens et roinpre la liaison des siecles pas—
ses avec les siecles futurs; j'avois atteint la fin de 
cette longue rivalite entre la France et la maison 
d'Autriche , que Francois Pr  et Charles-Quint 
avoient transmise a leurs descendans ; j'avois 
amene a l'epOque de leur reconciliation des enne-
mis plus acharnes encore, les partisans des opi-
nions anciennes et des opinions nouvelles en ma-
tiere de religion; j'etois enfin parvenu jusqu'aux 
dernieres limites du moyen age ; et je ne pouvois 
me dissitnuler que j'allois entrer desormais dans 
l'histoire moderne , histoire que je n'avois point 
etudiee , pour laquelle je ne me sentois aucun 
attrait 2  tandis quo quarante ans de ma vie con- 

   
  



DES FRANcAIS. 	 3 • 
nacres a Petude du moyen Age me faisoient croire 	Aso. 
que je in'y trouvois dans mon eletneUt. 

Je pouvois bien m'apercevoir que le public 
ne jugeoit point commie inoi la serie des temps; 
que son interet s'accroissoit a mesure que les 
époques etoient plus rappr9shees , et qu'il sem-
bloit ne se soucier des periodes les plus ie-
culee8 qu'a cause de leur rapport avec celles qui 
sont venues ensuite. Mais it me sembloit qu'il 
se livroit a une illusion toute pareille a celle 
qu'eprouve celui qui, dans une campagne ou-
verte, promene ses regards, des objets rap-
proches de lui, jusqu'au plus lointain horizon. 
Les arbrei plus distaris d'une longue avenue ne 
lui apparoissent que comme des points, tandis 
que ceux sous Pombre desquels it se trouve 
Petonnent par leur grandeur et leur magnifi-
cence. Il doit apprendre a rectifier cette pre-
miere impression que lui transmettent ses sens. 
De meme, ii doit se defier de l'importance qu'il 
attache auxtemps quiprecedent i►nmediatement 
le aiiitre. Ce n'est point en effet la serie d'evene-
mens la plus importante; mais c'est celle vers 
laquelle se reportent tous les regards, celle dont 
tous les souvenirs sont encore vivans , celle que 
chacun croit savoir, meme sans l'avoir apprise, 
taut les faits dont Ole se compose offusquent 
notre vue et se pressent sur nous, lors ine►ne 
que nous ne songeons point a les cherpher. 

   
  



4 	 HISTOIRE 

r,s. 	Cette predilection que 	je sentois 	en inoi 
pour le moyen age, tandis que j'en connoissois 
une route contraire a mes lecteurs, m'avoit pres-
que determine a poser la plume au moment ohje - 
devois prendre definitivement conge d'un temps 
auquel it me sembloit que j'appartenois. Je sa-
vois que le public auquel je devois m'adresser 
attend de l'historien des deux derniers siecles 
tous les details qu'il sait déja , et tous ceux en-
core qu'il ignore.,I1 vent voir revivre tous les 
personnages avec lesquels it a fait connoissance 
par des milliers de memoires repandus partout, 
par des anecdotes de cour repetees en centlieux, 
par des relations devenues publiques avec ceux 
qui se soot fait un nom dans les lettres , par des 
traditions de famine que chacun a plus ou moins 
conservees. Chaque lecteur espere voir occuper 
la scene par ces hommes dont le nom lui est (Mja 
familier, dont l'influence a ete sentie au loin , et 
qui lui paroissent tous des personnages histo- 
riques.  

Il y a de graves desavantages pour un autear 
a tromper cette attente universelle ; cependant 
it seroit impossible de la satisfaire sans descen-
dre , a'mesure que nous avancons , a des details 
toujours plus circonstancies , sans sortir, pour 
ces deux derniers siecles, des proportions de tout 
le reste de l'ouvrage , sans exceder infiniment le 
nombre de volumes qui avoit ete annonce au 

   
  



DES FRANcAlS. 	 5 

	

public. On m'assure que ceux qui m'ont suivi 	159g, 

au travers de vingt-un volumes demandent que 
je continue mon recit; on m'assure qu'ils desi-
rent que Phistoire d'une grande nation soit ra-
men& par un seul homme sous un point de vue 
commun , qu'elle soit etudiee- selon les mernes 
regles , qu'elle soit jugee d'apres les memes prin-
cipes. La demande m'en a ete faite de la ma-
niere la plus expresse par celui qui dolt natu-
rellement etre mon intermediaire avec le public. 
Je me suis soumis 3 j'ai repris le travail, mais it 
doit etre subordonne a toutes les chances que 
mon age multiplie. Je me suis propose d'eviter 
la prolixite , de marcher a grands pas, de me 
contenir, s'il etait possible, a peu Fes dans le 
nombre de volumes annonces d'avance , mais je 
ne saurois fixer avec precision la longueur d'une 
carriere que je n'ai point encore parcourue; en 
meme temps it seroit presomptueux, comme les 
annees s'appesantissent sur moi, de dire jusqu'oa 
elle pourra s'etendre. Je vois cependant , en me-
surant d'avance les deux siecles que j'entreprends 
de parcourir, que des hommes eminens ont déjà 
deblaye le terrain vers lequel je, m'avance, et 
que la ou je serai force de m'arreter, le lecteur 
trouvera une histoire sp6ciale , ou d'un regne , 
ou d'une periode, ou d'un siecle , qui le conduira 
jusqu'a nos jours , et lui laissera peu &occasions 
de regretter mon silence. 

   
  



6 	 HISTOIRE 

1 59$. 	En commencant Phistoire des Francais, nous 
avons cherche a nous rendre compte des races 
diverses qui s'etoient successivement fondues 
en une seule, des intereti divers , des passion.; 
diverses, qui se manifestoient dans chaque pro-
vince; nos regards devoient embrasser toutes 
les parties du territoire; a mesure que nous 
avancons , nous sommes appele a les concentrer 
toujours plus sur le gouvernenient, sur la cour; 
et le moment approche , vers le milieu du dix-
septieme siècle, oil cette action unique du pou-
voir va jusqu'au point de diminuer Pinteret 
historique : tons les efforts du gouvernement 
tendent en effet des lors a centraliser l'autorite , 
a faire dependre dans toute la France tons les 
evenemens publics d'une seule volonte et d'une 
volonte secrete. A cette époque, 	toutes les 
grandes existences dans les provinces ont cesse ; 
le monarque et ses ministres se sont des lors 
attaches, par la persuasion, la vanite , la cor-
ruption, plus encore que par la violence, a 
rappeler a la cour, a faire dependre de la favOur 
d'un lever du roi, ceux qui auparavant avoient 
des forteresses et des armees ; ils ont Ste aux 
communes tout sentiment d'independance ; ils 
ont depouille leurs magistrats, leurs conseillers, 
de toute fierte ; ils ont accoutume la France a cc 
que rien ne put se faire dans les provinces, a ce 
qu'on ne se permit pas mem d'y avoir une 
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volonte ou line pens& d'avenir. On pent appre- 	,ses, 
cier differemment l'influence que cette centrali-
sation a du exereer sur le bonheur national, mais 
on ne peut revoquer en doute qu'elle ne soit des-
tructive de Pinteret dans l'histoire nationale. 
Nous venons de parcourir Yepoque toute vi-
vante , toute passionnee du seizieme siecle , oil 
chaque vile, chaque village avoit sa chronique, 
ses revolutions, ses petites guerres , ses hommes 
qui se signaloient ou dans les conseils, ou dans 
les armees. Nous entrons dans une periode nou-
velle, preparee par cinquante ans d'efforts et de 
resistance , ou les villes et les provinces ne 
sentent plus qu'elles fassent an corps, oil les 
hommes ne se inontrent plus que comme des in-
dividus qui ne connoissent que des interets 
individuels 1  et qui ne tiennent plus par le coeur 
avec ceux qui semblent groupes avec eux sur 
le terrain. Cependant cette periode, surtout 
dans ses cominencemens, remplit toute une bi-
bliotheque de ses Memoires; it n'y a pas un des 
ngociateurs qu'elle a produits qui n'ait entasse 
volume sur volume pour nous conter ses ambas-
sades , sans jamais oser juger ni la volonte sou-
veraine qui lui traeoit sa conduite , ni la mora-
lite de ses propres actions ; pas un general qui 
n'ait raconto ses combats, tandis qu'aucun ne 
s'elevoit jusqu'au plan de la guerre; surtout it 
n'y a pas un courtisan (pine \reale nous asso- 

   
  



8 	 HISTOIRE 

'598 	tier a sa faveur ou a sa disgrace, entre les ca- 
prices du roi et les intrigues de ses favorites et de 
ses ministres. A tons ces details si chers a la va-
nite , et dont un grand nombre nous ont ete 
transmis par des femmes, sont venus se joindre 
tons les souvenirs de la medisance , toute la 
chronique scandaleuse de tons les gens de cour, 
de leurs femmes et de leurs mattresses, toutes 
les intrigues des boudoirs. En verite, on devroit 
rougir de confondre de teas souvenirs avec 
Phistoire de la nation franeaise. 

Cette centralisation de rautorite , ce travail 
constant pour ramener la France sous Punite du 
pouvoir, pour la soumettre sans resistance a une 
volonte 	absolue , furent l'oeuvre a 	laquelle 
Henri IV s'attacha des que la paix de Vervins 
avec 1'Espagne, la paix de Nantes avec les pro-
testans , l'eurent affermi sur un trOne jusqu'alors 
&rank; it y apporta Fenergie de sa volonte et 
la puissance que lui donnoit une haute reputa-
tion militaire , et it ouvrit la route oii ses succes-
seurs persevererent, meme au milieu des em-
barras et de la foiblesse de longues minorites. 
Henri IV etoit alors age de quarante-cinq ans; 
depuis dix ans it portoit le titre de roi de France, 
depuis vingt-six ans celui de roi de Navarre; 
mais it davoit point encore commence a regner, 
du moms selon l'idee qu'il se faisoit lui-meme 
de la royaute. Alors seulement it put diriger 
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toute son attention vers les moyens de courber 	ic9  
sous son obeissance des sujets qui, jusqu'alors, 
avoient ete ses compagnons d'armes ou ses en-
nemis, ses rivaux, et souvent ses mattres. La 
souffrance de la nation etoit a cette époque si 
intolerable; chaque famine' avoit eprouve tart 
de desastres , avoit perdu taut de membres par 
une mort cruelle , avoit vu taut de fois ravir ou 
briller ses recoltes, piller ses magasins , dissiper 
ses epargnes; ces calamites s'etoient si univer-
sellement etendues, depuis le moindre toit d'une 
cabane jusqu'aux châteaux et aux palais les plus 
superbes , . que le premier voeu de la France 
etoit le repos et la securite : aussi on demandoit 
avant tout au roi une main ferme et une volonte 
immuable , et tout le peuple le convioit au pou-
voir absolu , car c'etoit la seule regle que tons 
les esprits pussent alors comprendre , et la settle 
qu'il comp& lui-rneme. 

Apres la double pair qui rendit a Henri IV 
sa puissance, personne n'osa plus disputer a 
Paris contre rautorite royale ; mais dans la phi-
part des provinces , on Iui opposoit encore une 
resistance d'inertie , et les concessions qu'il avoit 
faites lui-merne elevoient en face du trone des 
princes presque independans. Nous avons vu 
qu'il avoit achete robeissance des seigneurs de 
la Ligue en Ieur livrant des gouvernemens , des 
forteresses , des troupes , de l'argcnt. 11 avoit 

   
  



10 	 HISTOIRE 

698 	abandonne au due de Guise la Provence; it avoit 
confirme au capucin Joyeuse, centre dans le 
monde , le titre de marechal de France et la 
lieutenance generale de la partie du Languedoc 
qui tenoit pour la Ligue. Le duc de Mercoeur, 
le duc de Mayenne , Brissac , Villars, et tous les 
autres chefs qui avoient cede des provinces, 
avoient obtenu en recompense des gouverne-
inens particuliers avec des villes fortifiees. Le 
parti des catholiques politiques avoit ete mieux 
partage encore. Henri de Damville, marechal de 
Montmorency, leur chef, avoit ete fait conneta-
ble, confirme dans le gouvernement de Langue-
doc, dont la lieutenance avoit ete donnee a son 
gendre, le duc de Ventadour, tandis qu'en 1606 it 
en obtint encore la survivance pour son fils , Age 
seulement de douze ans ( 1 ). L'homme qui, dans 
le metne parti, etoit doue des plus Brands talens 
pour la guerre, et qui avoit rendu les plus emi 
nens services an roi , le baron , depuis due de 
Biron , etoit marechal de France et gouverneur 
de Bourgogne; enfin Fancier', mignon de Henri HI, 
le duc d'Epernon , alors Age de quarante-quatre 
ans , qui s'etoit fait craindre et jamais aimer de 
Henri IV, avoit conserve degrands debris de sou 
immense faveur,  , Angouleme , la Saintonge , le 
Limousin , les trois Eveches de Lorraine, le 

(1) Hist. gen. de Languedoc. L. XIAI , p, 483;,498, 
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'comae de Boulogne , beaucoup d'autres places 	,sus. 
fortes, et une ambition insatiable. Un troisieme 
parti, moins puissant, mais plus uni, mieux or-
ganise, occupoit encore une partie du territoire 
francais , c'etoit celui des huguenots. Lesdiguie-
res, qui, a leur tete, avoit reoonquis pied a pied 
le Dauphine, en etoit demeure lieutenant-gene-
ral, et it n'y tenoit presque sa puissance que de 
lui-meme. Le vicomte de Turenne , riche de 
fiefs en Limousin et en Auvergne, etoit devenu 
par son mariage duc de Bouillon. Depuis le 
traite entre Henri III et Henri IV, Du Plessis- 
Mornay etoit detneure gouverneur de Sautnur; 
Caumont-la-Force gouvernoit le Beam; d'au-
tres, tels que les Rohan en Bretagne, les La 
Tremouille en Poitou , conservoient seulement 
les fiefs de leurs peres. 

Ainsi s'etoit formee une nouvelle classe de 
grands vassaux presque aussi puissans que ceux 
qui avoient ete humilies par Philippe-Auguste 
et ses successeurs. La plupart ne tiroient point 
leer origine de la feodalite; ils avoient grandi 
par les guerres civiles , ils avoient arrache a la 
couronne leurs gouvernemens ; mais les habitu-
des feodales , qui se maintenoient encore dans 
Pesprit des gentilshommes, donnoient a ces par-
venus une garantie qui n'auroit pas du leur ap- 
partenir ; 	la noblesse 	qui relevoit d'eux se 
croyoit obligee a les derendre , meme contre le 

   
  



12 	 HISTOIRE 

1598, 	roi , comme elle auroit defendu ses vrais sei- 
gneurs; elle adoptoit leurs passions et leurs pre-
j ages, et tout un gouvernement s'armoit pour 
son gouverneur. D'autre part, l'habitude des 
guerres civiles, l'habitude du combat et de la 
resistance, avoient resserre lesliens entre les vas-
saux et le petit nombre de ceux dont la grandeur 
etoit encore toute feodale. Au moment ou la 
double paix de l'Espagne et des protestans fut 
proclamee, on retrouvoit dans toutes les pro-
vinces ce qu'on n'avoit point vu sous Louis XII 
ou Francois I vr, des princes qui avoient le pou-
voir et qui se croyoient le droit de soulever con-
tre rautorite royale les villes qu'ils gouver - 
noient au nom de cette autorite. 

La premiere pensee de Henri IV fat de rabais-
ser ou de detruire cette grande aristocratie, qu'il 
trouvoit, a la paix, en possession de son royau-
me. Il reconnut bientOt que tout le peuple etoit, 
dans ce vceu, d'accord avec lui; aussi, I orsqu'il se 
mettoit au-dessus des traites, qu'il avoit faits ou 
avec ses anciens compagnons d'armes ou aN ec 
ses adversaires, lorsqu'il n'en executoit plus les 
conditions, ropinion , loin de se prononcer con-
tre lui, l'encourageoit a perseverer. Il perseve-
ra en effet , et apres lui ses successeurs on leurs 
ministres persevererent aussi ; en sorte que la 
feodalite ou plutOt son onibre, qui se montroit 
encore , fut domptee une troisieme ou quatrie- 
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me fois. Dans le siècle qui finissoit, on avoit vu 	,59s. 
surgir une autre aristocratie toute royale , celle 
des dues et pairs, qui, ere& par lettres-patentes 
de. la couronne , opposoient la faveur d'une 
cour a Pillustration de l'antiquite, et preten-
doient tenir le premier rang dans la noblesse. Il 
n'y avoit que huit duches-pairies a Pavenement 
de Henri III. Il y en avoit dix-huit a l'avene-
ment de Henri IV, et dans chaque regne , des 
lors , les Bourbons en creerent de nouvelles, 
preferant une noblesse qui tenoit d'eux toute 
son illustration a celle qui les avoit places eux-
memes sur le trOne (x). 

La puissance des gouverneurs de province 
etoit eparse et disseminee; Henri W eut soin de 
leur opposer toujours une volonte unique, con-
stante , energique , devant laquelle ils furent 
bientOt forces de &chin A la tete de son conseil 
se trouvoit, au moment de la paig , le chance-
lier Hurault de Chiverny, qui devoit son avan-
cement a Henri III. A sa mort , it fat remplace 
en °I 599 par le president de Bellievre, puis en 
1607 par Brelart de Sillery : tous trois appor-

(z) Voici ces duches-pairies dans l'ordre de leur creation : 

.527. Guise. 	 1572. Uses. 	 158x. Joyeuse. 
x538. Montpensier. 	1573. Mayenne. 	5581. Piney-Luxembourg. 
1547. Aumale. 	5575. Saint•Fargeau. 	x58t. Betz. 
1551. Montmorency. 	3 58i. Epernon. 	1581. lialwin. 
x569. Mercceur. 	t 58 t . Elbeuf. 	 1588. Montbazon. 
x569. Penthievre. 	158 t. Bethel. 	 1589. Ventadour. 

   
  



14 	 HISTOIRE 

159s. 	toient dans le conseil les opinions qui avoicnt 
fait eclater la Ligne , mais modifiees par l'esprit 
precautionneux et irresolu des hommes de loi. 
Maximilien de Bethune, marquis de Rosny, 
etoit des 1596 surintendant des finances : it avoit 
remplace les huit intendans control curs generaux 
qui relevoient de la cour des comples , et it avoit 
centralise cette administration en la mettant en- 
tierement dans les mains du roi. 	Nicolas de 
Neufville de Villeroy etoit chargé de l'adminis-
tration de la guerre et des affaires etrangeres. 
Rosny etoit huguenot et Villeroy zele catholi-
que , mais tous deux faisoient passer avant lours 
sentimens religieux le desk d'affermir l'autorite 
royale. De Fresne, qui avoit en une grande part 
a la confection de ]'edit de Nantes, et Lome-
nie , dont le Ore avoit peri a la Saint-Barthe-
lemy, etoient secretaires d'et,at , Pun pour les 
affaires religieuses , l'autre pour la 'liaison du 
roi. Enfin, le president Jeannin, du parlement de 
Dijon, autrefois attaché au duc de Mayenne , 
etoit le negociateur que Henri choisissoit pour 
les operations les plus delicates (i). 

Les hommes qui composoient le conseil le 
plus habitue] du roi, Bellievre, Sully, Sillery, 
Villeroy et le president Jeannin, etoient con- 

(,) Isambert, Anc. lois fransaises. T. XV, p. I. — Cape-
five, Hist. de la Mame. T. VIII, p. To!. 
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soinmes dans les affaires; mais ils etoient oppo- 	IV. 
ses d'opinions et de sentitnens, et leur jalousie 
les auroit le plus souvent empeches d'arriver a 
aucune conclusion s'ils avoient ete laisses a eux-
tames ; aussi le roi les consultoit, it les faisoit 
travailler pour lui , mais it se dservoit a lui seal 
l'exercice de la volonte et la decision. Les con-
noissances du' roi etoient pea &endues , et lors-
que Sully rapporte les entretiens qu'ils avoient 
ensemble, it s'attribue toujours a lui-meme tou-
tes les notions d'histoire , de geographie , de sta-
tistique , qui faisoient la base de leurs resolu-
tions; mais l'entendement de Henri etoit prompt 
et clair, it saisissoit rapidement ce qui lui etoit 
expose, et it prenoit son parti plus rapidement 
encore, apds quoi it ne revenoit point en ar-
riere; aucun temps n'etoit perdu en incertitude 
et en redites, en sorte qu'il alloit fort vice en be-
save : ses conseils ne duroient pas plus de deux 
heures , qu'il passoit le plus souvent a se pro-
mener avec ses ministres. Jamais , a ce qu'assure 
Fontenay-Mareuil, it ne renvoyoit une affaire 
d'une séance a une autre. Peut-etre , it est vrai , 
cet homme d'etat, qui n'avoit que seize ans lors-
que Henri mourut , en nous transinettant les tra-
ditions de la cour et du ministere sur Faction 
du roi dans le gouvernement, songeoit-il plus 
encore ii presenter ,un modele a uniter par 
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1599. ceux qui vinrent depuis , qu'un portrait bien 

fidele (r). 
Pour fairOgoitter a la France les fruits de la ... 

paix qu'elle venoit d'obtenir, deux choses etoient 
. importantes avant toutes les autres, reprimer 
les brigandages des soldats et retablir les finances 
du roi. Depuis le commencement des guerres 
civiles les soldats n'avoient presque jamais rect.' 
une paie reguliere. On regardoit leur modera-
tion Comm exemplaire quand ils se conten-
toient de manger la soupe du paysan , ou, 
lorsqu'ils etoient trop nombreux pour qu'elle 
leur suffit, quand ils prenoient sans payer son 
betail ou ses recoltes. Mais le plus souvent Bs 

• vouloient de l'argent; c'etoit par des coups , 
c'etoit par des tortures, qu'ils forcoient les mal-
heureux habitans des lieux ouverts a leur li--
vrer tout ce qu'ils possedoient. La souffrance du 
peuple etoit intolerable, rnais le remede qu'y 
apporta le roi fut violent. tine ordonnance do 
4 aofit 1598 defendit le port des armes a feu soils 
peine d'amende et de confiscation pour la F re- 
miere Ibis; sous peine de la vie en cas de reci- 
dive (2). En merne temps, les gouverneurs des 
,provinces, les lieutenans generauxe et particu- 

(1) Memoires de Fontenay-Mareuil. T. I, p. 54-too. 
(2) Isambert, Anc. lois. T. XV, p. 211. .--• De Thou. T. IL 

L. CXX , p. 162. 
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hers , recurent ordre de courir sus a tous les gens 	1593, 
de guerre a pied on a cheval qui se trouveroient 
tenir les champs sans commission expresse du 
roi., et de les tailler en pieces (i). Seuletnent , 
pour adoucir un peu cette maniere brutale 
de licencier des gens de guerre qui avoient 
rendu de grands services, 	et qui , 	pour la 
plupart , n'airoient pas de maisons oil ils pussent 
se retirer, ou de ressources pour y vivre, 
divers edits de decembre 1599 et de juin 1606 
imposerent aux hOpitaux robligation de pour-
voir a la subsistence et a l'entretien des pauvreS 
gentilshomines , capitaines et soldats , estropies, 
vieu.  ]t et caducs. 	(2). 

Le retablissement des finances etoit l'affaire du 
marquis de Rosny, plus connu sous le nom de 
Sully. Ce gentilhomme , de sept ans plus jeune 
que le roi, s'etoit distingue aupres de lui dans 
les guerres civiles; sa carriere, juspi'apres qua-
rante ans, avoit ete toute militaire; it s'etoit at-
tache surtout a la direction de l'artillerie; aussi 
Henri le fit grand-maitre de cette tirine, gouver-
neur de l'arsenal et de la Bastille; mais en mAine 
temps it avoit inontre des ses premieres annees 
resprit d'ordrb et d'economie, - et, une grande 
attention aux moyens de s'enrichir. Quoique 
protestant, it n'avoit point adopte les sentimens 

(') Capefigue , Hist. de la Reforme. T. VIII, p. roe. 
(2) Isambert, Anc. lois. T. XV, p. 226 et 3of. 
TOME XXII. 	 2 
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159s. de liberte des anciens huguenots; it s'etoit de-
voue uniquement au roi, c"etoit de lui gull 
attendoit sa grandeur et sa fortune., et it avoit 
de bonne heure manifesto de la jalousie 011 de la 
malveillance pour les autres chefs de la reforme , 
Lesdiguieres , Bouillon, Duplessis 1  d'Aubigne , 
qui conservoient plus d'independ4nce de carac-
tere. Il a vojt Zes connoissanc es tres variees et tres 
etendues , grace a cette education erudite qui 
Oistinguoit alors les religionnaires,, a sa forte me-
moire et 4 sa perception rapide ; il etoir, probe , 
it vouloit le biers du peuple comme il. vouloit 
l'ordre, mais it manquoit de sensibilite , de pitie, 
de delicatesse morale; it etoit dur, hautain; it Ai, 
moit 4 rompre en visiere, a refuser, a contredire , 
et pen d'ho mmes etoient plusdetestOs de la cour, 
et meme de la bourgeoisie. Les finances de France 
etoient, avant lui, en quelque sorte an pillage; 
les Suanciers ne rougissoient d'aucune, malver-
sation, d'aucune volerie ; Henri IV fit preuve 
d'habilete en. choisissant son jeune compagnon 
d'armes pour faire trembler les traitans, pour 
contenir toils les voleurs 2  et pour repousser avec 
rigueur les pretentions des courtisans. 

D'ailleurs , l'habilete de' Sully en tinanceS se 
bornoit 4 empecber les dilapidations ,,soit cellos; 
des comptables,soit celles des gees de cour, qui 
profitoient de la foiblesse du roi pour se faire ac-
corder le droit de lever des tributs t ur le peuple. 
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IlMeDagOlt, it effrayoit, it se faisoitapporter Par- 	.59R. 
gent en nature pour Paccumuler clans les caves 
de la Bastille; it rachetoit les vieilles dettes a.de 
grands rabais, souvent au .prix de six fois eu de 
hhitfois la rente ; mais line songeoit point a soula-
ger les contribuables en modifiant les impositions 
les plus oppressives, lagabelle, lataille, la corvee. 
Lorsque nous ,parsons en revue toutes les' or-
donnances de finances rendues sous son minis-
tere, nous n'en trouvons qu'une seule.qui puisse 
etre consideree comme accordant un soulage-
ment au peuple , c'est celle de mars 1600 , par 
le premier article de 'aquae it faisoit remise 
aux contribuables du reste des tailles de l'annee 
1596 .et annees anterieures (I). Mais chacun re-. 
connoissoit qu'il n'y avoit aucun Moyer'. de re-
couvrer cet arriere, et que le roi en y renokint 
facilitoit la rentree de la taillepour les annees sub, 
sequentes. Cette ordonnance ne degretroit point 
les taillables pour l'avenir, mais elle portoit ire-
rnede a quelques uns des abus "led plus crians qui 
s'etoient introduits dans la perception; elle obli-
geoit les emus a faire des inspections plus frequentes 
Pour egaliser les cotes clans les paroisses; ellesou-; 
mettoit toutes les plaintes a un e justice sommaire ;. 
elle restreignoit les 'exemptions de tailles qu'a-
voient voulu s'attribuer les fermiers des nobles 

(i) Isambert, Anc. lois francaises. T. XV, S. 13g, p. 226. 
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5'98' 	ou de l'eglise , les Bens de guerre non gentilshom- 
mes, et les batards non reconnus de la noblesse. 

Dans une autre ordonnance encore, Sully eut 
egard aux plaintes du public, contre sa przYpre 
opinion; it supprirna la pancarte, par son edit 
du 10 novembre 1602, tout en declarant qu'il 
regardoit ce subside « comtne le plus juste et 
equitable, et le plus a la &charge des pauvres 
et necessiteux. » C'etoit un imp& du sou pour 
livre de la valeur,  , sur l'introduction dans les 
vines, de toute marchandise et de toute denree; 
it avoit ete propose par les notables assembles a 
Rouen en 1596, inais le peuple n'avoit pas tar-
de a prononcer que de toutes ses charges c'e-
toit la plus odieuse et la plus insupportable, celle 
qui entravoit le plus le commerce, qui multi-
plioit le plus la contrebande, et comprotnettoit 
le plus les approvisionnemens. Pour supprimer 
la pancarte, le ministre combla le deficit que de-
voit-  produire son abolition en augrnentant de 
450,000  livres la gabelle du sel, de 45o,000 li-
vres la taille, et de 400,000 Pimp& sur les bois-
sons (1). Un autre edit, rend u deux mois aupa-
ravant , avoit déjà accru d'un sou dans tout le 
royaume le prix du minot de sel. 	 41 

On ne trouve dans les lois de Henri 1V la 
trace d'aucune autre innovation dans les finan- 

(I) Isambert, Anc. lois. T. XV, §. 162, p. 276. 
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ces. Les ressources que Rosny mettoit en oeuvre 	iso, 
ne dernandoient point tant de publicite. C'etoit 
surtout la creation et la vente d'un grand nom-
bre d'offices nouveaux ; les compositions qu'il 
obtenoit, a force de menaces, des traitans, qu'il 
accusoit de s'etre trop enrichis dans la percep-
tion des finances ; et les pots-de-vin conside-
rabies qu'il se reservoit sur tons les marches. 
C'etoit a l'aide de ces ressources extraordinaires 
qu'il se trouvoit en etat de fournir au roi les 
sommes considerables dont Henri avoit besoin 
pour son jeu cu. pour ses mattresses, et qu'il 
dissimuloit ensuite clans ses ordonnances de 
comptant(i). Henri, savoit fort bien quel etoit 
I'emploi de ces pots-de-vin, inais it ne s'abste-
noit jainais de goguenarder sur ses amis ou ses 
ministres , pas plus que sur les autres. Un jour 
que des fenetres de son palais du Louvre it vit 
Sully broncher en traversant la cour,  , it dit a 
ceux qui etoient autour de lui « qu'ils ne s'en 
etonnassent pas, et que si le plus fort de ses 
Suisesavoit autant de pots-de-yin dans la tete,i1 
seroit tombe tout de son long. v (2) 

Comme ministre des finances, Sully etoit aussi 
appele a s'occuper de la reproduction de la 6- 

(0 Billets de Henri h Sully. T. IV, p. IFI3 et passim. Celui 
ci est pour acquitter une dette de jeu de 49,9to fr. au financier 
Zamet. II y en a un grand nombre chaque annee. 

(2) Historiettes de Tallemant des Beaux. T. I, p. 70. 
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159s. 	chesse qu'il soumettoit a des contributiOns. On 

trouve en effet quelques ordOnnances faites dans 
ce but : telles sont celles sur le dessechement 
des marais pour rendre a la culture les terrains 
inondes : cette operation devoit etre faite par un 
ingenieur de Berg-op-Zoom, Hunfroi Bradley, 
quil'entreprenoit a ses frais avec• de nombreux 
et riches associes, auxquels devoit derneurer 
la moitie des terrains recouvres par eux (r). 
Fels sont encore plusieurs edits pour enpouragfr 
a la plantation des mitriers, pour en etablir des 
pepinieres dans toutes' les provinces, et pour 
instituer ou encourager les manufactures de 
drap d'or et de soie (2). Les moyens de com-
munication furent aussi Pobjet de.sa sollicitude : 
d'une part, il fit creer une charge de grand-voyer 
de France , qu'il obtint pour lui-meme, An' de 
soumettre a une seule direction tous les travaux 
ordonnes pour l'entretien des grandes routes (3) ; 
d'autre part, il rendit , en septembre 1602, un 
edit sur les monnoyes , par lequel, reconnois-
sant qu'il ne pouvoit repousser absolurnent les 
especes etrangeres , il donnoit un tarif de toutes 
celles dorit il permettoit le cours, avec leur nom, 
'cur poids et leur figure, menacant de fortes 

(I) Isambert. T. XV, ord.'du 8 avril x 59j,- S. 133, p. 2 1 2 ; 
et de janvier 16o7, §. 186, p. 313. 

S (2) Ibid. ,p. 27_ 	283, 991.,  
(3) Ibid., mai r599, p.  223. 
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amendes ceux qui en mettroient en cours au.- 
curse autre , et de la peine de mort ceux qui 
exporteroient des monnoyes nationales (I). In-
dependamment de la rigueur injuste de cette 
ordonnance , elle avoit encore le tort de haus-
ser la valeur de toutes les monnoyes d'un dou-
zieme .a un quinzieme (2). Enfin, un edit de 
juin "i6o1 soumit toutes les mines du royaume 
a une seule surintendance generale, centrali-
sant ainsi leur administration comme toutes 
les autres : it est vrai que le contrOle general en 
fut donne a deux favoris de cour , Beringhen et 

,59S. 

Bellegarde, que Henri connoissoit mieux corn-
me compagnons de jeu et de galanterie que 
comme capables de veiller a Finspection Till 
leur confioit. (3) 

Si nous passons du depouillement des ordon-
nances a l'examen desMemoires manes de Sully; 
nous n'y trouvons rien non plus de bien propre 
a nous donner une haute idee du surintendant. 11 
ne faut point confondre cet ntivrage avec les 
inemoires que l'abbe de l'Ecluse publia ,. au mi-
lieu du siècle passe, sous le iimn du Ministre : 
cedx-ci sent un des ouvrages les plus agr'eables 
a lire,-un de ceux. qui ont le phis contribue it 
clothier une idee avantageuse et du maitre et dii 
serv.  iteur, entre .ceux qui nous iestent sui le 

(1) Isambert. T. XV, S. 16o , p. 270. 
(2) Sully. T. IV, p. 168. 
(3) Isambert, S. T5e, p. 253. —Sully. T: IV, l). "30' 
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1598. 	regne de Henri IV; mais quoique tires des Econo- 
mies royales, ilsne leurressemblent au cuneinent. 
L'ouvrage original, compose par les secretaires 
de Sully, qui s'adressent a lui-mete 'pour le 
flatter sans cesse avec une etnphase fastidieuse, 
est entremele de beaticoup de pieces de Sully 
lui-meme, 	qui semblent etre absolumeut du 
meme style. Ce style est fort lourd , fort charge 
de paroles inutiles ; et tandis que les secretaires 
de Sully lui repetent de mule manieres qu'il est 
le plus habile et le plus vertueux des hommes, 
leurs recits soulevent beaucoup de doutes, et sur 
la nettete de son esprit , et sur saparfaite Jaro- 
bite. (I) 	• 	. ,: 

Toutefois , la haute reputation de Sully, la 
haute reputation de Henri IV, ce culte de re-
connoissance que la posterite leur a voue, sont 
la juste recompense d'une amelioration dans le 
sort de tous , qui fut en partie leur ouvrage. La 
France, pendant tout le seizieme siecle, maissur-
tout dans sa seconde moitie , durant les guerres 
civiles, avoit ete exposee a d'horribles souffran-
ces ; elle goata avec delices, de la paix de Vervins 
a la mort de Henri IV, douze annees de repos , 
d'esperance , de confiapce dans l'avenir. Tous 
les arts utiles a la vie recommencerent ; le 
laboureur remit en culture ses champs, de- 

(I) Its remplissent les neuf premiers volumes de la 2e  serie 
de la collection de Petitot. Quand M. Capefigue cite Sully, ce 
sont toujours les mernoires de l'abbe de l'Ecluse qu'il iudique. 
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meures long-temps en friche ; tons les metiers 	gsgl, 
redoublerent d'activite pour rebatir les maisons 
ruinees , pour rendre des vetemens a ceux qui 
n'avoient eu long-temps qu'un pourpoint use 
par la cuirasse , pour refaire tous les meubles , 
tons les outils, que depuis quarante ans on avoit 
a peine repares dans les longues fureurs des 
guerres civiles. Or, it y a du bonheur pour le 
peuple toutes les fois que son travail est deman-
de , et qu'il est bien paye; depuis deux siecles , 
it benit la memoire de Henri IV et de Sully pour 
un bienfait recti pendant leur administration, 
bienfait qu'il a tenu du temps plus encore que 
d'eux-memes. 

En meme temps , la decouverte des mines d'A-
merique comtnencoit a exercer son influence; 
l'argent avoit considerablement baisse de prix. 
clans toute l'Europe , 'comparativement a tout ce 
qui est necessaire a la vie : une once d'argent etoit 
obtenue en echange de moins de hie ou de moins 
de travail qu'elle n'en auroit coilte un siècle au-
pagavant. Or, clans un pays accable par d'anciens 
impOts , d'anciennes dettes et d'anciennes rede—
vances annuelles , la diminution du prix de l'ar-
gent equivaut a une abolition partielle des det-
tes : on paye, avec cinquante mesures de He 
on cinquante journees de travail, ce qu'on avoit 
estime devoir en coilter cent; ainsi, le fardean 
qu'une generation impose a celle qui la suit 
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'593. 	se trouve allege; les Francais ne succomboient 
plus sous le poids de dettes ou de taxes qui , 
cinquante ans auparavant, leur auroient paru in-
tolerables. Sully a &lit un memoire sur les de-
penses de la France : it les fait monter a cent 
cinquante millions par armee , mais it y accole 
tres bizarrement les impOts avec l'argent que 
le peuple perd en proces , et celui qu'il neglige 
de.gagner par faineantise. La, it nous apprend que 
la taille etoit port& sous son ministere a vingt 
millions, les" droits sur le sel a quatorze millions, 
ceux sur les boissons a cinq millions, les peages, 
les douanes et d'autres moindres impOts a huit 
millions. Il suffisoit que des soirnnes aussi con-
siderables rentrassent regulierement au tresor 
public et que les grandes voleries des temps an-
terieurs fussent supprimees pour que l'ordre 
se retabilt bien vite dans les finances du roi. (i) 

Henri IV ne donnoit pas plus de deux heures 
chaque jour aux• afiaires : accoutume h la vie 
active , comme aussi a la grossierete, souvent a la 
debauche des corps de garde, it avoit begbin 
d'être fortement excite. Il passoit une partie de 
ses journees a la chasse , et comme it etoit jaloux 
de cet exercise, ses ordonnances pour la'con-
servation du gibier etoient non seulenient vexa- 

(i) Economies roynles , ou Memoircs de Sully. T. III, c. 18, 
p. 217-224. On pent, compter la livre de setts epoque a envi-
ron 2 francs 5o c. 
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toires, mais cruelles. Les &lin quans dev oient etre 	159. 
finis a I'amende, et de plus battus de verges jus-
qu'a effusion de sang, et les recidives les expo-
soient aux galeres , ou meme a la snort. « Quant 
« aux marchands, artisans, laboureim, paysans 
« et autres telles sortes de gens roturiers , » non 
seulement la chasse leur etoit interdite , ils ne 
pouvoient point posseder des arquebuses , esco-
pettes , arbaletes et autres armes , et les officiers 
des chasses coupoient les jarrets de derriere de 
leurs chiens. D'autre part, disoit l'ordonnance, 
« depuis les guerres dernieres , le nombre des 
« loups est tellement accru et augmente en ee 
« royaume qu'il apporte beaucoup de perte et 
« de dommage a tons les pauvres ; » aussi tous 
les seigneurs etoient-ils invites a faire tons les 
trois mois des battues pour les detruire (i). 

A son retour de la chasse, le roi passoit les 
soirees au jeu ; it s'y livroit avec passion, en 
homme qui avoit eprouve les emotions fortes de 
la guerre, et, qui aimoit a tenter la fortune. Il y 
peedoit des sommes tres considerables, et l'exem-
ple qu'il donnoit etoit plus facheux encore , 
outre qu'il le mettoit en relation avec des gens 
indignes de l'approcher. Mais la passion qui en-
tralnoit Henri plus que la chasse ou le jeu , 
c'etoit son goat pour les femmes : it oublioit avec 

(i) isambert , Anciennes lois francaises. T. XV, juin 16oi, 
p. 247, et juillet ►6o7, p. 330. 
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098. 	elles tante prudence, toute dignite, tout soin de 
ses interets, et meme toute loyaute envers ses 
amis ; car it rapportoit immediatement a ses mat-
tresses les, axis qu'on lui avoit donnes sur elles, 
puis it les servoit dans leur ressentiment. Il etoit 
arrive a un age qui auroit du lui inspirer plus 
de retenue ; it n'avoit rien de la beaute qui avoit 
ete hereditaire chez to us les Valois: aussi, mada-
me de Simier, qui etoit accoutumee a voir Hen-
ri III, disoit, quand elle vit Henri IV: « J'ai vu 
« le roi , mais je n'ai pas vu Sa Illajeste(1). » II 
grisonnoit , les rides couvroient son front et ses 
joues amaigries; l'amour n'auroit pu se nicher, 
disoit madame de Bohan, entre un nez et un 
menton qui se meloient Pun a l'autre ; enfin , sa 
peau avoit une odeur repoussante (2). « Bien 

vous prend d'être rgi, lui disoit madame de 
« Verneuil, car sans cela on ne pourroit vous souf- 
« frir. » Aussi, aucune des personnes qu'il aima, 
de ses deux femmes ou de ses nombreuses mat-
tresses, ne luifut jamais fidele. Celle qui avoit pu 
lui ceder par ambition ou par avarice cedoit 
toujours par amour a quelque autre. 

A cette époque, Henri IV etoit attache a Ga-
brielle d'Estrees, qu'il avoit faite dtichessd.  de 
Beaufort, et dont it eut trois enfans; du moms, 
ii les regardoit comine siens , encore que ce ne 

(i) Talleinaut des Ream. T. I, p. 19. 
(2) Ibid., p. 9 , et Capefigue. T. VIII , p

. 
 1.54. 
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ffit point l'opinion ni de son medecin ni du pu- 
blic (1). Gabrielle ne lui etoit pas plus fidele que 
les autres. 	Praslin , 	capitaine des gardes 	du 
corps,. offrit a Henri de lui faire surprendre le 
beau Bellegarde , un des mignons de Henri III , 
la nuit, avec elle. En effet , it fit lever le roi une 
nuit, a Fontainebleau; mais quand it fallut en—
trer dans rappartement de la duchesse , le roi 
dit : 4h! cela la fcicherait trop, et s'en retour—
na (2). Toutefois , Henri &oil resolu a repouser, 
s'il pouvoit obtenir son divorce d'avec Margue-
rite de Valois, sa premiere femme. Il en parla au 
cardinal Alexandre de Medicis , le legat qui 
avoit ete Mediateur de la pair de Vervins; mais 
celui-ci, effraye des consequences que pourroit 
avoir une Celle resolution, rompit l'entretien (3). 

1598 

Il en parla aussi a Rosny, et, apres avoir passé en 
revue toutes les princesses alors vivantes, et 
avoir conclu qu'aucune ne lui convendit , it dit 
qu'il en vouloit une qui fat belle, d'humeur 
complaisante, et qui lui donnat des fils ; it dit 
qu'il ne la prendroit qu'autant qu'il seroit assure 
sur ces trois points. Comme Rosny ne vouloit 
pas le deviner,  , it lui noinma enfin Gabrielle. 
Rosny assure qu'il lui repondit : a Sire, outre le 
« blame general que vous pourrez en encourir, 
« et la honte qu'un rep entir vous apportera lors- 

(1) 'Mem. de Sully. T. II, p. 555. 
(2) Note de Tallemant des Reaux. T. I , p. 9. 
(3) De Thou. T. IX , Liv. CXX , p. 166. 
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159S. 	c( que les bouillons, d'amour seront attiedis, je 
« ne puis imaginer nul expedient propre pour 
« developper les intrigues et embarras, et con- 
« cilier lespretentions diverses qui surviendront 
« a cause de vos enfans, nes en si diverses ma- 
« nieres , et avec des formes taut irregulieres ; 
« d'autant qu'outre les beaux contes que l'on en 
« a faits (dont vous en avez su le moins 7  et ton-
cc tefois ne les avez pas entierement ignores, sur- 
« tout celui de M. Alibour, qui a tant couru (r), 
« car je sais que Regnardiere vous en dit un 
« jour quelque chose, en paroles cbuvertes, que 
« vous entendites bien neantmoins , car n'en you- 
« lant pas faire semblant, vous vous servites du 
« &pit de M. 1'Amiral pour le faire battre, afin 
a qu'il se tetirat de la cour) ,' le premier de vos 
(c enfans, puisque vous les nornmez tels, ne sau- 
« roit nier qu'il ne soit ne dans un double adul- 
« tare; le second, que vous aurez a present, se 
« croira plus avantage , a cause que ce ne sera 
« plus que sous un simple adultere ; et ceux qui 
« viendront apres, lorsque vous serez marie , 
« ne faudront a pretendre qu'eux seuls doivent 
« etre estimes logitimes. A toutes lesquelles dif- 
« ficultes, je vous laisserai penser a loisir1  avant 
« que de vous en dire davantage. » (2) 

(r) Getoit le medecin. 
(.2) Econom. royales, Sully. T. III, p. 178. On pout par ces 

phrases cmbrouillees se faire une idee du style de tout l'ou- 
vrage. 
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Malgre cet avertissenient, que Henri recut en 

declarant que c'etoit bien assez dit pour une pre-
miere fois, it auroit probablement persiste , si 

15!)s. 

Marguerite de Valois, qui vivoit alors retiree a 
Usson, n'avoit pas declare que, pour le bien de 
la France, et pour procurer au ioi des enfans 
legitimes, elle etoit prete a faciliter et accelerer 
a dissolution de son n3ariage, mais qu'elle ne le 

feroit jamais pour mettre en sa place une femme 
de si basse extraction et de si mauvaise con- 
duite (1). Peu apres, le to avril 1599, Gabrielle 
d'Estrees mourut d'une maniere si rapide et si 
extraordinaire que le bruit courut qu'elle avoit 
ete empoiSonnee. Pendant que le roi faisoit ses 
ptiques, elle etoit venue loger 	chez Zamet , 
financier lucquois immensement riche, chez le-
quel Henri IV donnoit souvent des rendez-vous 
de galanterie. C'etoit peu apres avoir dine que 

1599. 

Gabrielle s'etoit trouvee mal, 	et elle ' etoit si 
frappee elle - meme de l'idee du pOison que, 
mourante comme elle etoit, elle se fit transpor-
ter §u clottre Saint-Germain pour expires. Les 
crimes de ce genre etoient alors si frequens , et 
causoient si peu de remords, que le sent motif 
pour rie pas croire a l'empoisonnement de Ga-
brielle, c'est qu'on ne voit personne qui eilt un 
inter& suffisant poui la faire perk. (2) 

(7) Econ. royales , Sully. T. III , p .233. 
(2) tconom. royales , Sully. T. III, p. 285-297. — Jour- 
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1599• 
	A cette époque, Marguerite avoit déjà donne 

son consentement a ce q u'on soumit a l'examen la 
validite de son mariage;•elle ecrivitmeme au pape 
pour lui demander de le rompre. Le cardinal
d'Ossat et Sillery, ambassadeur a Rome, furent 
charges de solliciter cette affaire. Les raisons qu'ils 
alleguoient etoient les plus vainer du monde. La 
grand'mere de Henri IV, Marguerite, 	etoit 
soeur de Francois Ier; les deux epoux etoient 
done issus de germains , mais ils avoient obtenu 
une dispense de Gregoire XIII. On pretendoit, 
pour annuler l'effet de cette dispense, que le 
pape n'avoit pas ete biers instruit des circon-
stances , et surtout de la persistance secrete du 
roi dans l'heresie qu'il paroissoit avoir aban-
donnee, ou de la repugnance de Marguerit6 a 
ce mariage; on ajoutoit que le cure ni l'eveque 
n'avoient point pris connoissance de la dispense 
de Rome, et qutetn consequence elle n'avoit pu 

-legitimer le mariage. Clement VIII etoit alors 
resolu,  K delivrer Henri IV d'une chalne qu'il 
traInoit depuis vingt-sept ans , ale separer (Pune 
femme dont la conduite avoit toujours ete scan-
daleuse , et a garantir le repos de la France et de 

nal de l'Estoile. T. III, p. 248. — De Thou. L. CXXII , 
P. 285. Dejh l'on negocioit le mariage de Henri IV avec Marie 
de Medicis ; la vie de Gabrielle etoit le grand obstacle h sa 
reussite ; elle perit dans une maison julienne, et Ferdinand 
n'en etoit pas a son premier empoisonnemcnt. 
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l'Europe , en permettant au roi d'avoir des en- 	159, 
fans legitimes. Mais en fondant le divorce sur 
des allegations aussi futiles, it exposoit la France 
a un.autre danger : it se trouva bientSt et.  de-
dans et dehors le royaume des gens puissans qui 
refuserent de reconnoitre la dissolution du pre-
mier mariage de Henri IV, et qui se preparerent 
,pour une guerre de succession. Le pape cepen-
dant delegua, le 24  septembre 1599, troisprelats 
pour connoitre de cette affaire 3 et le ro. novem-
bre, ces trois commissaires prononcerent que le 
mariage de Henri avec Marguerite avoit etc nul 
des le commencement. (I) 

Le danger de voir clever une maitresse sur 
le tro'ne de France n'etoit cependant point dis-
sipe par la wort de madame de Beaufort. Il n'y 
avoit que trois semaines que celle-ci avoit ex-
pire, lorsque le roi s'attacha a Henriette, fille de 
Francois de Balzac d'Entragues et .de Marie 
Touchet, maitresse de Charles IX, de qui elle 
avoit eu un fils connu sous le nom de comte 
d'Auvergne. Mademoiselle d'Entragues etoit 
aussi belle que Gabrielle d'Estrees , et beaueoup 
plus enjouee, plus hardie et plus malicieuse. Le 

(t) De Thou. T. IX, L. CXXIII, p. 317. — Sully, Econo-
mies royales. T. III, p. 3o6. —L'Estoile, Journal de Henri IV. 
T. III , p. 243 , 257. —Flassau , Diplomatic francaise. T. II , 
‘p. 	196. 	— Capefigue , Hist. 	de 	la Monne. T. VIII , 
p. 167. 

TOME XXII. 	 3 
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1599. 	roi la fit marquise de Verneuil , et Sully eut or- 

dre de trouver immediatement cent mille &us : 
c'etoit le prix que cette demoiselle mettoit a sa 
vertu. Le surintendant les apporta a Henri IV, 
encore qu'il eat dans ce moment a faire trois ou 
quatre millions de fonds extraordinaires pour 
renouveler l'alliance des Suisses. Mais a quel-
que temps de la Henri montra a Sully une pro-
messe que le pere de mademoiselle d'Entragues 
avoit exigee de lui , par laquelle it s'engageoit a 
epouser Henriette, au cas que dans l'annee it eat 
d'elle un enfant male. Sully, encourage a dire ce 
qu'il en pensoit , la declaira, en remontrant au 
roi que c'etoit le vrai moyen d'empecher son 
divorce, qui n'etoit pas encore prononce. Henri, 
sans repondre, rentra dans son cabinet, et ecrivit 
une nouvelle prolnesse, qu'il remit au pere de sa 
inaitresse. Ce honteux =robe pouvoit avoir des 
consequences graves. Entragues et sa fille con-
sidererent cette promesse comme un mariage, 
ou tout au moires comme invalidant le mariage 
de Henri avec une autre, et Otant a ses enfans a 
venir leur droit a la legitimite. Des troubles et des 
conspirations dangereuses naquirent plus tard 
d'un tel engagement. (I) 

(r) Economies royales, Sully. T. III, p. 3r r. —Capefigue, 
Hist. de la Reforme. T. VIII, p. i54. — Histoire des Amours 
de Henri IV, p. 331. ' 
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Des les premiers temps qui avoient suivi la 	'5 

snort de Henri III , et tout au moms des l'annee 
1592 , Henri IV avoit recherché Falliance de 
Ferdinand, le troisieme des grands-dues de 
Toscane, qui avant de regner avoit ea cardinal; 
it avoit obtenu de lui des avances d'argent con- , 
siderables, et it y avoit repondu en promettant 
,d'epouser sa niece, Marie de Medicis , fille de 
Francois i .son predecesseur, et de Jeanne d'Au-
triche : cette princesse etoit nee le 26 aoilt 1573; 
elle etoit alors d'une grande beaute , et son por-
trait avoit ete apporte au roi par JerOme de 
Gondi, lorsqu'elle n'avoit . encore que dix-neuf 
ou vingt ans (I), La negociation, qui avoit ete 
suspendue pendant plusieurs annees, avoit ete 
reprise lorsque les procedures pour le divorce 
commencerent. Sillery,  , alors ambassadeur a 
Rome, en fut chargé. Ce fat ensuite Villeroy,  , 
qui, comme secretaire d'Etat , dut traiter de la 
dot avee Penvoye du grand-duc. Celui•ci etoit 
fiatte d'une telle alliance; it y avoit des droits 
cependant, car it s'etoit montre fidele a l'amitie 
de Henri IV, dans un temps oil le roi ne pou-
voit trouver aucun autre allie parmi les princes 
catholiques. Il lui avoit avance a propos des 
subsides, et it se trouvoit k cette époque son 
ereancier pour deux millions d'ecus d'or ; it pas- 

(i) Galluzzi , Hist. des Gr.-Ducs de Toscane. T. V, p. 198, 
336. 
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1599. 	soit pour fort. riche, et Villeroy crut pouv,oir 
lui faire payer a fres haut prix l'honneur de Pal-
liance de France. Il lui demanda pour la dot de 
Marie quinze cent mule ecus, all lieu de-  cinq 
cent mille, qu'en offroit Ferdinand. C'etoit par 
trop le traiter en banquier; le grand-duc s'of-
fensa, et la negociation auroit ete rompue , si 
Rosny n'avoit represents a Henri qu'il etoit 
aussi contraire a sa dignite qu'a celle de son 
spouse de faire de son mariage une affaire d'ar-
gent. La dot fut fixee a six cent male ems ; 
Henri ecrivit le 9 mars i600 au grand-due 
pour lui en temoigner sa satisfaction : le contrat 
fut signs a Florence le 25 avril , et le mariage 
celebre par procureur,. dans la meme vale, seu-
lement le 5 octobre. (i) 

Avant Parrivee en France de la nouvelle 
reine, avant meme la celebration de. son mariage 
a Florence, Henri IV se trouva engage avec le 
chic de Savoie dans une nouvelle et courte 
guerre, la derniere de son regne. Il etoit loin de 
desirer de recommencer les hostilites avant 
d'avoir procure a ses peuples le repos dont ils 
avoient un si extreme besoin, d'avoir rempli de 
nouveau son tresor et garni ses arsenaux : atissi 

(i) Galluzzi , Hist. des Grands-Ducs. T. V, p. 347. — De 
Thou. L. CXXIV, p. 337, et L. CXXV, p. 404. — Sully, 
Econom. royales. T. III, c. 28, p. 332. — Perefixe , Hist. de 
Henri-le-Grand , p. 276. — Traites de Paix. T. II , p. 64o. 
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soil but dans cette courte catnpagne ne fut point 	Es% 
d'innover, de changer sa situation relative en 
Europe, mais plutlit de completer la pais de 
Vervins , d'amener a une decision le seul article 
de ce traite . qui fat demeure en suspens , celui .... 
relatif a la restitution. du marquisat de Saluces 
par le due de Savoie. 

' 	La politique etrangere ne pouvoit cependant 
plus inspirer. a Henri IV les inquietudes qui 
lui avoient fait saerifier ses engagemens au desk 
de la pair. Philippe II, le rival qu'il avoit ell le 
plus a redouter, etoit wort le 13 septembre 1598, 
apres cinquante jours d'excessives souffrances. 
Cet homtne , non moins extraordinaire qu'o-
sdieux , clurant un regne de quarante-deux ans, 
une vie de plus de soixante et onze ans , n'avoit 
pas cesse de surveiller toutes les branches de 
l'adniinistration dans sa vaste monarchic, avec 
une activite jalouse; it avoit montre une saga-
cite rare dans le.choix de ses ministres et de 
ses generaux, une attention infatigable sur leur 
cofiduite , une persistance , une force indomp-
table de' caractere dans la poursuite de projets 
funestes a Vhumanite , mais qui ne manquoient 
pas d'une certaine grandeur (i). Philippe III, 
son fils , qui lui succeda , n'etoit age que de vingt 
et un ans; it &oft depourvu de toute energie; 

(i) 'Watson, Hist, do Philippe II. T. IV, p. 3oo. — De Thou.. 
T. IX, L. CXX , p. 167. 
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,599. 	sa paresse etoit insurmontable , et it ne fut pas 
plus tut proclame roi qu'il renvoya toutes les af-
fakes a son premier ecuyer, le marquis de De-
nia , qu'il crea duc de Lerme , ordonnant a tons 
les conseils du royaume de lui obeir sans re-
serve (r). Ce premier ministre , leger, impru-
dent, inattentif, prodigue, augmenta rapidement 
les embarras dans .lesquels se trouvoit 1'Es-
pagne; et déjà Philippe II l'avoit laissee accablee 
de dettes, tandis que sa population, son agricul-
ture , son' commerce et son industrie deperis-
soient rapid ement. 

Des le 6 mai 1598, peu de jours apres la paix 
de Vervins , Philippe II avoit public un acte par 
lequel it cedoit aux archiducs Albert et Isa-
belle la souverainete du comte de Bourgogne 
et des Pays-Bas. Albert, cinquieme fils de Maxi-
milien II et frere de Rodolphe, l'empeteur re-
gnant, avoit etc de bonne heure fait archeveque 
de Tolede et cardinal; cependant it s'etoit déjà 
distingue en Portugal', 	comme guerrier 	et 
comme politique, Iorsque Philippe II l'avoit 
envoye dans les Pays-Bas pour remplacer son 
frere Ernest, wort en 1595. Ce monarque, lors-
qu'il se resolut a la paix , crut aussi convenable 
de le faire renoncer a la carriere ecclesias-
tique, et de lui faire epouser l'infante Isabelle, sa 

(,) Watson  , Hist. de Philippe in. T, I, p, 8. 
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fine  de predilection : c'etoit la meme qu'il avoit 
long-tempsvoulu faire reine de France. Albert se 
rendit en Espagne pour le mariage, mais it n'y 
arriva qu'apres la snort de son beau-pere. Les 
deux epoux furent unis le i 8 av-ril x599, et ne 
firent leur entree a Bruxelles qu'en septembre, 
a lour retour dans les etats qu'ils gouvernerent 
ien commun. On les nommoit les archiducs, sans 

I4' 

.distinction de sexe. L'armee queleur avoit laissee 
Philippe II etoit encore nombreuse ; elle etoit 
surtout formidable par son effroyable cruaute. 
Francois de Mendoza, qui la commandoit en 
leur absence, en avoit donne des preuves ; ' mais 
it avoit pai la souleve l'indignation et le deses-
poir des - Hollandais. Maurice de Nassau, leur 
stathouder et leur general , sat en profiter ; it 
gagna sup les Espagnols la bataille de Nieuport 
(2 juillet i600), et it epuisa les forces, non pas 
des archiducs settlement, mais de Philippe III, 
qui ne pouvoit envoyer qu'avec des delais et 
des 'depenses infinies des renforts a son beau-
frere et a sa sceur. (i) 

/ Ainsi soit au nord, soit an. midi,,la monarchic. 
espagnole avoit cesse de menacer la Trance. La 
branche cadette de la maison d'Autriche , qui 
.avoit conserve la dignite imiAriale, etoit mortis 
redoutable encore. Rodolphe II, fits de Maxi- 

(1) History of the Netherlands , by Thomas Colley Grattan,. 
Ch. 14, p. 195 , etc. 18 , p. 203 , cabinet cyclopedia. 1-'./"‘-'' ' 
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1599. 	milien H, elu roi des Romains des le 27 oe- 
tobre 1575, avoit succede a son pere l'annee 
suivante sur le trone imperial. Des lors, it s'etoit 
abandonne a l'indolence et a la paresse. Pendant 
un temps it avoit ete domine par ses mattresses; 

'plus tard , it avoit paru prendre golit 	aux 
sciences; l'astronomie , la chimie , l'horlogerie, 
la peinture, remplissoient le temps qu'il ne pas-
soit pas dans ses ecuries, aupres de ses chevaux ; 
it avoit la pretention de faire de l'or, celle de 
lire dans les astresonais it evitoit les regards des 
hommes avec une defiance soupconneuse ; it ne 
s'apercevoit pas des calamites de l'empire , it 
affoiblissoit la Transylvanie par ses intrigues, 
et it laissoit la Hongrie exposee aux invasions 
des Turcs (I). Cependant Henri IV organisoit 
dans l'empire une resistance contre l'empereur, 
qui ne sembloit pas necessaire ; it avoit envoye 
en Allemagne Bongars , un de ses plus habiles 
negociateurs , qui avoit travaille sans rerache a 
rattacher tons les princes protestans aux interets 
de la France, et a leur persuader que Henri •IV 
ne seroit pas moms Me a les proteger que s'il 
n'etit pas change de religion. (2) 

Une guerre acharnee entre la Suede et 14 Po-
logne amena, en 1599, la separation de ces 

(r) Pfeffel, Hist. d'Allem. T. II , p. 210, 228.— De Thou. 
1. IX, L. CXXI, pi 212 ; L. CXXII, P. 241. 

(2) Capefigue , Hist. de la Reforme. T. VIII, p, 187. 
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deux couronnes. Sigismond , ne Suedois et roi 	i599 
.de Pologne, avoit reuni les deux royautes en 
1592; inais it avoit voulu retablir en Suede la 
religion catholique , et it s'en fit chasser par son 
oncle Charles IX, qui y inaintint la reforme (1). 
En Angleterre , Elisabeth approchoit de la fin 
de son regne glorieux, qui s'etoit déjà prolong 
quarante ans; l'age lui apportoit ses defiances et 
ses chagrins; elle etoit toujours en guerre avec 
rEspagne , et les rebellions de 1'Irlande augmen-
toient ses inquietudes et ses dangers. 

La France , en paix entre ces _puissances , 
toutes souffrantes, toutes epuisees par la guerre, 
etoit plus en position de leur dieter des lois 
que d'en recevoir. Ses ressentimens contre la 
maison d'Autriche ne s'etoient point apaises. 
Elk la regardoit toujours comme une ennetnie, 
dont elle desiroit l'abaissement. Philippe III, 
de son ate , ou son ministere , ne laissoit pas 
echapper une occasion de nuire a Henri IV. Les 
deux rois , cependant, observoient , du Irwin& 
ext*,rieurement , la paix qu'ils venoient de 
jurer , Balagni ayant fait , en 1599 , une tenta-
tive pour s'emparer de Cambrai, dont it avoit 
ete seigneur au temps de la Ligue , et ayant ete 
repousse par la garnison espagnole , fut des-
avoue par Henri TV (2) , lequel, vers la fin de 

(1) De Thou. T. IX , L. CXXI , p. 226. 
(2) Ibid. T. IX , L. CXXII, p. 256. 
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1599. 	la mettle annee , publia une ordonnance pour 
interdire a tout soldat ou officier francais d'aller 
servir en Flandre contre les archiducs. (z) 

Il ne restoit a la France de querellel vider 
qu'avec la Savoie seule. Par le traite de Vervins, 
la decision sur la souverainete du marquisat de 
Saluces avoit ete renvoyee au pape Clement VIII, 
entre les mains duquel ce, marquisat avoit ete 
remis en sequestre. Le roi dematidoit qu'avant 
tout examen du droit primitif des deux souve-
rains, le pape remit la France en possession du 
marquisat de Saluces , puisque c'etoit an mepris 
de la paix qu'il avoit ete ravi de force, au mois 
de novembre 1588, a son predeCesseur. 	Le 
pape pretendoit, au contraire , vouloir exa-
miner les titres des deux souverains. Or , les 
anciens marquis de Saluces avoient tour a tour 
rendu hommage aux dauphins de Viennois , 
dont le roi de France avoit herite , et aux dues 
de Savoie. Le plus habile jurisconsulte auroit 
ete embarrasse de decider lequel avoit le meil-
leur droit; mais l'on voit , par les lettres' du 
cardinal d'Ossat , charge de la negociation , que 
le pape en profitoit pour s1ngerer dans les af-
faires de France , pour faire des reprochts au 
roi s'il donnoit quelque charge ou quelque dis- 
tinction a un protestant, 	pour se premunir 

(r) Dc Tlmtr. L. CXXIII, p. 314. 
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surtout contre tout danger de ?introduction de 	15,9, 
la reforme en Italie , par les Vaudois des mon-
tagnes de Saluces : comtne it vouloit garder ce 
contrOle. sur la conduite de Henri IV ; coinme 
de plus it scraignoit , par son jugement , de se 
faire un ennemi; on du roi de France, ou du roi 
d'Espagne, it demandoit toujours de nouveaux 
cl4lais , et it se gardoit bien de prononcer (1). 

Le duc de, Savoie, Charles-Emmanuel, le ce-
lebre bossu , le prince le plus actif et le plus in-
quiet de son siècle, comprenoit bien que ce ne 
seroient pas les arguties des jurisconsultes qui 
decideroient une cause de cette iniportance. II 
ne se fioit a personne ; it comptoit sur sa propre 
wiresse , et it voulut juger et negocier par lui-
meme. Son premier projet etoit de se rendre a 
Rome pour solliciter le pape ; mais celui-ci le fit 
avertir que dans la circonstance it le prioit de 
s'en dispenser (2). Alors le dud partit pour 
Milan, pour s'aboucher avec le comte de Fuen-
tes, run des meilleurs generaux de l'Espagne , 
et de ses hommes d'Etat les plus ainbitieux, 
qui gouvernoit alors la Lombardie pour Phi-
lippe HI. Fuentes ne se ressentoit point de la 
langueur oil etait tomb& la monarchie espa- 
gnole ; it desiroit la guerre, et it avoit 	les 

(1) Lettres du card. d'Ossat. L. Y, p. 667 et suiv. — Flas-
san , Hist. de la Diplomatie francaise. T. II, p. 199. 

(2) Guichenon , Hist. genealogique do Savoie. T. II, p. 338. 
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.599• moyens de la faire. Il persuada au duc de Sa-
voie que le trine de Henri IV etoit bien moins 
affertni gull ne le paroissoit; que la haine des 
grands, la souffrance du peuple opprime et ac-
cable d'impOts, le ressentiment des liqueurs et 
des huguenots, ne pouvoient tarder a &later par 
une conspiration ou une guerre civile. Charles-
Emmanuel voulut en juger par lui-meme, et it 
vint en France avec l'intention avouee de trai-
ter avec le roi , l'espoir de traiter avec les me-
contens. Vers la fin de novembre r599, it par-
tit de Hautecombe pour Lyon , ou it fat recu 
avec beaucoup d'honneur, et, apres s'y etre re-
pose quelques jours , it vint trouver le roi a 
Fontainebleau. Les deux princes entrerent en-
suite a Paris le 19 decembre. (i) 

i 600. Le duc de Savoie merita souvent les reproches 
d'inconstance et de faussete ; mais on lui deman-
doit d'être fickle a de pretendus allies qui ne 
prenoient aucun interet a lui, et guile sacrifioient 
en toute occasion. Place 'entre deux grands sou-
verains , plus disposes a lui faire du mal que du 
bien, it avoit besoin de beaucoup d'adresse pour 
s'appuyer sur Pun contre l'autre. Il avoit epouse 
une fille de Philippe II, et it etoit jaloux de ce 
que cette princesse ne lui avoit porte en dot 

(I) De Thou. T. IX, L. CXXDI, p. 3zg. — Journal de 
I Estoilc. T. 1V, p. 258. 
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qu'une somme d'argent peu considerable, tan- 	=cu, 
dis, que sa sceur avoit eu en partage les Pays- 
Bas et la Franche-Comte ; it lui sembloit avoir 
tout autant.de  droit a ce que son beau-pere ajou-
titt a ses Etats la Lombardie, qui ne faisoit point 
corps avec la monarchic espagnole. Au con-
traire , it venoit d'apprendre , avec asset de res-
sentiment , que le duc de Sessa , ambassadeur 
d'Espagne a Rome, avoit declare que son maitre 
ne recommen ceroit point la guerre pour main-
tenir au Savoyard la possession du marquisat de 
Saluces (1). Il chercha done a reconnoitre si 
l'amitie de Henri IV lui seroit plus profitable. Le 
grand-duc de Toscane et les Venitiens avoient 
de bonne heure recherche cette amitie ; l'oppres-
sion du reste de Mahe sous le joug des Espa-
gnols etoit epouvantable ; le duc assura au roi 
qu'il ne doutoit point que la Lombardie et le 
royaume de Naples ne se soulevassent a la .vue 
des drapeaux frangais , que le pape et toes les 
petits princes ne se rangeassent au parti du plus 
fort' .mais lui-metne, avant de le seconder, 
vouloit savoir ce qu'il y gagneroit. Il declaroit 
ne vouloir entrer dans Palliance de la France 
qu'autant que Henri investiroit ou lui ou son 
fils du marquisat de Saluces , dont it etoit pret 

(t) Guiclienon, Hist. de Say. T. II, p, 339, 
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itioo. 	a faire honnn age , et qu'il lui laisseroit reunir 

a ses Etats la reimblique de Geneve, depuis long- 
temps objet de son ambition. (i) 	- 

Henri ne portoit point encore ses projets au 
dela des Alpes ; it ne faisoit point de cas de ses al= 
liances italiennes, etil le tem oigna au duc. Il you-
loit ravoir ce qu'il regardoit comme a lui; seule-
ment it offrit a Charles-Emmanuel d'echanger ses 
droits sur le marquisat de Saluces contre la Bresse 
et le Bugey,  , encore qu'il se ferma ainsi la porte 
de 'Italie ; quant a Geneve, it declara qu'il ne 
souffriroit point que le Savoyard s'en emparat, 
non pour l'amitie qu'il portoit a cetfe vile, avec 
les catholiques Henri etoit toujours honteux de 
ses alliances huguenotes , « mais pour le bien de 
(c la France, et la siirete du pas de l'Ecluse ; car 
« si on perdoit une, fois ce poste, it ne seroit 
cc plus possible de faire entrer en France les se- 
« cours que le roi tiroit de Suisse (u)., » Le due 
de Savoie , ne pouvant obtenir autre chose du 
roi, signa avec. lui, le 27 fevrier 1Goo , un traite 
par lequel it s'engageoit a remettre a la France, 
a son choice , le i cr juin suivane, ou le mar-
quisat de Saluces ou la Bresse. Il se reser-
voit ces trois mois pour consulter ses vassauX , 

(1) De Thou. T. IX, L. CXXIII, p. 324. — Sully, Econom. 
roy. T. III, p. 329. —.L'Estoile. T. III , p. 265. 

(2) De Thou, L. CXXIII, p. 324. 
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et reconnoitre lequel des deux pays it lui conve- 	16ao 

noit le mieux de ceder. (1) 
Le due de Savoie repartit pour ses Etats, trois 

jours apres avoir signe son traite ; mais it etoit 
moms que jainais resolu sur ce qu'il nvoit a 
faire; ses observations sur la France, sur les 
dispositions des courtisans,' sur celles des partis, 
avoient confirme l'avis que lui. avoit donne 
le Comte de Fuentes , que la monarchie etoit 
memo& de nouvelles revolutions. Le peuple de 
Paris surtout ne cachoit point son mecontente-
ment ; tout le monde souffroit de la pesanteur 
des imptits, tout le monde se plaignoit de la mi-
sere, et quelques paroles du roi que l'on repo-
toit , et qui sembloient empreintes d'un tendre 
amour pour le people, devenoient presque de-
risoires quand on les comparoit avec la rigueur 
des financiers. De frequens projets d'assassinat 
revelerent cette bailie du bas people et des _an-
ciens ligueurs. Un jacobin , nomme Ridicoux , 
et un capuoin, nomme Langlois , denonces sur 
quelques propos qui annongoient de leur part 
le projet de tuer le.roi , .furent , le 3 avril x599, 
rom pus vifs et exposés ensuite sur la roue, pour 
y niourir lentement dans d'horribles douleurs . 
Une femme, nominee Nicole Mignon , fut brill-
lee vive le 2 juin 1600, pour avoir dit au comte 

(0) Traites de Paix. T. II, p. 639. — De Thou. L. CXXIII, 
p. 325. Sully, Econ. royales. T..III , p, 347. 
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r600. 	de Soissons qu'elle pourroit le•faire roi en ern-

poisormant Henri IV; car c'etoit la pensee seule 
du regicide qui etoit punie par ces supplices 
atroces , lors meme qu'il n'y avoit ea aucun 
commencement d'execution. (I) 

Le parlement etoit fort devoue au roi, et it 
lui donnoit, par ses rigueurs memes, de tristes 
preuves de sa fidelite; tnais en meme temps it 
s'abandonnoit a sa jalousie contre tout l'ordre 
sacerdotal, a sa haine contre les jesuites, avec 
un acharnement qui redoubloit encore le re.ssen-
timent des ligueurs. Il en avoit recemment don-
ne des preuves dans les auks qn'il avoit rendus 
contre Rose, eveque de Senlis, et contre Louis 
Juste de Tournon , senechal d'Auvergne (2). 
Dans le parti oppose, les huguenots etoient ega-
lement mecontens; ceux qui avoient le plus fide-
lement servi Henri, et qu'il avoit tous disgra-
cies , pretendoient qu'il ne savoit leer pardonner 
ni le bien qu'il avoit recu d'eux, ni la gloire 
qu'ils avoient acquise. Sancy , qui cependant 
avoit change de religion pour imiter l'exemple 
du roi, etoit renvoye , d'Aubigne etoit &ado 
de la cour,  , le duc de la Tremouille_boudoit con-
tre Henri, a Thouars; le vicomte de Turentle, 

(I) De Thou. T. IX, L. CXXIII, p. 309-311. — L'Estoile , 
Journal. T. III, j). 282. — P. Cayet , Chronolog. septeno• 
T. II, p. 89. 

(2) De Thou. T. IX, L. CXX, p. 163, 165. 
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clevenu: duc de Bouillon, n'osoit presque sortir 	ism 
de' sa citadelle de Sedan, tant it se savoit en 
butte a la haine du roi, Constant et St.-Aubin 
s'etoient retires aupres de lui. Le vertueux , le 
fidele Duplessis-Mornay, que Henri appeloit 
toujours en derision le pape des huguenots, 
etoit oublie dans son gouvernement de Saumur. 
Henri avoit pris un plaisir extreme a l'humilier 
dans une conference publique entre lui et reveque 
d'Evreux , depuis cardinal du Perron, oii on lui 
refusa le temps de verifier quelques citations qu'il 
avoit faites , et dont du Perron contestoit.l'exac-
titude. (I) 

Le parti dont le duo de Savoie avoit le mieux 
pu juger les dispositions etoit encore celui des 
politiques , qui, obeissant a l'interet plus qu'a 

sl'enthousiastne , etoient aussi plus disposes a se 
plaindre du monarque qu'ils avoient mis sur le 
triine, et qui les avoit mal recompenses. Le con-
netable de Montmorency avoit depuis long-temps, 
dans son gouvernement de Languedoc, forme 
une,,alliance intime avec le duc de Savoie; le 
hautain due d'Epernon ne prenoit jamais la 
peine de dissimuler son peu de go& pour le Na—
varrais , qu'il avoit vu si petit compagnon. Le 
duc de Biron , qui croyoit avoir tant de clroits a 
la reconnoissance de Henri, en son propre nom 

(1) Sully ,Econ. royales. T. III, p. 346 ; T. IV, p. 184. — 
Journal de l'Estoile. T. III, p. 266-285. 

TOME XXII. 	 4 
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ioo. 	et au nom de son Pere, lui qui s'etoit signale a 
la journee d'Arques et a la bataille d'Ivry, a,. x 
sieges de Paris et de Rouen, aux combats d'Au-
male et de Fontaine-Franeaise, apprit de la 
bouche du duc de Savoie que Henri lui avoit 
dit : « Que ce duc se trompoit bien s'il attribuoit 
« les succes du roi a l'habilete et a la prudence de 
« ses generaux ; qu'il avoit eu moms de peine a 
« vaincre ses ennemis qu'a maintenir l'union et 
« la paix clans son parti , et que l'humeur fiere 
« et intraitable des deux Biron , pare et fits, 
« etoit la 	circonstance qui lui avoit le plus 
« nui. » (z) 

Biroti fut indigne quand it apprit dans quels 
termes Henri IV parloit de lui aux ennemis de 
l'Etat. Recemment it avoit ete envoye en Flan-
dre, pour jurer au nom du roi la paix de Ver-
vins ; et les Espagnols lui avoient temoigne une 
si haute estime de 	son merite qu'ils avoient 
encore augmente sa presomption , et lui avoient 
fait croire qu'il pourroit 's'elever a la plus haute 
fortune aupres des archiducs. Le duc de)Sa-
voie, en voyant son ressentiment , montra plus 
d'empressement encore a se I'attacher. Charles 
de Gontaut , duc de Biron , pair et mareChal 
de France , etoit encore gouverneur de Bour-
gogne, en sorte que si ses services etoient Brands, 

(I ) De Thou. T. IX , L. CXXIII, p. 321. 
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it en avoit aussi regu une magnifique recom- 	L6a 
pense ; mais it etoit dissipateur ; par un jeu extra-
vagant 01 se mettoit souvent a court d'argent. 
Charles-Emanuel lui offrit d'abord sa soeur natu-
relle en mariage , et comme ce parti ne parut pas 
encore assez grand a Biron , le duc de Savoie lui 
offrit sa troisieme Elle avec trois cent mille ecus 
de dot. Par ce mariage , Biron seroit devenu 
cousin de l'empereur et neveu du mi. d'Es-
pagne. (x) 

En seduisant son ambition par une aussi bril-
lante alliance , le duc de Savoie ne demandoit 
a Biron que de revenir au projet qui depuis 
deux siecles preoccupoit tous les grands de la 
Franco, et surtout les princes du sang. II s'agis-
soit de ramenef la monarchic a l'etat oil elle 
etoit du temps de Charles VI , et d'afferrnir 
l'independance de chacun d'eux dans son duche. 
Pour y parvenir, it falloit reconnoitre la suze-
rainete du roi d'Espagne ou de l'empereur , 
conune faisoient les dues de 1'Italie et de l'Alle-
maAne , qui cependatit etoient bien souverains. 
Les princes franeais trouvoient injuste que les 
ducs de France fussent de moindre importance 
que ceux des autres pays, et regner leur pa-
roissoit un si noble objet d'ambition qu'il ren- 

(I) Vie et mort du duc de Biron, Archives curieuses de In 
France. T. XIY, p. too. 
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16". 	doit honorables tous les moyens qu'on prenoit 
pour y parvenir : celui qui portoit ses vues si 
hautnesongeoit point a rougir d'une conjuration 
contre la patrie. Telle avoit ete I'ambition des 
royaux de France, au temps de Charles VI et 
Charles VII, des seigneurs de la ligue du bien 
public sous Louis XI, du connetable de Bourbon 
sous Francois Pr , des ligueurs sous Henri III. 
Chaque parti avoit a son tour invoque des se-
cours strangers, chaque grand seigneur avoit 
none des intrigues avec quelqu'un des ennemis de 
la France : c'etoit en quelque sorte le droit pu-
blic du temps; aussi Biron ne se refusa point 
a calculer les chances qu'il pourroit trouver a 
se faire une souverainete de son gouvernement 
de Bourgogne. Il alla plus loin; it voulut con-
noitre quelles seroient les dispositions des au-
tres grands seigneurs, et en general ii les trouva 
disposes a faire cause commune avec lui. II 
fit pressentir d'abord Charles de Valois , comte 
d'Auvergne , fils nature! de Charles IX, et alors 
age de vingt-sept ans. 	Ce jeune homme' se 
croyoit des droits a quelque part dans !'heri-
tage d'une dynastie dont it etoit le dernier repre-.4  
sentant : it etoit brave , mais dissipateur , et ses 
passions et ses vices le faisoient souvent recourir 
aux expediens les plus honteux pour se pro-
curer de !'argent. Il entra dans tow es les vues 
de Biron , et promit d'engager son beau-pore , 
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le connetable de Montmorency , a les seconder 	1600. 
aussi. Henri, duc de Montpensier , qui, comme 
Auvergne, avoit alors vingt-sept ans, proinit ega-
lement sa cooperation. On fit aussi a d'Epernon 
des ouvertures , mais , quoiqu'il filt un des plus 
hautains entre les seigneurs, et des plus ambi-
tieux , it eut Part de ne se point compromettre. 
D'Aubigne assure que ce projet , déjà adopte 
par plusieurs seigneurs , fut aussi communiqué 
a un petit comite de huit ou neuf chefs des 
huguenots ; que pour les seduire on leur pro-
inettoit la souverainete des provinces a l'ouest 
de la France et au midi de la Loire , et en 
outre le Dauphine , et que l'uu. d'eux (il fait 
entendre que c'est lui-metne ) fit sentir aux 
autres l'imprudence qu'il y auroit a s'associer 
avec leurs plus grands ennemis , le roi d'Espagne, 
le duc de Savoie et les ligueurs , on, de eompter 
sur leurs promesses. (i) 

Ainsi, la vieille conspiration contre l'unite de 
la monarchic se retrouvoit dans les totes , peut-
etre dans les cceurs des grands du royaume ; 
aucun d'eux n'avoit montre de repugnance pour 
des projets qui condamnoient la France a l'hu- 
'titillation et .a la foiblesse. Les conjures cepen-
dant ne s'etoient point lies d'une maniere indis- 

(1) D'Atthigne, Mist. universclle. L. V, c. 13 , p. 671,  — 
Sully, Econom. royales. T. III , c. 26 , p, 299  i  et T. IV,  
c. to, p. 135. 
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I 600. 	soluble ; ils ne s'etoient point prepares a agir en 

conformite avec leurs vagues projets. Le duc 
de Savoie s'y trompa; it ne se fit pas une juste 
idee de la disposition de ces esprits nourris dans 
les guerres civiles ; it ne comprit pas le carac-
tere des Francais, si prets a parler en revolt& 
et a agir en sujets obeissans et fideles; it crut 
qu'une explosion dans le royaume ne devoit 
pas tarder,  , et it refusa &executer 1.e traite de 
paix qu'il avoit signe , ou tout au moins it de-
manda qu'on prolongeat le terme qui lui avoit 
ete accorde pour choisir entre la retrocession 
du marquisat de Saluces et l'abandon de la 
Bresse. (I) 

Mais Henri ne vouloit ni souffrir une plus 
longue indecision du duc de Savoie ni lui per-
mettre de continuer des intrigues dont it avoit 
deja quelque soupcon. Vers la fin de juin 1600, 
it partit pour Moulins, d'ou it se rendit le 9 juil-
let a Lyon; et tandis qu'il y donnoit audience 
aux ambassadeurs de Savoie,ilosny, qu'il avoit 
laisse a Paris et qu'il avoit fait grand-maitre de 
l'artillerie, avoit fait transporter en quinze jours, 
par le roulage du commerce, de la Bastille jus-
qu'a Lyon, vingt canons, six mille boulets et 
cent vingt milliers de poudre. En meme temps 

(i) Journal de l'Estoile. T. III , p. 286. — De Thou. T. IX, 
L. CXXV, p. 379. — Cayet , Chronologie septenn. T. II, 
p. 	1 41. 
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it avoit'donne l'ordre au tresor,  , et a toutes les 	'6°' 
recettes generales, de ne plus payer ni assigna-
tions, ni rentes de PHOtelde-Ville , et de reser-
ver thus leers fonds pour la guerre. (1) 

Cette guerre mit bientOt en evidence combien 
le duc de Savoie avoit 6E6 imprudent de l'avoir 
provoquee. Elle fut declaree le II adit. Le duc, 
qui ne s'attendoit pas a une attaque si prompte, 
etoit demeure a Turin , et n'avoit point encore 
fait passer de troupes en delta des monts. Hen-
ri IV s'avanea jusqu'a Grenoble, tandis que Les-
diguieres entroit par le Dauphine en Savoie , et 
Bironpar laBourgogne en Bresse. Des le 13 aoilt, 
Biron se rendit maitre de la ville de Bourg en 
renversant les portes avec le petard; la garnison 
se retira clans la citadelle. Le 17 adit , Lesdi-
guieres et Crequi, son gendre, surprirent Mont-
rneillaii ; les Savoyards se retirerent dans le 'cha-
teau, qui passoit pour une des plus fortes places de 
l'Europe.Chambery se rendit le 20, Conflansle 2 6, 
.et en pep de j ours ii ne resta plus a la maison de 
Sacyoie clue quelques chateaux forts , de toes ses 
Etats en cleca des moats. Le commandant Bou-
yens tint braver eut dans celui de Bourg, jus-
qu'a la signature de la paix; le comae de Brandis 
rendit trop tot pour son honneur, le i6 octobre, 
celui de Montrneillan ; enfin, le fort de Sainte- 

(i) Sully, Econom. royales. T. III, p. 35o, 351. 
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1600. 	Catherine, situe a un quart de Iieue du village de 
Luiset , et a trois lieues de Geneve, capitula le 
i6 decembre , trois jours apres que le roi y..eut 
mis le siege. Déjà des negotiations etoient enta-
mees par l'entremise du legat Aldobrandini pour 
retablir la paix , et Villeroy, toujours devoue 
a la cause catholique, avoit promis que les places 
prises seroient rendues dans l'etat ou elles se 
trouvoient. Mais Rosny regardoit le fort de 
Sainte-Catherine comme destine a proteger le 
passage , des Espagnols en Franche-Comte ; it 
croyoit done important de le raser ; it invita les 
Genevois, que ce fort menacoit plus speciale-
ment , a l'assister dans cette ceuvre ; toute la po-
pulation de Geneve s'y porta en foule, et en peu 
d'heures it ne resta pas a ce fort pierre sur 
pierre (z). 

Le duc de Savoie avoit rassemble dix mille 
hommes de pied et cinq mille chevaux dans la 
vallee d'Aoste, mais les hautes neiges de l'hiver 
les empechoient d'arriver au secours de ses 
places. Les Espagnols ne faisoient aucun mou-
vement en sa faveur, mais ils lui recomman-
doient de faire avec la France un arrangement 
qui n'ouvrit pas a. cette puissance la porte Ile 

(I) De Thou. T. IX, L. CXXV, p. 41 I. — Sully, Econom. 
royales. T. III, p. 364-387 et 396. — D'Aubigne , Hist. univ. 
L. V, c. 9, p. 658. — Cayet , Chronol. sept. T. II, p. 142. 
— Spon , Hist. de GenMre. T. II, L. III, p. 352. 
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PItalie , et de lui offrir de preference une corn- 	160( 
perisation au dela des inonts. Le legat offroit de 
nouveau sa mediation; Villeroy et tous les mi-
nistres du roi, excepte Rosny, etoient favorables 
aux pretentious de la Savoie. Enfin, letraite fut 
signe a Lyon , le 17 janvier i6o i. Henri re—
nonca , en faveur du duc de Savoie, a tons ses 
droit§ sur le marquisat de Saluces ; ce duc , en 
retour, lui ceda la Bresse, le Bugey, le val Ro—
mey et le bailliage de Gex, avec tout ce qu'il 
possedoit sur la rive droite du Rhone, se reser-
vant seulemeht une communication avec la 
Franche - Comte par le pont de Gresin , sans 
pouvoir y eleven aucune fortification. D'apres 
un traite que Saucy avoit signe en 1589 avec la 
republique de Geneve, le pays de Gex, que 
Ilenri recouvroit, auroit du etre cede a cette 
republique, en compensation des sommes qu'.elle 
avoit avancees a Henri III, et des soldats qu'elle 
1 u i avoit pretes; mais les trait& ne lient point 
les Etats forts envers les Etats foibles. La repu-
bliqge de Geneve dut se contenter de quelques 
petits villages detaches du pays de Gex. (1) 

Ce fut au moment oil ii concluoit la paix avec 

(i) Traites de Paix. T. TH., p. T. — Journal de rEstoile. 
T. III, p. 507. — Sully, Econ. royales. T. III, p. 402. — 
D'Aubigne , Hist. univ. L. V, c. xi , p. 664..— Gayet, Chro 
nol. Sept. T. II, p. 255. — Preuves de l'Hist. 	de Geneve. 
T. III , p. 461 et 474. 
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i600• 	la Savoie que Henri IV termina aussi son ma-
riage avec la princesse Marie de Medicis. Le duc 
de Bellegarde, rival heureux de Henri IV au-
pres de plusieurs de ses mattresses, avoit eie en-
voys par lui a Florence pour chercher sa femme. 
La princesse toscane avoit alors déjà vingt-sept 
ans , elle avoit montre quelque disposition a la 
galanterie 3 Paul-Giordano Orsini, son cousin 
germain, un des seigneurs qui l'accompagnerent 
a la cour de France, passoit pour lui avoir in—
spire de famour. Concino-Concini, petit-fils d'un 
secretaire de Cosme , jeune homme spirituel et 
d'une figure agreable , mais qui s'etoit mine par 
le libertinage , venoit aussi a sa suite chercher 
fortune en France. S'il est vrai que son oncle , 
en pren ant conge d'elle , lui eta dit que son pou-
voir ne seroit assure que si elle avoit un fils , et 
qu'elle devoit en avoir un a tout prix, le cortege 
qui raccompagnoit sembloit destine a realiser 
ce voeu. Elle conduisoit encore avec elle une 
femme de basse naissange et remarquable par sa 
paleur et sa maigreur,  , Eleonore Dori, fille d'un 
charpentier et d'une mere diffamee , qui lui etoit 
attachee des sa premiere enfance , et qui avoit 
obtenu un pouvoir absolu sur son esprit. P,leo-
nore avoit profits de son credit pour engager la 
noble maison des Galigai de Florence a lui don - 
ner son nom. Marie la maintint dans sa place de 
dame d'atours, que le roi avoit destinee a une 
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dame frangaise (i). La nouvelle reine, partie de 	L6c 
Florence le 13 octobre, s'embarqua a Livourne 
pour. Marseille; puis elle chemina de fetes en 
fetes jusqu'it Lyon, oh elle arriva le 2 decetnbre. 

Henri se rendit en poste a Lyon, seulement le 
g decembre ; it etoit devant la poste" a onze 
heures du soir par un froid extreme. Il y atten-
dit cependant une heure et demie avant qu'on 
la lui Ant ouvrir, car it n'avoit pas voulu Bonner 
avis de sa venue. Il entra en habit de guerre 
dans la chambre oil Marie alloit se coucher. 
Elle se jeta a ses pieds ; it la releva , s'excusa 
d'avoir tant tard4 k se rendre aupres d'elle , 
l'embrassa , et lui dit : « J'attends que vous me 
preterez la moitie de votre lit, car je n'ai pu 
faire apporter le mien (2). 	» La reine etoit 
gt:osse de taille et de figure; ses yeux etoient 
grands , mais ronds et,fixes 5 sa beaute ne repon-
doit plus au portrait qu'on avoit envoye au roi 
Iorsqu'elle n'avoit que vingt ans : on assure que 
des le lendemain Henri temoigna du meconten-
temen1 sous plus d'un rapport a quelques cour-
tisans (3). La reine n'avoit rien de caressant dans 

(i) Galluzzi , Hist. des Dues de Tosc. T. V, p. 362, 371. — 
Hist. des Amours de Henri IV. Arch. cur. T. XIV, p. 333. 
— Journal de l'Estoile , sur le voyage de la reine. T. III 
p. Soo-3o4. 

(2) Sully, tem.'. royalcs. T. III, p. 396. — Journal de 
l'Estoile, p. 3o5. 

(3) Capefigue , Hist. de la Reform. T. VIII , p. 174. 
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16,.. les manieres ; elle n'avoit aucune gaiete dans 

Pesprit ; elle n'avoit point de gait pour le roi ; 
elle ne cherchoit point a en temoigner; elle ne 
se proposoit point de l'ainuser ou de lui plaire; 
son humeur etoit acariatre et obstinee; toute 
son education avoit ete espagnole, et dans l'epoux, 
qui luiparoissoit vieux et desagreable, elle soup-
connoit encore l'heretique relaps. Henri etoit 
retenu a Lyon par la negociation de Savoie; 
mais le traite de paix ayant ete signe le z 7 jan- 

16ot. vier 16o 1 , it en repartit le lendemain pour Paris 
en poste , afin de se rapprocher d'Henriette 
d'Entragues , marquise de Verneuil , qui lui 
plaisoit bien plus que la reine, et qui avoit jus-
tement les graces, la vivacite, la gaiete, qui man-
quoient a celle-ci. 

Apres le depart du roi, Marie de Medicis se mit 
aussi en route pour la capitale avec toute la cour; 
mais les voitures ne voyageoient point encore 
en poste , et elle n'arriva a Paris que le 9 fevrier. 
Elle descendit dans rhOtel de Gondi ; elle vint en-
suite loger chez le grand financier Zamet avant de 
prendre possession de son appartement du Lou-
vre. La princesse de Conti (Louise-Marguerite 
de Lorraine) raconte que « le Tame jour que 
« la reine arriva a Paris, le roi commanda a. la 
« duchesse de Nemours ( surintendante de sa 
« inaison) d'aller querir la marquise de Ver- 
« neuil et de la presenter a la reine. Cette vieillc 
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« princesse s'en voulut excuser, disant que cela 	1601. 
«qui Oteroit toute creance aupres de sa mai- 
« tresse; mais le roi le voulut, et lui commanda 
« assez rudement de le faire, contre sa coutume, 
« qui etoit d'être fort courtois. Elle l'amena donc 
« a la reine, qui, extremement surprise de cetfe 
«.vue, se trouva etonnee et la recut tres froide-
a ment ; mais la marquise de Verneuil , fort 
« hardie de son nature', lui parla tant et fit si 
« fort la familiere qu'enfin elle s'en fit entre- 
« tenir 	 

« Leroi, lasse d'aller deux ou trois fois par j our 
« chez la marquise, quand it vit que la reine 
a etoit radoucie pour elle, la fit venir dans le 
o Louvre, oh it lui fit faire sa chambre. Au 
« bout de quelque temps, cela ralluma la jalou- 
« sie de la reine, qui d'ailleurs etoit entretenue 
« de plusieurs personnes des discours de la mar- 
« guise de Verneuil , qui, a la verite t, parloit 
« d'elle assez librement et avec peu de respect.... 
« Elles etoient toutes deux grosses, et le roi 
« foil empeche d'être biers avec Tune et avec 
« Pautre. Il portoit du respect a la reine, a quoi 
« Pobligeoit le rang qu'elle tenoit , mais it se 
« plaisoit davantage en la compagnie de la mar- 
« guise. Chacun, ne lui voulant deplaire , alloit 
Q visiter celle-ci, ce que la reine trouvoit fort 

rnauvais. Elles etoient logees si pres rune de 
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6or. 	« l'autre que l'on ne s'en pouvoit cacher, et c'e- 
« toit une brouillerie perpetuelle. n (I) 

Si Henri mettoit en presence sa femme et sa 
maitresse , les cotirtisans pretendoient aussi que 
Marie preferoit a l'epoux qu'on lui avoit donne, 
tour a tour, le marechal de Bellegarde, don Yir-
ginio , puis don Paul-Giordano Orsini, et Con-
cino-Concini. Des querelles violentes eclatoient 
souvent entre les deux epoux : une lois Marie 
lui sauta au visage et l'egratigna; une autre fois 
elle leva le bras pour le frapper, et Sully Parreta 
si rudement que le bras de la reine en fat meur-
tri (2). C'etoit lui qui, le plus souvent, etoit le 
pacificateur dans leurs violentes querelles; mais 
it n'auroit pu empecher Henri de la renvoyer si 
elle ne s'etoit trou.yee enceinte, et si elle n'avoit 
mis au monde, le 27 septembre i6or, un dau7-
phin , qui fut depuis Louis XIII , et que Henri 
regardoit comme la garantie de son trOne. (3) 

La courte guerre de Savoie n'avoit ni alarme 
la France, ni 'derange ses finances, ni retarde 
pour un moment le retour de sa prosperite : ce 

(i) Histoire des Amours de Henri n.. Archives curieuses. 
T. XIV, p. 335. 

(2) Memoires de Richelieu , 2e serie. T, X , p. 352. 
(3) Sully, Econom. royales. T. IV, p. 71 i 129, etc. — De 

Thou. T. IX, L. CXXVI, p. 474. — Journ. de l'Estoile. 
T. III, p. 319. — Recit de Louise Bourgeois, sage-femme de 
la reine. Archives curieuses. T. XIV, p. 196. — Capefigue , 
Hist. de la Reforme. T. VIII, p. 174. 
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n'avoit ete en quelque sorte qu'une sommation 	is., 
ladressee a son duo d'executer le traite qu'il 
avoit precedemment signe a Paris. Cette guerre 
avoit fait voir en memo temps que, rnalgre les 
intrigues du duc de Biron et les coupables ma-
noeuvres dans Iesquelles it s'etoit laisse engager, 
quand it se trouvoit les armes a la main , it fai-
soit loyalement son devoir. Apres la prise de 
Bourg, it demanda le commandement de la ci-
tadelle; le roi la lui refusa , et son irritation 
s'exhala en menaces et en propos violens. Bien. 
tot apres it s'en repentit ; it craignit aussi que le 
roi n'eirt appris quelque chose de ses complots : 
it vint lo trouver it Lyon, et, se promenant avec 
lui clans le cloitre des Cordeliers , it lui raconta 
comment le duc de Savoie lui avoit offert sa 
troisieme fille avec une grosse dot; it le pria de 
lui pardonner cette negociation entainee sans son 
aveu, aussi Men que les expressions qui lui 
etoient echappees dans sa colere. Le roi, apres 
Pavoir questionne sur toutes les circonstances 
de Q correspondance avec le duo de Savoie, 
lui en accorda en effet le.pardon. (r) 

Biron avoit eu le malheur d'employer pour 
ses communications avec le duc de Savoie le 
sieur de Lafin , gentilhomme bourguignon , I'un 

(I) Vie du duc de Biron, Archiv. cur. T. XIV, p. i o3. — 
.Capefigue , Hist. de la Reforme. T. VIII, p. 23o. — Lettre de 
Henri IV a Biron , du 14 mai. M., p. 238. 
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i6oz. 	des plus mauvais hommes de France, qui s'etoit 

precedemment mele dans les intrigues pour les-
quelles le duc d'Epernon avoit perdu son gou-
vernement de Provence. Il etoit mecontent du 
roi, et it continuoit a intriguer au nom de Biron, 
aupres da duc de Savoie et du comte de Fuen• 
tes. Biron en ressentit de l'inquietude , et dans 
les premiers jours de l'annee, it ecrivit a Rosny 
une lettre touchante , dans laquelle it exprimoit 
l'agitation oh le jetoient les propos qu'on lui 
rapportoit de toute part que le roi tenoit sur 
son compte, et it lui dernandoit ses bons offi-
ces (r). Henri continuoit en effet a decrier Bi-
ron dans ses propos, mais en meme temps it se 
servoit de lui. A cette époque , l'archiduc Albert 
avoit entrepris le siege d'Ostende ; cette place 
avoit ete inyestie le 5 juillet 16o 1 ; les etats-ge-
neraux faisoient des efforts inouis pour la de-
fendre, et ce memorable siege, qui dura plus de 
trois ans , fat considers comme la grande ecole 
militaire de l'Europe; long-temps aussi l'on crut 
que le sort de la nouvelle republique y Wit at-
tache. Elisabeth se rendit a Douvres , et Henri 
IV a Calais, pour etre plus a portee des nou-
velles. La premiere fit demander au roi une en-
trevue ; on ne dit point quel fut son motif pour 
la refuser. Maisil fit choix du duc de Biron pour 

(I) Sully, tconom. royal. T. IV, p. 25, 
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aller complimenter la reine, dans une ambassade 	iso,, 
solennelle 2  en meme temps qu'il engagea Rosny 

passer sans bruit. et  sans suite en Angleterre, 
comme pour satisfaire sa curiosite , le chargeant 
secretement de.ses communications les plus con-
fidentielles avec la reine (I). Biron, parti pour 
PAngleterre vers la fin .d'aoilt, etoit .de retour a 
Fontainebleau le 15 octobre. 

Biron se rendit a Londres.avec toute Ia pompe 
qu'il aimoit a deployer. Il avoit une cinquantai-
ne de gentilshommes a sa suite , et parmi eux 
s'etoit range, sans se faire connottre , le comte 
d'Auvergne, fils de.Charles IX. Elisabeth recut 
Biron avec beaucoup de. faveur ::c'etoit a ses 
yeux Phomme qui , par son genie militaire ; 
avoit le plus contribue aux sucas de Henri IV. 
11 y 'avoit alors peu de moss que cette reine 
avoit envoye au supplice , en fevrier 16o r, son. 
favori, le comte d'Essex, avec lequel Biron, 
par ses qualites brillantes , ses imprudences et sa 
fin , devoit avoir la plus frappante ressemblance. 
On dit que, comme Elisabeth. et  Biron etoiept 
ensemtile a une fenetre., leurs regards s'arrete-
rent stir la tour de Londres , sur le portail de la-
quelle etoient exposees les totes d'un grand noun-• 
bre de criminels d'Etat , et entre autres celle du 
comte d'Essex. lea reine dit a Biron que son or- 

(1) Journal de l'Estoile. T. HI, p. 31.5. --• Sully, ikon. 
royal. T. IV, p. 35. 	. 

TOME xxii. 	 5 
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J 601. 	gueil I'avoit perdu. « II a cru , dit-elle , que je 
« ne pourrois me passer de lui : it a souffert un 
« juste supplice, et qi le roi mon frere vent m'c 
« croire , it doit tenir a Paris la conduite que j'ai 
« tenue a Londres. 11 faut qu'il sacrifie a sa sii- 
« rete tons les rebelleS et tons les traltres ; je prie 
« le ciel que la clemenCe de ce prince ne lui soil 
« pas funeste. » (i.) 

La clpmence de Henri n'etoit pas telle cepen-
dant qu'Ole dilt fort Warmer ses amis. 11 avoit 
pardonne aux ligueurs , parce que c'etoit le seul 
moyen de leer faire poser les armes; it n'avoit 
point garde de ressentimens 'contre ceux dont 
l'alliance pouvoit lui etre utile; mais on ne voit 
'point qu'il ait pardorMe a ceux qu'il pouvoit pu-
nir sans nuire a ses int4ets , et les supplices 
auxquels furent livres pendant son regne les cri-
minels d'Etat sont de la plus revoltante atroci-
te. En theme temps , sa vigilance etoit grande ; 
it avoit des espions repandus en touslieux, et it 
se montroit souvent alarme quand ses ministres, 
et surtout Rosny, ne voyoient pas qu'il y eilt 

. I 
lieu de s'inquieter. 	 • 

Henri IV passa l'hiver de 16oi a 1602 dans 
les fetes, bien plus occupe d'intrigues de fem-
mes que des affaires de son royaume. Le maria-
ge de sa sceur.Catherine lui aroit cause quel- 

(I) De Thou. L. CXXVI, p. 447. — Journ. de l'Estoile.  
T. III, p. 323. — Sully, Econom. royal. T. IV, p. 52. 
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que souci ;11 n'avoit point voulu l'accorder au. 	►60 
comte de Soissonsi  qu'elle aimoit, et au mois de 
janvier 1599, it lui avoit fait epouser Henri de 
Lorraine, due.. de Bar. Comme ce duc, etoit Ca-
tholique et elk protestante , et qu'ils n'avcdent 
point obtenu de dispense, aueun eveque navoit 
voultfbenirle mariage. Henri demandace servjce 
a son &ere naturel , qu'il avoit fait depuis peu 
archeveque de Rouen , .et qu'il conno4soit pour 
un libertin fort 'ignorant. Comme celui-ci faisoit 
toutefois des difficultes , Henri chargea de le 
persuader son compagno'n de debauche Roque-
laure , qui lui fit sentir fort • cavalierement qUe 
ce n'etoit pas a lui a parler de conscience (I). 
Le mariage fat' done Uni par rarcheveqUe de 
Rouen, mais Henri ne sorlit point ainsi de aiffi-
curte. It avoit compte qu'a closes faites le pape 
accorderait la dispense; au contraire, le cardinal 
d'Ossat ne tarda pas a l'informer que le pape en 
inontroit beaucoup d'indignation -  et contre la 
France et contre la maison de torraine. Le due 
de Bar a son tour eprouva des scrupules : it re- 

'N 
noncl a cohabiter avec Ckherine; it se-rendit 
a Rome en i600 pour solliciter le pape a "oc-
casion du jubile. Pendant ce temps, Henri pres-
soit sa sceur de changer de religion, tt quoiquc 
Catherine se lilt eprise d'amour pour le mad 

(I) De Thou. L. CXXII , p. 270. — Sully, teon. royales. 
T. III, p. 268. 
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qu'on lui avoit donne, elle fit preuve de grande 
fer/nete en resistant a toutes ces sollicitations ; 
ce fut enfin le pape qui ceda. (1) 

. Au printemps de l'annee 1602, Henri IV fut . 
averti que le mecontentement dans les provin- 
.ces du midi, ancien theatre de ses exploits mili-
taires , • alloit croissant;. que les huguenots et les 
politiques, qui se vantoient de lui avoir donne 
la couronpe, se montroient egalement blesses de 
ce qU'il les negligeoit si complelement ; que lc 
baron de Benac , sine de la maison de Biron , 
tenoit dans le Perigord; sa.provinco , des assem-
blees de noblesse qui sembloient annoncer un 
soulevement ; qu'enfin le due de Bouillon you-
loit fake un voyage en Limousin; y visiter ses 
terres, sa vicomte de Turenne, et reunir aupres 
de lui ses anciens. compagnons. d'armes. Henri 
resolut de se rapprocher des lieux sur lesquels 
on lui donnoit de l'inquietude, de detruire les 
bruits qu.'on repandoit sur une prochaine aug-
mentation d'impOts dans tout le royaume , et sur 
l'abolition des privileges desprovinces. II se Ken-
dit a Blois, oil it trouva les dues d'Epernon et de 
Bouillon; ils'adressa d'abord au premier, qui ne 
nia point gu'il n'efit ete instruit des meconten- 

(1) Lettres du card. d'Ossat. L. V, p. 677 et suiv. 765- 
778. — De Thou. L. CXXIV, p. 336. Tout n'etoit pas termine 
le 16 decembre 1602. Lettre 322 du.  card. d'Ossat a Villeroy, 
p.1170 • 
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tetnens des grands et des peuples, mais qui pro- 	1602, 

testa qu'il n'y avoit jamais rien vu de serieux , 
et qu'il ne s'etoit associe avec personne. Le len-
demain , Henri parla aussi au•dtic de Bonillon: 
ce dernier, depuis la conversion du roi, se re-
gardoit comme le Chef des reformes , et it ex-
posa avec chaleur dies plaintes de son parti, et 
ses motifs de defiance. II prit cependant conge 
du roi avec des assurances de fidelite auxqucl-
les Henri repondit par des promesses de bien-
veillance. Mais!auTond , Henri &oil blesse, et 
il, ne pardonnoit pas:. L'arregance d'.Epernon 
pouvoit deplaire, toutefoisil ne songeoit qu'it lui-
meme ; les plaintes de Bouillon etoient l'expres-
sion des sentimens et des opinions d'un parti , 
elks Iui donnoient done plus d'inquietude (1). 
Le duc de Biron.lui paroissoit, de son cote, le re-
presentant de Pam& ct du parti politique; it lui 
envoya le president Jeannie en Bourgogne pour 
le determiner a venir le trouver a Fontaine-
bleau, oil il revint lui-meme au commence-
men‘de juin, apres s'etre avance jusqu'a Toi-
tiers. (2) 

Des le mois de mars precedent, JaCques.Lafin, 
qui avoit negocie au noin de Biron avec le duc 
de Savoie et le comte de Fuentes, etoit arrive a 

(t) Sully, Econom. royales. T. IV, p. 	135. — De Thou. 
L. CX7iVIII, p. 523. 

(n) Journal de l'Estoile. T. III , p. 333. 
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.6.2. 	la tour; it avoit rernis au chancelier tous les pa- 

piers qui pouvoient le plus compromettre Bi-t 
ron; it avoit en une audience du roi, it lui avoit 
expose tout le.  'plan de la conspiration , dont it 
avoit ete le vrai auteur, et oil it avoit entralne 
son bienfaiteur et sonsami. Il lui avoit nomme 
comme coniplices du marechal de Biron le duc 
de Bouillon, le comte d'Auvergne , et plusieurs 
autres, parmi lesquels. it comprit aussi Rosny. 
Quoique. Henri IV fiit assez. dispose a se defier 
de tout le monde, it abcueillit les protestations 
de Rosny : « Or bien, lui dit le roi, aussi n'en 
« ai-je rien era ;_ et pour vous le montrer, j'ai 
« commande 6.,  Bellievre et a Villeroy de vous 
« aller trquver, et vous porter toutes les accusa- 
« tions 2  taut contre vous que contre tous les au- 
« , tres, et faire voir les preuves. Melte j'ai dit 
«a Lafin, qui est celui qui m'a decouvert la 
« menee, que je voulois .qu'il vous• vit et vous 
« parlat librement de tons ces desseins. D (I) 

Mais, quoique le roi accordat toute confipce 
a l'un de ceux que Lafin accusoit, quoicp-iil dit 
aussi « qu'il croyoit bien que M. d'Espernon 
« n'etoit point de toutes ces menees par actes vi- 
« Bibles; it esttrop habilehomme et craint trop de 
« perdre son bien et ses charges pour s'embarras- 
« ser parmi tows ces esprits brouillons.... encore 

(1) 8conorn. royaies. T. IV, p. 98. 
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«'qu'en son petit coeur il fit pent-etre bien aise 	'so. 
%que quelqu'un me traversiit, D Henri n'en 
croyoit pas moins l'accusation contre les dues de 
Douillon et de la Tremouille, contre MM. de la 
Noue, de Constant, d'Aubigne et de Pr&ix, 

,..qu'il avoit vus a leur suite a Poitiers ; surtout 
contre le duc de Biron ;,qU'il . etoit déjà resolu a 
sacrifier. Sully reu§sit a tromper ce dernier en 
lui anpot4ant qu'il lui envoyoit de rartillerie 
neuve de l'arsenal de Lyon, tandis qu'il faisoit 
venir la vieille pour la refond,re, Il desarma 
ainsi toutes ses places de Bourgogne, car les ca-7 
nons dOnt il anhoncoit l'envoi n?arkiverent -  ja-
inais. Lafin ecrivit en menatempi a Tifton qu'ii 
avoit vu le roi, mais qu'il ne lui avoit rien laisse 
penetter, et que Biron pouvoit etre sans inquie-
tude; Henri lui-menie felicita le baron de Luz, 
ami de .Biron , stir ce que Lafin • avoit .dissipe,  
tous les soupcons qu'il avoit concus. Jeannin et 
l'Escures le pressoient de venir en cour : il par-
tit de Dijon, et des escadrons de cavalerie semes 
sur"kroute ne lui auroient point,permis de re-
venir t ur ses pai4 s'il avoit voulu le faire. (1) 

Biron, toujours confiahtl toujourS leger.et pre-
somptuenx , arriva a Fontainebleau le 13 juin 

(1) Economies royales. T. IV, p• 1 45-156. —De Thou. 
I.. CXXVIII, p. 526. 	• 

   
  



72 	 sislioniE 
,6.2. 	1602. E put bientOt s'apercevoir, a la maniere 

&int il fut recu par le roi, que celui-ci nourri$ 
soit contre lui les plus fortes preventions., Ce= 
pendant, comme itdinoit ce jour-la chez le due 
d'EpernOn, le roi et le Comte de Soissons y arri-
verent apres diner pour jouer a la pauine avec 
eux. Le roi.  le prit a pia et le pressa d'avouer 
ingenument sa faute , dont it etoit, disoit-il, suf-
fisamment informe , lui promettant son pardon, 
poUrvti qu'il fat sincere.- Biron repondit hardi-
ment qu'il n'etoit point venu ,a la cour pour se 
Justifier, mais pour demander justice de ses ac-
cusateurs, ou se la faire a lui-meme. Il fit la 
meme reponse le soir au comte de Soissons, qui 
le pressdit de nouveau de tout avouer. Le len-
demain le roi le fit appeler au‘ petit jardin, et se 
promena long-tenips avec lui; le sollicitant tout. 
aussi inutilement de s'accuser lui-ineme. En le ,  
qui ttant, Henri donna les ordres necessaires a Vi-
try et Praslin, capitaines de ses' gardes, tandis 
que Biron, etoit si plein de confiance qu'apres 
souper il rentra dans la . chambre du roi,::et se 
mit a jouer ala prime avec la reine. Ln peu 
avant minuit, Henri IV fit cesser le jeu, et, 
comme la compagnie se retiroit,. Vitry s'appro-
cha de Biron, qui pasoit dans l'antichambre, lui 
saisit la droite de sa gauche et de sa droite prit 
sou epee , en lui disant qu'il l'arretoit au norm 
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du roi; a la porte du chateau, le comte d'Auver- 	ism 
If ne fat arrete par Praslin; Merge et quelques 
autres furent auk& en memo temps. (1) 

Malgre son assurance, Biron etoit coupable 
en effet. L'historien de Thou nous apprend 
qu'onproduisit.c,ontre lui quatie feuilles kerites 

lie sa main, adressees a Lafin, et que celui-ci avoit 
remises au roi, .oil it exposoit ce que le duc de 
Savoie devoit faire ou auroit &I faire pour la 
defense des fOrteresses de Montmelian, Bourg et 
Sainte-Catherine. 11 y parlbit aussi de Parmee de 
Savoie comme n'ayant point passé les monts. 
Ainsi,. ces feuilles avoient dii etre -ecriteS avant le 
x6 octobre, ou la capitulation de Montmelian fat 
sign& , tout au moms avant le i6 no*embre, ou 
eetteplace fut livree aux Francais, On ne sau- 
.Foit comprendre queLbut se proposoit Biron en 
donnant a Son 'confident des renseignemens.de:- 
tines a l'ennemi , dans le temps tome ou it le corn- 

. battoit avec' vaillance et remportoit sur lui de 
nombreux avantages. On n'etablissoit point que 
ces*tilles.eussent jamais t.e eommuniquees au 
duc die Sav'oie , moms encore qu'aucun des axis 
donnes par le marecha/ elk profite a Pennetni. 
Peat-etre, dans un moment oix it croyoit avoir 

(t) Vie et mort du marechal de Eirpn. Archives curieuses. 
T. xrv. , p. i.t 0. — De Thou. T. IX , L. CXXVIll , p. 525. 
— Sully, Econ: royales. T. IV, p. 149. — Journarde l'Estoile. 
T. III , p. 554. 
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1602. 	eprouve un passe-droit, avoit-il exhale sa colere 

dans ces. &zits, que son aini lui avoit perfide-
ment demandes , et qu'il conservoit pour le per-
dre. Toutefois ces papiers form*nt un corps de 
delit sur lequel les juges pouvoient baser leur 
condamnation sans prevariquer. (z) 

Biron fat conduit de Fqntainebleau a la Bas= 
tille par la riviere. Rosny s'y etaik rendu d'a-
vance pour le recevoir et le garder sfirement; 
inais it ne le vik point. Le .roi avoit adresse. au  
parlement des lettres patentes qui lui donnoient 
plein pouvoir pour le juger. Il fit aussi convo-
quer les pairs pour. assister au jugernent , inais 
aucun • ne voulut s'3f -rendre , en sorte que la 
cour passa outre enfjeur absence. Biron fut 
interroge une premiere . Lois le i8 juin , une 
seconde, le 9 juillet.. Dans l'intervalle entre ces 
deux interrogatoires , on entendit les depositions 
de lafin et de Renaze , son secretaire..Ceux-ci , 
qui avoient entraine Biron dans le crime, le 
chargerent'avec acharnement,. Its pretendirent 
que Biron avoit. indique .au  commandant. de 
Sainte-Catherine le lieu oil se trouveroit 7:e roi , 
pour. le faire tuer. Lafin rapporta que lorsqu'il 
cut, collie a Biron que Henri IV avoit dit au 
due de Savoie : ,« Biron n'est qu'un fanfaron ; 
:( s'il fait une belle action', ce n'est qu'autant 
(( qu'il a des spectateurs : c'est un oiscau de maw 

0) De Thou. T. ix , L. CXXVJIJ, p. 53.2-536. 
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vais augure , une orfraie ; it suffit que je le 	,602,  
qk charge d'une affaire pour qu'elle manque, » 
Biron s'etoit. eerie avec fureur : lc Que n'etois-
e je present quand it a pule de la sorte, je 
(( me serois bientOt couvert de sang. (i) 	__ 

Tous les parens du duc de• Biron s'etoient 
-fetes aux genoux du roi pour demander sa 
grace ; it les refusa ; it leur dit meme que tant 
que le prevenu n'etoit pas convaincu , it leur 
permettoit d'user de tous les moyens legitimes 
pour faire eclater son innocence; mais qu'apres 
la sentence , ils se rendroient coupables d'un 
crime d'Etat en intercedanppour lui. La mere 
du duc demanda qu'ori lui• donnat un conseil, 
it lui fut refuse. Biron, dans une lettre au roi, 
et danston plaidoyer,  , invoqua le souvenir de 
set, services, • des trente-deux blessures qu'il 
avoit revues en combattant pour lui; le pardon 
qui lui avoit ete accbrde a Lyon , depuis le-
quell it n'avoit plus .failli ; une de ses letttes 
memes , produite par. Lafin contre lui ,. oil il 
dectskoit que depuis la naissance du dauphin 
it avait renonce a tous •ses projets. Ses juges 
furent inflexibles ; le parlement, a l'unanitnite, 
le0condamna a mort, le 29 juillet, avec confis-
cation de ses biens , reunion de sa pairie a la 
ecuronne 2  et degradatioq de tons ses honneurs 

(i) De Thou. lb., p. 539, -- Vie et mort du marechal (lc 

ib", p. 122. 
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I602. 	et dignites. Cent vingt-sept j uges signerent cette 

sentence, qui etoit conforme aux conclusions 
des gens du roi; et le 3i juillet, le_ nialheureux 
Biron eut la tete tranchee dans la tour de la 
Bastille. (i) 

Le comte d'Auvergne n'etoit pas moins cou-
pable que Biron, mais Henri lui accorda la 
vie a la sollicitation de madame de Verneuil 
et du connetable• de Montmorency,. qui avec 
ses trois filles se jeta a ses pieds. Plus.  tard, 
le comte d'Auvergne ayant obtenu que Henri 
Ant le voir dans sa prison, it Iui conta ses intel-
ligences avec les ministiles du roi d'Espagne , 
et il.lui offrit de renOuveler avec eux ses Corres-
pondances, pour, en faisant semblant de les von-
loir servir,  , decouvrir tous leurs secrets et les 
lui reveler. Henri, qui conta cette conversa,- 
tion a Rosny, sentit 	on coeur se soulever de 
ce qu'un hornm'e de cette qualite s'offroit de 
lui—meme a faire le metier d'espion ; cependant 
it ne repoussa point une trahison qui pouvoil, 
Iui 'etre utile , 	et Ie 2. octobre , 	it 	lui 	rzndit 
une liberte entiere.- (2) 
"(r) Vie et mort du marechal 'de Biron. T. XIV, p. 138. -- 

-De Thou. L. CXXVIII, p. 544. t-- Journal de l'Estoile. T. NI, 
p. 338.— Capefigue , Hist. de la Reform. T. VIII, p. 249..-- 
La lettre de Biron au roi et le proces-verbal de sa mom Du-
plessis-Morn. T. IX, p. 492-5t o. 

(2) Sully, Econ. royales. T. V, p. 3o5-.31o. — Journal de 
l'Estoile. T. III P P. 352. 
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Le baron de Fontenelle, gentilhomme bre- 	1602. 

font et cousin du marechal de Lavardin, qui 
fat convaincu en .rneme temps d'avoir corres- 
Pondu aveMspagne, fut app4que.le 27 sep-
tembre a la question ordinaire et extraordi-
naire, puis rompu vif sur la roue, o.4 it languit 

--ime heure et demie. Un Calabrois, Son compa- . gnon, fut condamne au meme supplice ; un 
autEe fat pendu. Le baron de Luz cependant , 
qui avoit ete adtnis a la confidence de Biron , 
eut sa grace, qu'il acheta probablement par des 
revelations. (1) 

Lorsque la nouvelle de tontes ces ccinspi-
rations Parvint a Rome au cardinal d'Ossat, it 
se crut appele a ecrire au roi lui-meme et a 
son ministre Villeroy,  , pour les encourager a 

.sevi,r (2), mais ensuite it ecrivit de nouveau a 
Villeroy : « Que quelque legerete 'et inquietude 
« naturelle qu'une grande porde des Francais 
« aie , et quelqu'ambition et avarice qui regnent 
« aujourd'hui parmi eux , 	les conspirateurs 
« n'erAsent jamais eu l'audace de faire leurs 
q consii\irations, et memement sous le regne 
(( d'un ii. valeureux et heureuxroi , s'ils n'eusr  
" sy;lt vu une pantie de la noblesse mal con- 
« tente, l'Eglise toute mal menee et deconfor- 

(1)'Journal de l'Estoile. T, III, p. 350. — Sully, &mom. 
royales. T. IV, p. io3. — De Thou. L. CXXVIII, p. 548. 

(1) Lettres 307. et 3o8, p. 1138 et 1139. 
1 
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r&n. 	« tee, et le pauvre peuple , et quasi tout le 

« tiers etat , foule : comme aussi sans eeht lEis 
« etrangers ne fussent entres en ,esperance de 
« nous troubler, ni en la hardiesse de suborner 
« les seigneurs et gentilshommes francois. A la 
« verite.la pourvoyance et vigilance du roi a 
« preserier sa personne et a decouvrir et pa,- 
« venir les desseins de ses lilallVaiS VOlS1/18 et 
« sujets, a tellement profite 	jusques ici , .que 
« sans elles nous serious deja perdus, et la con- 
« tinuation en est et sera toujours necessaire 3 
« mais je ne puis m'exempter de la, crainte de 

semblables reci ives, ni esperer un entier et 
« assure repos 	usques a ce que le roi aie re- 
« forme rEtat , commencant par soi-meme , et 
« entr'autres choses a moins. prendre sur • ses 
« sujets , et contente les ineilleures parties dudit 
« Etat 	 Je 'sais bien que ce propos est harai, 

et que peu Poseroient tenir,  , mais je l'estime 
« encore plus vrai et necessaire (z). » C'etoit 
an prince de l'Eglise qui, dans un age avance 
et bien pres de mourir,  , parloit ainsi. .Ce..pen-
dant, metre chez lui, un tel langage frit,wegarde 
comme d'une hardiesse extraordinaire :.: « ce no 
« pouvoit etre qu'un ingrat et un impudent 
a qui s'exprimoit ainsi » ,, disoit Sully, lequel, 
ayant eu connoissance de cette lettre , lui sup- 

( I ) Lettre 525 du card. d'Ossat , 27 jauvier 1603, p. 1' 77' 
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prima son traitement (1). On pent juger,  , par 	1602 
icekessentiment du ministre, de la liberte d'ecrire 
font jouisoient ceux aux memoires desquels 
nous sommes 'Waits a nous fier. 

Quelque jalousie que Henri ressentit contre 
le duc de Biron , it en avoit plus encore contre 

'le duc de Bouillon : tous deux etoient de grands 
generaux , et il etoit blesse de ce qu'on les re-
gardoit comme ses maitres dans fart de la guerre; 
inais Henri de Turenne, qui, le premier, avoit 
releve le parti protestant apres les desastres de 
la Saint-Barthelemy, qui avoit conduit avec tant 
d'adresse le duc d'Alencon a ses fins, passoit 
pour non moins habile commt negociateur que 
comme general; et en effet, si on le vit echouer 
plus tard; ce fut pour avoir mis trop d'habilete , 
trop de x'use, dans sa conduite. Il etoit déjà ar-
rive au but vers lequel se dirigeoient les autres 
seigneurs : it etoit souveyain; it etoit allie . avec 
les princes souverains de l'Allemagne, et it s'ef-
forgoit de faire de Sedan, sa forteresse, la vine 
saints des huguenots , la ville ou l'on ne souf-
froit a,  can des desordres de la cour. Lui-meme 
it par it, il ecrivoit comme un homme qui 

t

f
o 

 

fa of de la defense de sa religion l'affaire de sa 
vie; aussi tous les reformes le regardoient comme 

..eur chef. 
1(1) Lettre de Rosny h Villeroy, Econ. royales. T. IV, p. 198. 

D'Ossat, ne en 1536 , monrut le 13 mars 1604. 
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1602. 	Pendant le proces de Biron et apres son sup le 

plice, le roi invita Bouillon a plusieurs repri:.4eif 
a se rendre a la cour. Il lui ecrivit lui-meme), 

c.- 4...,  le 19 octobre , lui promettant toute son indul- 
gence , pourvu qu'il avou At.  ses torts ; mais 
Bouillon n'etoit nullement encourage par l'exem-
ple de son rival ou par la jalousie que le roi, 
manifestoit de tous ceux qui se distinguoient. 
Henri de Chastillon , petit-fils du grand Coligni , 
avoit ete We a Ostende, oh it avoit conduit un 
regiment de huit cents hommes. Le roi dit a 
Rosny qu'il n'etoit•pas facile de sa mort, car 
« avec les grandes quakes d'homme de guerre 
(«rui.paroissoient Ma en lui, it n'avoit plus 
« grand desk que de se fourrer dans l6 factions 
« de ceux de la religion , tellement qu'il Wit 
« a craindre qu'il ne fit un jour plus de mal a la 
« France que n'avoit jamais fait son gramf- 
« pere (1). » Depths la mort de Biron, it avoit 
aussi fait'arreter le prince de Joinville, accuse 
de quelque intelligence avec l'Espagne , mais it 
le relacha sur les instances.  de Rosny .et de 1p du-
chesse de Guise , sa mere, tout en recomman-
dant a Rosny de ne se faire plus le protee:eur de 
cette maison-la (2). Bouillon savoit bien qvt'itpe 
pouvoit pas compter sur de tels intercesseurP 

(I) Econom. royales. T. IV, 13.,47. 
(2) Bid. T. IV, p. 171 et 186. 
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11 otoit a Turenne , ii en partit pour le Langue- 	i6o2. 

1(10; it passa quelques jours a Montauban et a 
Figeac, pis dont les protestans etoient mat-
tees.; puis it vint. a Castres , ville oix siegeoit la 
chambre de ?Edit, tribunal tni-parti, institue par 
l'edit de Nantes pour rendre justice aux pro-
testans; it demanda acte de sa c-omparution de-
vant elle.; pour ne pas etre accuse comme con-
tumace.. L e roi tie permit point a la chambre de 
juger un si.  grand seigneur; it temoigna beaucoup 
de ressentitnent de ce qu'elle lui avoit , le 6 de= 
cembre, accorde acte de sa comparutiOn ; ii retint 
l'argent qu'il devoit a Bouillon pour paieinent 
des garnisons dans les places de silrete des pro-
testans, et it s'emporta contre Saint-Germain , 

depute de ceux de la religion, pour avoir ose le 
demander. Bouillon crut, prudent de se sous-
traire a tant de ressentirnens, et, prenant a grandes 
journees la route d'Orange et du Dauphine , it 
arriva bientOt a Geneve. (t) 

Cette republique venoit alors meme de courir 
un gmind danger. Quoique comprise dans le 
traite je Vervins , parmi les allies. des Suisses , 

Thou. L. CXXVIII , p. 550. —Journ. de l'Estoile. 
. II, p. 365, -L- Sully, Econ. royales. 	T. IV, p. 193 , 230. 

— Hist. gen. de Languedoc. L. XLII, c. 16, p. 496. — Cape-
ue , Hist. de la Ref. T. VIII, p. 307. — Advis de M. Du-

p ssis au roi sur l'affaire du due de Bouillon. Duplessis. T. IX, 
P. 	88. 

°ME XXII. 	 6 
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1602- et quoique Henri IV eat declaii. expresseneei•• 
qu'il la prenoit sous sa protection , le duct d 
Savoie l'avoit fait attaquer par escaNde dan.ia .... 
nuit du 12 decembre. Ses soldats avoient d6ja 
franchi les murailles; plus de deux cents d'eu-
tre eux se repandoient dans les rues en criant : 
tr Vive Espagne ! vive Savoie ! 'guile gagnee ! 
Tue , tue ! » quand les bourgeois, loin de perdre 
courage, les attaquerent bravement , les repous-
serent et les firent ressauter en bas des murailles. 
Les prisonniers qui resterent daps la ville, quoi-
que gentilshommes , furent pendus comrne vo-
leurs de nuit. La Savoie etoit cependant pleine 
de troupes, et une attaque a force ouverte sem- 

. bloit devoir bient6t suivre cettel  surprise man.- 
'pee. (0 

Le duo de Bouillon resta • a Geneve jusqu'au 
5 janvier,  , pour encourager les bourgeois et di-
riger leurs mesures de defense: Il se retira en-
suite chez son beau-frere , l'electeur Palatin , ne 
voulant pas attendre les troupes que Henri IV 

'603. pourroit faire passer a Geneve. Ce funnt les 
renforts envoy& par Lesdiguieres , gouverneur 
de Dauphine, qui y arriverent les pEemiers. 
Henri IV ecrivit ensuite aux conseils de (lei? Ave, 
qu'au besoin it auroit. marche lui-merne pot,- 

(1) Spon. Hist. de Geneve. T. II, C. III, p. 371-408. — fa 
Thou. L. CXXIX , p; 57o. — Sully, Econ. royales. T. I V, 
p. 173. — Journal de l'Estoile. T. III , p. 367. 
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1 oteger leur vile. Cependant it les exhorta en 	1603 1 
1  eme temps a la paix, de peUr que cette etincelle 

e prods ' it un einbrasement general. Il les aida. 
ure , des le mois de fevrier , un armistice 

irec le duc de Savoie; et les negociations , qui 
durerent ensuite quelques mois, se terminerent 
le 21 juillet .16o3, par le traite de St.-Julien , 
entre le duc de Savoie et la republique de Ge-
neve. (i) 

La retraite du duc de Bouillon contr.arioit 
Henri dans sa politique. Le roi vouloit bien.la 
paix , inais.il n'avoit point depose ses inimities 
contre l'Espagne. II 'regardoit toujours Philip-
pe III comme son ennemi; it cherchoit touj ours. 
les moyens de le rabaisser, et, encore qu'il etit 
change de religion, it vouloit toujours titre con-
siders comme le chef du parti de la reforme en 
Europe. Il avoit bien accuse Bouillon d'être 
d'accord avec Biron, et d'être entre clans quel-
ques intrigues avec rEspagne , mais de toute 
part les .reformes lui - ecrivoient pour lui re-
coRmander ce chef des protestans, et pour lui 
rem 	trey en memo terns combien son accord 
avec es Espagnols etoit invraisemblable. Les 

ns suisses, qui, au milieu d'octobre 1602 , 
ui envoyerent une ambassade solennelle , de-

clarerent qu'ils retireroient leurs troupes auxi-
jiaires si le roi faisoit la guerre aux protestans 

0 De Thou. T. IX , L. CXXIX , P. 573. 
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I6o3. 	de France. L'Electeur Palatin avoit 6crit au rdi, 
le 8 fevrier,  , pour lui recommander ;;es dedN.- , 
beaux-freres, les dues de Bouillon lel-  de la TO: 
'muffle, et protester de leur ini locenra.$1ls 
avoient epouse les trois files d 	Guillaume., 
prince d'Orange. Elisabeth enfin, 0 vieille reine 
d'Angleterre, et la plus puissante alliee de _Henri, 
lui avoit ecrit aussi pour lui recommander le 
duc de Bouillon, et lui faire comprendre qpelle 
jalousie les persecutions dirigees contre lui cau-
seroient a tous les reformes ; mais cette grande 
reine etoit arrivee au terme de son influence 
comme de sa carriere. Elle etoit entree dans sa 
soixante-dixieme armee , elle paroissoit acca-
blee.par une profonde melancolie; elle ne voulut 
prendre aucun des remedes qu'on lu,i prescri-
voit, et elk mourut enfin le 4 avril. i6o3 (le 
24 mars, ancien style). Six heures apres sa mort, 
Jacques VI, roi d'Ecosse , le plus prochain he,-
rit* de la couronne, comme issu de Margue-
rite, sceur de Henri VIII, fut proclatne pour 
roi d'Angleterre. (L) 

(I) De Thou. T. IX, L. CXXIX, p. 557, 53i, 583. ---Journ. 
de l'Estoile. T. III, p. 353, 379, — Sully, 	Econ. /loyalcs. 
T. IV, p. 186, 190, 208. 
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14 	 .  

CHAPITRE--x: 
. 	• 

%fin du.  *lie de Henri 1:Y.. — Sa politique ; ses 

	

''' 	p,. rojets; sa mort.16o3.- 16 t o. 

	

. 	 - 
LES principales diffibultes que Henri avoit eues 
a surmonter, en parvenant a la couronne, sem-
bloients'etre aplanies devant lui; non seulement 
la guerre etrangere etoit. terminee , tnais le nou:- 

'so. 

veau roi d'Espagne sentoit desormais sa foiblesse, 
et ne redoutoit rien taut que de se brouiller de-
rechef avec la Fiance; toutes ses forces lui suf-
fisoient a peine pour soutenir la. guerre 1  qu'il 
n'avoit pas reussi a terininer, contre•les Anglais 
et Jes Holtandais. L'empereur Rodolphe , ton-
fours en guerre avec les Turcs , brouille avec ses 

- sujets, brouille avec son propre &ere Matthias ; 
qui lui enlevoit successivement touter ses cou-
ronnes hereditaires , etoit moms redoutable en-
core`; les royauMes de Pologne et de Suede etoient 
epui 	s par les guerres civiles; l'Italie, cort'ompue 
et ac 	blee sous le despotisnie , 'depensant son ar,. 

et ses sold ats pour des querelles qui lui etoient 
etrangeres, ne cow ptoit plus comme puissance en 
Europe; l'Angieterre enfin avoit perdu la grande 
eine qui ravoit, Si long-temps gouvernee , qui k- 
voa secouru efficacement Henri IV, mais qui 
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163 	lui avoit fait sentir plus d'une fois qu'elle d knell 
sa secrete politique et qu'elle ne le croyoit pas;  
implicitement. A sa place etoit 4fienitik4tIci: 
tr6ne un prince plus jeune, plus foible, moiP4! 
habile, que le roi de France se flattoit.de pou-
voir desormais diriger. Aucun des grands &Ws 
de l'Europe n'etoit en paix , a l'exception de la 
France seule , et celle-ci paroissoit d'autant plus 
forte que les autres s'affoiblissoient davantage. 

- La paix regnoit aussi a l'interieur de la France : 
le grand ferment religieux n'y agissoit plus avec 
la meme force ; le 	fanatisme s'etoit calme 
Out& qu'eteint dans Pun comme dans l'autre 
parti, surtout parrni les chefs, parini tous ceux 
qui parOissoient a la cour, ou qui pouvoient 
compter dans l'histoire. Les conversions chez les 
courtisans , pour se conformer a la religion du 
monarque , etoient presque journaliOes , mais , 
malgre rencouragement qu'il leur donnoit , it 
n'avoit point encore pa persuader,a la multitude 
clans les villes qu'il agissoit de bonne foi : celle-ci 
continuoit a regarder Henri avec defiance et aver 
haine, cornme l'ancien champion de la relfime, 
comme raffle de tous les heretiques de l',E? ope. 
be leur cote, les huguenots se plaignoient de u 
ils le regardoient comme les avant trahis ; ils 
s'attendoient de sa part a de noUvelles injustices, 
et ils resserroient leur ligue pour se defendre a 
moment du b'esoiri. Depuis clue les grands se' ,‘ se'  
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1i,n urs s'etoient eloignes des eglises , c'etoient les 
f istres qui etoient devenus les chefs, les re- 

x
5

'sentan • 	t les demagogues des huguenots 5 et 
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blent cr_Acterisei:les preires de toutes les reli-
gions et qui donnent a leurs haines une amer-
tume plus offensante. Dans un synode qu'ils 
tinrent a Gap , au moisd'oetobre 160 , ils com-
in encerent par sc proposer d'opererquelque rap- 
prochement entre les 	calvinistes , les zwin- 

1603,  

0. oli ens et les lutheriens, mais, au lieu. d'.ecarter / 
des questions qu'ilne dependoit pas d'eux de de-
cider, ils s'irriterent toujours davantage par des 
discussions ameres et injurieuses : ils ne surent 
tomber d'accord que sur un 'seul point,. et ce 
fut pour commettre une. imprudence; ils ajou-
tererit a leur confession de foi.la declaration que 
le Pape etoit l'antechrist et qu'il.  en reunissoit 
tons les earacteres, blessant ainsi sans menage-
ment et la charite, et les, catholiques , avec les-
quels ils devoierit vivre, et le roi, dont ils re-
conn *ssoient l'autorite., (r) 

Tat 	is que les fanatiques dads les deux partis 
s 	ouroient pouvoir rallumer, le ale par les.in- 
lures, la cour et le plus grand nombre des gen- 

' 

, 
De Thou. T. IX , L. CXXIX , p. 595. — DI1Plessis' 10) 

4 (many. T. IX , §. 259  , p.  524. 
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1603. tilshommes se plongeoient avec une ardenr n u 

	

velle dans tous les genres de dereglepiens. 	• 
corruption 	des mceurs etoit un. 	 t elle ; 	.9
exemples de Henri III n'etoient point 	a 	le 
parmi des seigneurs dont le plus orgueilleu 
d'Epernon, ou le plus h la mode, Bellegarde, lui 
devoient leur elevation : le langage etoit d'un 
cynisme rebutant , et Henri IV, alora Age de 
cinquante ans, et de qui on auroit pu attendre plus 
de gravite et plus de sagesse 1  etoit'celui qui con-
tribuoit le plus au desordre : ce n'etoit point avec 
ses anciens compagnons d'armes , pas plus qu'a-
vec ses ministres, qu'il .vivoit familiereznent , 
mais avec le duc de Bellegarde, grand-ecuyer, 
de dix ans plus jeune quelui, et qui avoit ete son 
rival prefere dans presque tous ses amours;  avec 
le comte de Bassompierre, ne en Lorraine, qui 
'n'avoit clue vingt-quatre ans, qui lui tenoit tete 
aux jeux les plus ruineux, et qui lui enlevoit 
souvent aussi ses mattresses; avec Beringhen, son 
valet de chambre , qu'il avoit rernarque, pour 
son adresse, au service d'un gentilliomure tor-
mand , et qu'il avoit des lors attaché a y per-
sonae.; avec La Varenne,.qui le servoit J ns s es 
amours apres avoir servi dans sa cuisine; 	s 
Catherine disoit qu'il porto it plus de poulets pour 
son &ere qu'il n'en avoit aulrerois finis a la bro-
elle; enfin avec Roquelaure , gentilhomme gas 
con, le seul de sa familiarite intime qui fist pl  
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'trgl que Henri, mais qui etoit aussi plus dissipe 	1603. 
'secore que lui. 

u pr;•kittrups de Farm& i6o3, Henri fit un • - 4s .4'  0 4 	 • 

	it annoncoit que c'etoit 
pour revoir sa sceur, et la remettre bien avec 
Henri, duc de Bar, son magi; elle l'aiinoit pas-
sionnement, mais elle avoit déjà quarante et un 
ans quand elk s'etoit mariee , et les scrupules du 
duc de Bar sur la religion de sa femme semblent 
indiquer que l'amour n'etoit pas bien vif de son 
ate (i). En merne temps, Henri se ' proposoit 
de renouer des relations plus &mites avec les 
princes protestans de l'Allernagne; ii Jes regar—
doit comme formant le parti frangais, et it vou= 
kit leur persuader que son changement..de reli-
gion ne l'avoit point refroidi pont' eux; it vouloit 
aussi faire entrer plus conrpletement la Lorraine , 
dans ses alliances, et se faire donner qUelques 
garanties par la famine qui y regnoit ; erifin, it se 	. 
p1' Po 	surtout de soustraire Metz et sa cita- 
•delle a la puissance absolve du duc d'Epernmi. 
Cette fotte rfl a c e frontiere, dont l'empire recla-
moit t 4jours la restitution, lui paroissoit dan-
gereu, ,glaisser entre les mains d'un homme qu'il 
11,;A 	oit point , et dont it parloit , dit Sully, quel- 

.iquefois asset, et peut-titre trop libretnent (2). 

(i) De TLOu. T. IX, L. CXXXII, p. 708. — Sully, Econ. 
riiyales. T. 1V, p. 240. 

C,) Econ. royalcs. T. V, p. 241. 1/4, 
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I 6o3. D'Epernon avoit donne le connnandementv
1

de: 
Metz et de sa citadelle aux deux freres Sobel . 
gentilshommes du Midi, hommes dur 	t avi 

• qui accusoient tour a tour les citoyens 	u 
riches de Metz de complots pour recouvrer a 
liberte de. cette ville imperiale , ou d'intelligence 
avec quelques agens de la maison.  d'Autriche. 
Its les faisoient mettre a la torture, et, se fondant 
sur les aveux qu'ils leur arraChoient , As con fis-
quoient leurs biens et se les approprioient. Quoi-
que ces actes de tyrannie eussent ete defer& au 
parlement, Henri n'etoit point asset, silt' de son 
autorite,dans. les trois &creches pour punir ces 
gentilshomrnes sans etre d'accord avec le gou-
verneur ; it aima mieux traiter avec eux , et ra-
cheter de leurs mains Metz et 6a citadelle, qu'il 

4, confia a Montigny et a son &ere , sans prejudice 
de rautorite superieure du duc d'Epernon. II 
accorda.' ensuite aux freres &bole une grace 
complete , en declarant qu'il etoit content de 
leurs services. (I) 

Ce fat a Metz que Henri IV recut la nouvelle 
de la mort d'Elisabeth. Il sentit combie 	it lui 
importoit de s'assurer immediatement 	s dis- 
positions du roi Jacques Pr, son successe 	, et 
it se hata de revenir a Paris pour s'entendr 
avec le marquis de Rosny, TIT vouloit envoy, 

(i) De Thou, L. CXXIX , p. 574. 
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en YnbasSade en Angleterre. Henri, dans sa po- 	16°3. 
. i ue exteri'eure, croyoit sa puissance attachee 

-0.1 	 le 51^ chef des protestans en Europe. Il 
;4:5N6 .v.pit déjà 	que 	Jacques 	etoit plus pedant 
qu'homnie d'Etat ; it connoissoit son goat pour 
la con troverse , et croyoit Sully l'homme lc plus 
propre a ,manier ce roi theologien . Il vouloit donc 
que son ministre parilt a Londres non seulement 
comme ambassadeur de France, mais comme 
seigneur protestant, qui agiroit pour son compte 
en quelque sorte aupres du roi anglais , et qui 
parottroit charge de garantir les inter' ets de leur 
religion commune. « Pour &triter, lui dit-il, les 
« difficultes, j'ai trouve un expedient, qui seroit 
.« de ne vous faire traiter en mon nom, et comme 
« mon ambassadeur, sinon des condoleances et 
« conjouissances necessaires en une Celle occa- . 
« sion, et des affaires publiques et generales qui 
x ont accoutume d'être traitees en semblables 
« conjonctUres. Et 91/al:A aux autres, n'en parley 
«. que comme de vous-metne , et comme y &ant. 
« amene par PaffeCtion particuliere que vous di- 
« rez lui porter, et A votre commune4veligion ; 
« afin que s'il les approu:ve et agree, vous puis- 
« siettire semblant de me les vouloir proposer, 
f ret essayer de m'y porter semblableMent (I). » 
:r.ais Sully connoissoit Wen le maitre gascon 
qifil servoit ; it sentit qu'une negociation sem- 

(r) Sully, Econom, roy. T. IV, p. 248. 
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• 16o3. 	blable, derobee a Villeroy, secretaire d'E tat fi)r ur 

les affaires etrangeres , pourroit l'exposer 1,u'& 
metne a de graves consequences s'il 444tAttioh 
voile. Il repondit done au roi clue, connte ,C 
seroit force-d'user de telles paroles, pour temoi-
gner son zele envers la religion, que Henri pour-
roit lui reprocher ensuite , it demandoit pour ga-
rantie « une petite instruction &rite de la propre 
« main du roi, en laquelle ses intentions fussent 

clairement expliquees , afin que Si jamais quel- 
« qu'un essayoit de lui faire trouver inauvais ce 
« qu'il auroit fait, S. M. se Of tant mieux res- 
« souvenir que le tout se seroit passe suivant 
« son commartdement expres. » (1) 

Sully obtint ce qu'il .avoit detnande ; il fut 
porteur de deux instructions, en date du 2 juin 
1603., l'une deliberee en conseil d'Etat , avec 
l'assistarIce du cornte de Soissons, de Sillery, de 
Jeannin, ,et signee par Villeroy; l'autre secrete 
et sign& du roi seulement. Dans la premiere, le 
roi recomtnandoit a Rosny ,de pressentir le roi 
d'Angleterre , de chercher a connoitre quelles 
etoient ses intentions envers les Hollan d ais ou en-
vers l'Espagne , avant de s'expriiner clairement, 
de pear de fortifier les soupcons déjà nourWs pas 
les ministres d'Elisabeth, que Henri etoit bien aise\)  
d'entretenir la guerre entre l'Angleterre et VE9- 
pagne , pout augmenter sa puissance tandis que 
. 	( I) Sully, Econom. toy. T. Tv, p. 250. 
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ses k: tkroisins  s,  arfoibliroient. 	Mais s'il 	trouvoit 	1603 
d4infr Jacques .ct dans ses conseillers une juste 
deilmce de la !liaison d'Autriche, it devoit lui 
24ppe-I4107'que cette maison, depuis le regne de 
Charles-Quint, n'avoit cesse de pretendre a la 
monarchie universelle ; qu'elle ay....oit ete hien 
pres d'y arriver lorsqu'elle avoit reussi asusciter 
la Ligue ; qu'elle poursuivoit toujours le meme 
dessein , « usant ausai toujours du ineme pre:- 
« texte de la religion pour penetrer jusqu'aux 
« foyers de ses voisins et les remplir de rebel- 
'« lion. » Pour Parreter, on pouvoit luifaire une . 
guerre ou decouverte ou couverte. 41enri ne 
repoussoit pas absolumentla premiere : il prefe-
roit cependan't la seconde , pour laquelle it suf-
fisoit de secourir d'une commune main les Etats 
des Provinces-Unies (r). Dans Pinstruction se-
crete, Sully etoit autorise a faire, mais en son 
propre nom, des ouvertures tendant a realiser 
ce qu'on 1 nomme le grand projet de Henri IV, 
et qui peat-titre etoit tout en tier dans la tete de 
son ministre : c'etoit un remaniement universel 
de I'Europe, pour la partager entre quinze do- 

. minations .a. peu pres egales , apres avoir Ote 
l'empise a ;la maison d'Autriche et reduit Phi-
lippe III a la possession de la seule Espagne. 
Mais cette instruction ne s'est pas conservee , et 

(i) Sully, Econom. royales. T. iv, p. 261-09. — Flassan, . 
Diplom. ironc, T. II , p. /i7. 
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7603. 	tout le proj et auquel elle se rapporte seMble%bien 
pint& une chimere que la conception de deny. 
hommes d'Etat. (i) 
. Rosny passa Ia mer le 14 j uin rbo3rit etoicy-
accompagne de plus de deux cents gentilshoni-1  
mes , et les honneurs qu'on lui reedit en Angle—
terre etoient proportionnes a Ia grandeur de son 
souverain. Il avoit en ordre de se presenter it 
sa premiere audience en habits de deuil: c'etoit 
un hommage que le roi vouloit rendre a la grande 
reine qui venoit de mourir ; mais les serviteurs 
de Jacques Ier lui representerent que leur maitre 
verroit dans cette affectation une offense, ou tout. 
au  moiris un reproche a la tour d'Angleterre , 
qui ne regrettoit pas cette grande reine comme 
elk 6toit regrettee en France (2). Rosny se con-
forma a lours avis. II fut fort bien recu du rot 
&Angle terre ; it s'efforca de lui dormer une haute 
idee de son credit aupres de son maitre, de son 
attachement a la cause protestante, de la neces-
site, pour sauver!celle-ci, de secourir les Hol, 
landais, que Jacques I" s'obstinoit a nommer des 
rebelles ; de l'espoir qu'il nourrissoit d'unir dans 
une alliance protestante rAngleterre , la Suede, 
le Danetnarck, avec la France et la Hollande. 
Jacques, de son cote, etala son savoir, son gatt 
pour la controverse, sa haute Wee du pouvoir ab- 

(I) Itconom. royales. T. IV, p. 28g, ago. 
(2) Ibid. p, 338. 
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sofa des rois, et Rosny en conclut « que quoique 	,603. 
« ce prince ne soit pas d'huineur guerriere , ni 
«‘homine pour se porter legerernent a une guerre „-, 

,$« ciuttVrte 1  et encore moins sa personne aux pe- 
« rils et hasards, neamnoins, comme it est d'un 
« tres grand esprit et n'ignore gu6re des sciences, 
« it aime merveilleusement a discourir d'affaires 
u &Etat , entendre parley des hautes et gene-
cc reuses entreprises ; les examiner par toutes 

' « leurs circonstances , et en remarquer toutes 
« les utilites et inconveniens (z). » Enfin Sully 
Iengagea Jacques I7 a signer a Hampton-Court, 
ie 3o juillet, un traite d'alliance dont le but prin-
cipal etoit de faire passer six mille Anglais au se-
cours des Provinces-Unies 1  moyennant une 
avance'd'argent que feroit la France, montant a 
i,400,000 livres , les deul tiers de cette somme 
demeureroient a sa charge, l'autre tiers etoit en 
deduction des dettes de la France a l'Angleterre. 
cette subvention devoit etre tenue secrete, pour_ 
que les Espagnols ne se plaignissent pas que 
iienri contrevenoit au traite de Vervins : cepen-
dant, si elle venoit it etre decouVerte et a rallu-
mer la guerre, les deux rois-se promettoient une 
assistance mutuelle.. (2) 	.., 

(i) Lettre de Rosny au roi, du 10 juillet 16o3. Economies 
royales. T. IV, p. 4.12. 

(2) Traites de Paix. T.-III, p. 7. — Sully, Econom. royales. 
Tr IV, p. -a6,-46,. — Flassan , Hist. de la Diplom. fr. T. II, 
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16o3. 	A son retour en France,  Rosily, lorsqu'il re- 
prit l'administration 	des finances , fut oblige 
d'entrer en lutte avec les grands et les courtisans, 
qui, toujours avides de graces, au lietr-«de de-
mander h Henri de l'argent ,. obtenoient plus 
facilement de lui quelque concession a lever sur 
le peuple , quelque droit extraordinaire qu'ils 
se chargeoient d'exiger enx-memes des contri-
buables. Le comte de Soissons , le dernier des 
fill du premier prince de Conde, engagea Henri 
a lui accorder la perMission de percevoir quinze 
sots par ball& de. toile qui entreroit dans le 
royaume on en sortiroit, en affirmant que ce 
droit lui vaudroit .seulement 4o ou 5o,000 li-
vres. Rosny montra au roi que cette exaction 
rendroit au moins 9oo,000 livres , mais qu'elle 
ruineroit la Bretagne , la Normandie , et partie 
de la Picardie, qui se vouoient a la culture du 
lin 	et du chanvre. Poursuivant alors ;ses re- 
cherches , it ne trouva pas moins de vingt ou 
vingt-cinq edits de ine'me nature , que l'on solli-4. 
citoit en flveur des cousins du roi , de ses mat-
tresses ou de ses courtisans. Rosny declara a .1a 
marquise de Verneuil , qui etoit la sixieme sur 
cette lisle , « qu'il alloit faire des remontrances en 

p. 220, — Hume's Hist. of Engl. , ch. 45 , T. VIII, p. 222. — 
Quoique le traite porte la date du 3o , Rosny etoit dejh de re- 

-tour a Villers - Cotterets le 	12 inflict. 	Journal de l'Estoile. 
T. 11I , p. 393. 
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« faveur du pauvre peuple , qui s'en va rn.e , '603. 
« si telles vexations sont approuirees , et peut 
« bien le roi dire adieu a ses tailles , car it n'en 
c( recevra plus 	 Ce seroit bon si sa majeste 
cc prenoit l'argent dans sa bourse, mais de lever 
« cela de nouveau sur les marchands , artisans, 
« laboureurs et pasteurs , it n'y a nulle appa- 
« rence , &ant ceux qui nourrissent le roi et 
« nous tons ; et se contentent bien d'un seul 
« maitre, sans avoir tant de cousins, de parens 
« et de mattresses a entretenir. » Il empecha, en 
effet , l'enregistrement de toes ces edits. (r) 

Le grand moyen de Rosny pour determiner 
le roi a l'economie , c'etoit de reveiller son am-
bition et son ressentiment contre l'Espagne. 
Henri IV s'etoit fort separe de ses anciens ser-
viteurs huguenots; it les regardoit tons avec 
malveillance ou jalousie; mais it n'avoit point 
pardonne a Philippe II la longue inimitie contre 
laquelle it avoit •du lutter des sa premiere jeu-
nesse , la rebellion excitee parmi ses sujets , les 
tentatives d'assassinat dont it avoit failli etre vic-
time ; aussi la politique de Henri &Olt toujours 
toute huguenote; it vouloit derneurer a la tete 
du parti protestant en Europe , et it entroit bien 
plus dans les vues de Rosny que dans celles des 
vieux ligueurs. Ces derniers , tels que Villeroy, 

(i) Econom. royaleS. T. V, p. 54-63. 

• 

TOME XXII. 	 7 
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160S. Jeannin , Sillery, qu'il avoit intrOduits dans son 
conseil , se proposoient , d'accord avec la reine 
et ses favoris italiens, de lui faire embrasser 
?alliance d'Espagne , et, avec son aide, de lui 
faire exterminer les beretiques, suivant le ser-
ment de son sacre. Henri, qui etoit fort porte 
a la defiance , voyoit avec plaisir cette opposi—
tion complete entre les membres divers de son 
censeil , elle forcoit ses ministres a se renfermer 
dans le role qu'il leur destinoit, celui de simples 
commis pour executer ses affaires : mais aussi elle 
fat cause que ce meme rninistere fat hors d'kat 
de conduire le gouvernement, quand la grande 
volonte de Henri ne fut plus la pour lui im-
primer le mouvement et la vie. Comme Rosny 
se voyoit attaque en meme temps par le comte 
de Soissons , la marquise de Verneuil , la reine 
et Villeroy, Henri jugea convenable de lui don-
ner une nouvelle marque de sa confiance , et le 
16 decembre 1603 , it le nomma gouverneur de 
Poitou. (I) 

Les projets de guerre contre l'Espagne , dont 
Rosny entretenoit Henri , etoient cependant 
ajournes a une époque encore eloignee. Au 

,604.  commencement de ?armee 1.6o4, it avoit déjà 
accumule a la Bastille 25 millions destines a 
cette guerre. Mais , dit-il au roi , « pour que les 

(,) 	con, royales. T. V, p. 87. 
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a preparatifs necessaires de votre part corres- 	,6..i. 
« pondent a un si magnifique dessein , it faut 
« trouver encore 25 millions de livres ; tout 
« comptant, outre les vingt-cinq que j'ai déjà 
q assembles, et preparer des ra.  oyens infaillibles 
« pour faire encore un fonds semblable pour la 
-« suite des annees ; ce dont je ne suis nulle- 
« ment en doute , si l'on me laisse menager ce 
« que j'ai en l'esprit , afin de pouvoir entretenir 
« trois ans durant ( sans toucher a vos revenus 
« ordinaires, ni surcharger vos peuples de la 

campagne , ni les marthands , la protection 
q desquels j'ai surtout en recommandation) cin-.. 
« quante mille hoinines de pied , 	desquels la 
« depense reviendroit par mois a 900,000 livres, 
« six mille chevaux souldoyes , pour lesquels 
« aussi it faudroit 34o,000 livres; pour qua- 
« rante canons , x5o,000 livres; pour le dechet 
« des vivres , pour les ouvrages et parties ino- 
« pinees)  1'5o,000 livres ; toot cela revenant par 
« inois a 1,44o,000 livres (I), et pour dix mois 
I( a 14,400,000 livres. Outre laquelle Somme 

q it faut encore ajouter pour la premiere annee 
« I,5oo,o00 livres pour les frais des levees et 
t( achapts de ce qui pourroit manquer en vos 
q provisions faites de longue main. Pour l'as- 

(I) Ce calcul de &soy nous apprend quels etoient alors les 
frais de la guerre ; mais it est &range que dans tout son livre 
aucune addition ne soit jamais juste ; it falloit ici i ,54o,000 liv. 
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1 604. « semblage de toutes lesquelles choses, et le 
« menagement des personnes dont l'on auroit 
« besoin, it me faut encore un loisir de deux an- 
« noes, et un rehIche de toutes depenses non ab- 
« solument necessaires. » (I) 

" 

Pour accumuler tout cet argent, Rosny trai-
toit les finances avec raprete qui lui etoit natu-
relic. La France, au sortir des guerres civiles , 
etoit encore chargee de beaucoup de dettes ; 
elle n'avoit pu emprunter qu'a des termes fort 
onereux, et elle payoit de 8 a io pour too d'in-
teret sur presque tout ce qu'elle devoit : les 
preteurs avoient sans doute profite de leurs 
avantages , mais aussi Rosny les regardoit tons 
compae des ennemis de rEtat ; it s'applaudissoit 
de tout ce qu'il pouvoitleur retrancher. II fit 
enfin nommer sept commissaires , qui, assem-
bles sous sa presidenee , classerent toutes les 
dettes de l'Etat en vingt et une categories , sui-
vant leur origine. Celles qu'il consideroit comme 
les plus sacrees , les plus exemptes de fraude , 
et qui etoient constituees au denier 	dix ou 
douze , it les reduisit au denier seize : toutes 
les autres eprouverent des reductions plus con-
siderables, et plusieurs furent declarees eteintes 
sans compensation. (2) 

Les financiers et les traitans furent exposes 
(I) Sully, teon: royales. T. V, c. 1 1 , p. ,38. 
(2) /bid., C• 17, p. 200t 
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encore ir. plus de durete que les creanciers. Le 	004. 
peuple les haissoit, et s'en prenoit h eux, non au 
gouvernement du roi , de toute la pesanteur des 
impOts ; aussi s'indemnisoient-ils sur leurs con-
trats avec le fisc de cette haine publique et des 
dangers qu'elle leur faisoit courir ; ils amaisoient 
tons de grandes richesses , 	et ces richesses 
etoient regardees comme une preuve suffisante 
de leurs voleries. Prelats, gentilshornm es, bour- 
geois , paysans , tous se 	rejouissoient quand 
les traitans etoient exposés a quelque mauvais 
traitement. Rosny presenta au roi une suite de 
projets contre eux. Il vouloit qu'on reprit tous 
les comptes de ceux qui avoient tenu lesgrosses 
ferules, et qu'on les fit renoncer ainsi a plu-
sieurs millions qu'ils repetoient encore du tre-
sor ; que l'on poursuivit Castille , le receveur 
general du clerge , et qu'on lui fit rembourser 
tout ce qu'il avoit gagne par plusieurs abus et 
malversations; qu'on fit une recherche generale 
contre tous financiers et tresoriers de France, 
o assurant sa majeste d'un grand denier , s'il 
« derneuroit ferule a les faire tous juger defini- 
« tivetnent, sans entrer en aucune composition 
« ni en exempter un seul par faveur ni impor- 
« tunite , » qu'on fit une verification de toutes 
les alienations de douraines , pour revenir sur 
celles qui avoient ete faites a :11rop bas prix ; 
qu'on recherchrit egalement ir quel prix tons les 

300 

   
  



X02 	 HISTOIRE 

1604. 	offices venaux avoient ete vendus, pour forcer 
ceux qui les avoient acquis a trop bon inarche 
d'apporter unsupplement de finances. Dans tous 
les cas , 	Rosny appliquoit toujours le memo 
principe; it ne tenoit compte d'aucune prescrip-
tion, it revenoit sur tout ce qui avoit deja ete 
juge , et it regardoit comme redevable envers le 
tresor quiconque avoit fait des benefices dans 
ses transactions avec lui. (I) 

Mais tandis que Rosny, toujours aspirant 
a une guerre contre l'Espagne, donnoit au roi 
des lecons d'economie ; 'qu'il lui recommandoit 
de retrancher sur ses plaisirs et de se reserver 
pour la gloire ; qu'il inaintenoit a la rigueur tous 
les anciens irnpOts ; qu'il pressuroit tous ceux 
qui s'etoient enrichis ,a leer perception ; qu'il 
faisoit fondre des canons; qu'il s'approvisionnoit 
de poudres , de boulets , •d'armes de tout genre, 
ii apprenoit souvent avec surprise que les deli-
berations les plus secretes du conseil etoient aus-
sitOt connues en Espagne; it s'etoit déjà assure. 
que sa correspondance, pendant son ambassade 
en Angl eterre, avoit ete revelee au cabinetauquel 
it importoit le plus de la tacker. Ses soupcons 
tomberent sur Villeroy, vieux ligueur,  , grand 
partisan de l'Espagne , et qui, dans le conseil, 
recommandoit toujours cette alliance de prefe-
rence a celle dcs protestans. Sur ces entrefaites, 

(i) 	f?,conoinies royales. T. V, c. i 8 , p. 204. 

   
  



DES FRAN cAIS. 	 I o3 

	

un Francais refugie en Espagne , voulant faire 	I6o4 
sa paix avec le roi, denonea le trattre : c'etoit 
Nicolas l'Hoste, commis principal de Villeroy, 
Age de vingt-trois ans , son filleul , qu'il aimoit 
beaucoup. Villeroy lui-meme ne sortit pas par- 
faitement net de cette accusation. 	Lorsque 
l'Hoste lui fut denonce , it 	le laissa echapper 
avec une negligence fort suspecte ; it fit biers en-
suite courir apres lui le prey& des marechaux , 
inais l'Hoste fut trouve noye 1  le 24 avril , de 
l'autre elite de la Marne, et pros du bac de Fay, 
qu'il avoit déjà passbk. tin courrier espagnol 
raccompagnoit, et ce courrier s'etoit probable-
ment defait de lui , de crainte des revelations 
qu'il pourroit faire (i). Son corps, rapporte a 
Paris, fat tire a quatre chevaux. 

Henri IV se sentoit 	de toute part enlace 
par les intrigues d'Espagne; it venoit de de-
couvrir que son chiffre secret et ses depe- 
ches ministerielles avoient ete vendues a Phi-
lippe Hi par le premier commis d'un de ses 
ministres;  it eprouvoit de l'impatience lorsque la 
reine sa femme et les confiders italiens Rux-
quels elle se fioit uniguement expriinoient des 
sentimens tout espagnols, et it ne tarda pas a de-
couvrir que sa maitresse etoit de son cote entrée 

(i) teonom. royales. T. V, c. t3, p. 153-‘76. — Journal 
de l'Estoile. T. III, p. 438. — De Thou. T. IX , L. CXXXII, 
p. 7; I. — Flassan , list. dcla Diplom. T. II, p. 23 r. 
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Awl. 	en correspondance avec l'Espagne. Eleonora 
Galigal avoit hpouse Concino-Concini, et avoit 
ainsi donne un motif suffisant pour admettre a la 
familiarite dans le palais cet homme, qui deplai-
soit fort a Henri IV. Ni le mari ni la femme ne se 
rneloient precisement de politique , mais , pour 
conserver plus d'empire sur la reine, ils l'eloi-__ 
gnoient de tous les confiders de son mari , ils la 
confirmoient dans sa bigoterie, et ils ne Pentrete-
noient que de l'appui qu'elle devoit chercher en 
Espagne. D'ailleurs, la reine avoit toujours avec 
Henri IV des manieres glacees : M adame de Ver-
neuil , disoit le roi, « est d'agreable compagnie 
« quand elle veut ; elle a de plaisantes rencon- 
« tres , et toujours quelque bon mot pour me 
« faire rire ; ce (pie je .ne trouve pas chez moi , 
« ne recevant de ma femme ni compagnie, ni 
« rejouisance , ni consolation; ne pouvant ou 
« ne voulant se rendre complaisante ou de douce 
« conversation, ni s'accornmoder en aucune facon 
« a roes hmneurs et complexions. Elle fait une,. 
« mine si froide et si dedaigneuse , lorsque arri- 
« want de dehors je viens pour l'embeasser et 
« rire avec elle, que je suis contraint de la quit-

ter la de depit , et de ni'en"alter chercher quel- 
« que recreation ailleurs. » (1) 

Mais la marquise de Yemeni" ne donnoit pas 

( r ) Econom. royales. T. V, ch. r2 , p. 142. 
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moins de mecontentement a Henri que la reine , 	1604,  

qu'elle appeloit toujours la grossebanquiere de 
Florence, tandis que de son cote Marie de Me-
dicis la designoit toujours comme une courti-
sane, mais par un mot plus grossier. La mar-
quise avoit represents a Henri que si elle avoit 
le malheur de le perdre, elle et les enfans qu'elle 
avoit eus de lui seroient victimes du ressenti-
ment de la Florentine, en qui elle ne vouloit pas 
voir une spouse legitime, puisque le roi etoit 
lie a elle-meme par une promesse anterieure a 
son pretendu mariage. Elle lui demandoit done 
de perrnettre qu'elle s'assurat d'avance une re-
traite hors du royaume. Une soeur de la marquise 
avoit spouse le due de Lenox, et c'etoit en An-
gleterre gue Henri croyoit qu'elle vouloit se re-
firer; mais don Balthasar de Zuniga , ambassa-
deur d'Espagne a Paris, offrit a la marquise et 
a toute sa famille la protection de son maitre. 
Dans le cas d'une minorite, Philippe III songeoit 
a fake valoir les pretentions de la marquise pour 
disputer la legitirnite des enfans de Henri IV, car 
le roi d'Espagne vouloit se reserver taus les 
moyens possibles de troubler la France. Henri 
ne tarda pas a etre informs . qu'un Ecossais , 
nomine Thomas Morgan , autrefois attaché a 
Marie Stuart, avoit ete l'intermediaire de quel-
ques negociations entre Francois d e Balzac d'En-
tragues , le comte &Auvergne, {ills de sa femme, 
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1604. 	la marquise de Verneuil sa fille, et l'Espagne. 
La marquise, alarmee de l'arrestation de Mor-
gan, consentit a faire rendre au roi, par son 
pere , le 2 juillet 3.6o4, la promesse de mariage 
dont elle avoit fait taut de bruit. (1) 

Quoique Henri flit tranquille desormais sur 
cette promesse, qui lui avoit cause de vives in-
quietudes , et dont it avoit demande la restitu-
tion a sa maltrfsse , d'une maniere souvent fort 
rude, ii etoit resolu a suivre la decouverte de la 
traine avec 1'Espagne dont il, venoit d'obtenir 
des indices. Le cointe d'Auvergne s'etoit retire 
dans son gouvernement. On conservoit tart de 
respect pour le sang des Valois que ce batard 
de Charles IX, dernier de leur race, pouvoit 
devenir chef de parti. It n'avoit cependant que 
le brillant d'un courtisan , avec toils les vices de 
sa race. « S'il avoit pa, dit un contemporain , se 
a Make de l'huineur d'escroc que Dieu lui 
« avoit donnee , c'etit ete un des plus grands 
« hommes de son siecle ; it etoit bien fait, brave, , 
« spirituel, avoit de l'acquis, savoit de la guerre; 
« naais it n'a fait toute sa vie que griveller pour 
« depenser, non pour thesau riser (2). » En effet , 
nous avons vu qu'il S'etoit offert a Henri IV 

(1) Econom. royales. T. V, c. 22 , p. 269. — De Thou. 
T. IX, L. CXXXII , p. 713. — Lettre de Philippe III sur la 
marquise 	de 	Verneuil. 	Capeliguc, Hist. de 	la Reforme. 
T. VIII, p. 356.— Journal de l'Estoile. T. III, p. 471. 

(.2) Tallemant des Beaux , Iiistoriettes. T. I, p. 158. 
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pour faire Pespion , et sous Louis XIII it fit de 	16o i. 

la fausse monnoie. Le roi avoit envoye successi-
vement Murat et d'Escures au comte d'Au-
vergne pour l'engager a revenir a la cour; Fosny 
lui avoit aussi ecrit ; mais it etoit decide a ne 
point sortir de son gouvernement , enfin, deux 
gentilshommes, d'Eure et Nerestang , se chargé-
rent de Parreter, tandis qu'il passoit la revue des 
chevau- legers dont d'Eure commandoit une 
compagnie. Comme un grand seigneur se croyoit 
toujours en droit de tuer celui qui vouloit lui 
faire violence, on ne le clesarmoit point sans nu 
extreme danger, et ce danger faisoit oublier la 
honte a ceux qui s'abaissoient au métier d'ar-
chers. Le comte d'Auvergne fut arrete le 9 no-
vembre et conduit a la Bastille; Francois de 
Balzae d'Entragues, qui etoit gouverneur d'Or-
leans, fat arrete en lame temps en son château 
de Marcoussis, comme it etoit encore au lit. Le 
prevot , pour y entrer, avoit fait deguiser qua-
tre de ses archers en villageoises qui se presen-
toientpour vendre des ceufs frais; puis l'anxiete,  
d'Entragues pour detruire des papiers caches 
dans l'epaisseur du mur les fit clerouvrir au pre-
viit : on y trouva entre autres trois lettres du 
roi d'Espagne , et l'engagement qu'il prenoit en-
vers la marquise de Verneuil de faire reconnoi-
tre son fits pour dauphin de France. (I) 

(I) Discours d'une trahison attentee contre le roi; Archives. 
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=6o4• 	La marquise de Verneuil avoit cru que l'a-

mour de Henri IV la mettroit a l'abri de tout 
danger; mais lorsque le i 1 decembre son pert 
fut amene prisonnier a la Conciergerie , le che-
valier du guet eut ordre de mettre des gardes 
autour du logement de la marquise, au faubourg 
Saint-Germain, et de repondre d'elle au roi sur 
sa vie. Cette dame, qui, dit I'Estoile, « pour son 
« adversite , parloit aussi librement et effronte- 
« ment que de coutume , disoit • qu'elle ne se 
« soucioit point de mourir, au contraire qu'elle 
« le desiroit 3 mais quand le roi le feroit , on 
« diroit 	toujours 	qu'il avoit 	fait mourir sa 
« femme , et qu'elle etoit reine devant l'autre. 
« Au surplus , qu'elle ne demandoit que trois 
« choses a sa majeste : un pardon pour son 
« Ore, une corde pour son, frere , et une jus- 
« tice pour elle (1). » Le parlement , 	charge 
d'instruire leur proces, prononca son arret le 
I r fevrier 1605. Il condainna le cointe d'Au-
vergne et Entragues a avoir la tete tranchee , or 
la marquise de Verneuil a etre enteral& pour 
le ,reste de ses fours dans un couvent. Henri 
commua la pcine des deux premiers en prison 

curieuses. T. XIV,. p. 	165-175. -- Econom. royales. T. V, 
p. 335 et 400. — De Thou. L. CXXXII, p. 715. — Jourit. de 
l'Estoile , fin de septembre. T. III, p. 475• — Le Laboureur, 
add. aux Mem. de Castelnatt. T. II , p. boo , 601. 

(I) Journ. dc l'Estoile , decembre 16o4, p. 479. 
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perpetuelle , et au bout de 	peu de temps it 	1604. 
rendit a la marquise sa liberte et Tecommenca 
ses galanteries avec elk, encore que dans l'inter-
valle it se flit donne une autre maitresse , made-
moiselle de Beuil , qu'il fit comtesse de Moret. (1) 

Tandis que les intrigues des divers partis 
francais avec l'Espagne augmentoient le ressen-
tiinent de Henri contre cette puissance, les eve-
nemens qui se succedoient sembloient tous la 
favoriser a son desavantage. La mort de Cathe-
rine, soeur du roi, rompit le lien qu'il avoit 
cherche a former avec la Lorraine en la ma-
riant h Henri, duc de Bar, heritier de ce duche : 
elle mourut au printemps de 1604 d'une hydro-
pisie qu'elle s'etoit obstinee a prendre pour une 
grossesse et a traiter comine telle (2). Le traite 
de paix de Jacques Ier  avec rEspagne etoit un 
evenement plus grave. Henri s'etoit flatte d'a-
voir attaché ce nouveau souverain a sa poll—
tique , et le but principal de l'ambassade de 
Rosny avoit ete d'eveiller ses &fiances contre 
l'Espagne. Mais Jacques n'aimoit pas la guerre • 
en paii avec l'Espagne comme roi d'Eeosse, 
it croyoit si pen devoir embrasspr les ressen-
timens du peuple stir lequel it venoit regner 

(i) De Thou. T. X, L. CXXXIV, p• 17. — Icon. royales. 
T. VI , c. 2, p. 84. — Journ. de 1'Estoile. T. III , p. 476 et 
485. 

(2) De Thou. T. IX, L. CXXXII, p• 708. 
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1604. 	qu'un de ses premiers actes en Angleterre avoit 

ete de retirer les lettres de marque pour courir 
sus aux Espagnols. Philippe II et Philippe III 
lui paroissoient revetus de toute la maieste de 
cette royaute absolue qu'il aimait , et it corn-
mencoit a regarder comme ses premiers enne-
mis les parlernens de son royainne , qui cher-
choient a limiter son autorite. Le traite de paix 
entre l'Angleterre et l'Espagne fat signe le 
29' asp& i 6o4. Il n'y avoit en aucone complete 
faite par Pun des Etats sur l'autre, et leurs 
rapports etoient si peu compliques que pour 
faire la paix it leur suffisoit presque de de-
clarer qu'ils ne s'offenseroient plus (1). Ferdi-
nand de Wage° , connetable de Castille , qui 
avoit conch', le traite avec VAngleterre , tra-
versa ensuite la France, et fat recu a Fontaine-
bleau par Henri avec touter les graces , toute 
?effusion de coeur qu'il auroit pu reserver pour 
l'ambassadeur de son plus intime allie. Il l'avoit 
cependant contrarie taut qu'il avoit pu, darts 
toute la duree de sa negociation ; mais, la voyant 
tern3inzte , it cherchoit a se remettre biers avec 
l'Espagne , et it signa avec cette puissance, le 
I 2. octobre 16(4, un traite pour retablir lc com 
merce entre les deux Etats : les Espagnols con- 

(I) De Thou. T. IX, L. CXXXI, p. 666. —Hume's History 
of Engl. ch. 45, T. VIII, p. 243. — Traites de Paix. T. III, 

1). P. 
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sentirent a supprimer un impOt de trente pour 	i601 
cent, qu'ils avoient mis l'annee preced.ente sur 
tons les vaisseaux strangers qui entreroient 
clans les pays de leer domination , et les Fran-
cais s'engagerent a ne favoriser en aucune ma-
niere" le commerce des Hollandais. Henri, qui , 
malgre ses traites, n'avoit pas cesse de faire 
passer sous main des secours aux Hollandais , 
ne comptoit pas que les engagemens qu'il pre-
noit a l'egard du commerce dussent le tier 
davantage. (i) 

Un troisieme evenement phis douloureux 
encore pour le roi fat la reduction d'Ostende. 
II y avoit trente-trois. mois que cette place etoit 
assiegee ; 	tons les progres que l'art militaire 
avoit faits pour l'attaque et la defense des villes 
avoient tour a tour ete mis en ceuvre par les as-
siegeans et les assieges.:Cette cite autrefois floris-
sante n'etoit plus qu'un monceau de ruMes; sa 
population avoit peri on dans les combats on 
par la misere ; mais d'autre. part les Espagnols 
confessoient eux-memes qu'ils avoient perdu. 
plus de cinquante mille hommes a cc- siege; , 

ils y avoient epuise toutes les forces de lour 
monarchie. Ostend° fut !wt.& au marquis Spi-
nola le 20 septetnbre 164. .(in moment, on put 

(I) De Thou. L. CXXXI, p. 668. — Flassan , Hist. de la 
Diplom. T. II , p. 222, 227. — Traites de Paix. T. III , p. 1 7 
et /8. 
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4604. croire a la cour de • France que la puissance 
d'Espagne alloit accabler les Hollandais , 	et 
qu'elle laisseroit eclater ensuite ses longs ressen-
tiznens contre la France. .Mais le comte Mau-
rice de Nassau, avec les troupes des Etats , 
s'etoit rendu maitre de 1'Ecluse le 19 =It, et 
la place qu'il avoit conquise paroissoit •valoir 
mieux pour les Provinces-Unies que celle qu'il 
avoit perdue; les Hollandais s'enrichissoient par 
leurs expeditions contre les colonies espagnoles 
et portugaises; ils ne perdoient nullement cou-
rage, tandis que les provinces .catholiques des 
Pays-Bas, soumises aux archiducs , soupiroient 
apres la paix , et tomboient dans la derniere 
detresse. (1) 

Les proces d'Entragues, du comte d'Auver-
gne et de leurs complices, avoient °coupe la cour 
pendant une partie de l'hiver ; les succes de l'Es-
pagne a la guerre et dans les nego ciations avoient 
augmente les dispositions du roi a l'inquietucle ; 

1605 dans le temps merne des guerres civiles, ses coin, 
pagnons &armies lui reprochoient son naturel 
jaloux ; alors cependant it devoit vivre avec eux 
en tamarack et non en maitre, chercher a leur 
complaire et a se leS attacker par sa bonhomie 
et sa familiarite. Line longue lutte l'avoit accou-
tame a croire que l'ordre ne se trouvoit que 

(1) De Thou. T. IX, L. CXXX , p. 634. — Lettre sur 1'Etat 
des Pays-Bas, dans I'Estoile, Journal. T. III, p. 444. 
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dans le pouvoir absolu; it pretendoit etre aussi 	!6o5, 
roi que Pavoient ete Francois Pr -nu Henri II 
avant les, guerres civilea; it savoit manvaiq gre 
a tous ceux qui se souvenoient de leur• i:iCienrte• 
4galite avec lui; it ne .l'avoit Pas, pardonne au , 
duc de Biron ,•il ne re,pardonnoit pas day.antage 
-aux dues d'pernon ou de Bouillon ;.et it ressen, 
• toit surtout contreses.  anqens,qerviteurs protes,,- . 	• 	. 	. 	A 	 vf 	4 	, 	, tans une irritation, bieq, fakte, pour "les -alierierJr. 
• l'austere Duplessis-XornaY, l'hounne.le plus 

ye 	
qui de an siecle ?  • 	Pavoit servi aver .  

tait & devOuemeni,,de sa plume comme de sou 
epee, lors de ses, pluS gran des_ difficult4; • avoit• 

" toujon6 pour lixi un ittachement qui ne.pedoit 
• r 	f . 

qu'a celui que le mettle Duplessis avoit pour sa 
'religion, tandis que les lettres bien rates et bien 
courtes que lejoi Jul., 	eptiyoit etoient d'une 
extreme secheresse. vDans cedes, du 3.o juin 
et du 7 juillet 16b2, pendant le procs-  du ;duc 
de Biron 1 	. le riii ,,, laissoit percet,gontre Duplessis 

rtrni-rneine la MenaCeleadorsquele.due Claude de 
la Tritnoui!le 2  , beaUtare';.slel.touillon , mourut 
.a Thonaro , a_l'is!'ge" de trentZiiiatire ens., Du- 
plessis, qui et9iiIiHaVs,]de lUi '0',iic..la plupart , . 0 	 \ 

des seigneurs proiestens,  du ,P9i(6u);.•¢crivit a 
. HeniiIV tine lettre topchante le 3o octobrel 664, 
• Rour lui exposer la desolation de sa ieuVe; inais 
• , la Trimouille etoitun des printes du parti pro= 

testan 	dont Henri etoit le plus jalmix , unique. 
Tion XXII. 	 .8 
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1605. 	ment a cause de sa grande existence. Henri re- 
-tiondit a Duplessis , seulement le ;7 decembre , 
efsa lettre fut plus seche encore que les prece-
dentes.: it lui dit qifil vouloit bien lui perznettre 
d'etreexOcuteur testan?entaire de ce duc , parse'  
qtfil ainioit 	croire gull ne donneroit a sa 
femme et a ses enfans que .d'es, conseils conformes 
lu. service du roi et a leur'bren propre. Enfin , 
la plus grandedes calamites atteignit Duplessis: 
son his 'Unique., M. de Bauves , fut tue devant la": 
ville de Gueldre. ,Henri 6orivit au pere a cette 
occasion le. 20 novdmbre, .16o3 , et sa lettre , 
quoique un peu Incas seche; n'a rien de l'affec - 
tioia et de,la "sympathie qu,.5i1 savoit si bien expri.,-
tner &Lis les autres orteipondances. (;) 

Telles etOent les; .tiSPositions d'esprit oil 'se 
trouvoiellenri IV; qua.nd M. de Murat, lieute-
nant-general a Ricm , qui avoit eu la principale 

4 	 . 	. 
part a Tarrestation du comte crAuvergne , puis 
la • reine Marguerite de Valois, qui vers cettc.  
epoque quitta le château d'Usson, oil elle avoit, 
vecu vingt ans dans .le libertinage, et vint s'eta-. 
blir a Paris, s'accorderent pour recommander 
au roi de se mettre sur ses garde's. Ils: p,retendi7  
rent que les amiS .du (Inc de Biro et ceux "du 
due d'Epernon s'etbient reunis (14i:isle Midi; 

	

. 	, 	. 
qu'ils etoient entres en correspondance averles 

(t) Memoires.de Duplessis.-Mornay. T. IX, p. 484;,,485; 
T. jc  , p, 24 et 45; III, p. 133 et 138. 
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Espagnols, pour leOr livrer.  Blaye,,Bayonne , 	,6o3 
Narbonne, Marseille et toUlon; 11s pretendi-
rent encore. - que les h.tiguenots etoient disposes - 
ats'unir avec eux , qUelqu'e absurde qU'il Mt de 
supposer qn5its songeroient a fake .triorapher les 
Espagnols, de qui ils ne pouvoient attendre que 

Ales, persecutions et des supplices j On ajoutoit 
que le people etoit.si miserable , qu'il etoit tellel-
merit accable sous le poids des implits , qu'il se 

.joindroit aux premiers, quels qu,'ilsfussen t, qui 
Souleveroient retendard de la revoke. Rosny 
n'ajoutoit •guere de foi a ces d'enoneiations; it 
Atoit persuade qu'dles ,parfoient toutes de gens.  
qui vouloient se faire payer leurd avis alarmans. 
11 s'engagea i 'du moins-pour 'les huguenots, qui 
nepouVoient ;dit-il , rien avoir de conimOn avec 
l'Espagne, 'et it partit , avec la commission de- 
Henri , pour aller presider 'a chatelleraut leur 
-assemblee', -  qui se reunissoit au mois de juil- 
let 1605. (x) 	-. - 	. 	• 	. ' .. 

Ces assemblecs des huguenots etoient une Ties 
consequences de Pedit de Nantes ;.c'etoitun gou- 
veinenent representatif accorde au parti le plus 	. 
foible pour-le mettre a convert de l'oppression, 
Les huguenots, pada& en quinze provinces, 'ti-
tre lesquelleS ils comp tOient , ping :cents 4glises, 
nommoient dans leurs, assemblees de provinces 
des d.eputes a rassemblee generale, guise teunis- 

, (I) SuIly, Econoni. royales: T. VI, p, 169-495- 
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1605- 	soft toes les trois ans : celle-ci se composoit de 
soixante-dix deputes, savoir trente gentilshom- 
.mes , vingt pasteurs , seize anciens , ou inembres 
du tiers-etat , et quatre deputes, de La Rochelle. 
Its etoientcharges de presenter un cahier conte-
nant leurs plaintei sur les infractions faites a, leur 
droit , et dedesigner six personnages , entre les- 
.huels le roi choisissoitdeux commissaires de la re-. 
ligion pour resider aapres de lui , pendant rin-
tervalle de trois ans qui eecouloient d'une aSsem-
blee a rautre. Henri IV avoit permis qtie cette 
organisation. du IS aid , commencee pendant les 

,guerres civiles;_ et-  rendue necessaire par retat 
de defiance oii.7ivoit une minorite si foible, et 
en butte a tant a.  e haines , se consolidat.. Mais 
plus ell.e etoit etrangere aux institutions du 
reste du royaume , et This ,elle.excitoit, sa de-
fiance. Lui , qui eattaChoit a briser partout les 
resistances, ne pouvoit voir sans ressentiment 
qu'il se forinoit un Etat dans son Etat. Il donna 
commission a Rosny d'iiisister pour qu'o-ii rte 
'recut daps rasseniblee aucuzi depute des grands 

. seigneurS , a Rohan , Bouillon , Lesdiguier.  ep , , 
« Laforce, Chatillon, Duplessis , ou autre , .qui 
R pilt prendre assez d'ambition et de vanite pour 
« vouloir faire rentrenietteur entre le roi et ses 
« sujets. » Le terme pour lequel les places de sei- 
Tete avoient, et6 accordees aux protestans par 
'Wit de Naines &oil edOule 2  mais rassembfee de 
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Chitelleraut etoit chart* d'en demander-avant 
toute chose. a prolongation, &adult que la si- 

ztio'i, 

Auation du parti en France etoit aussi critique 
lzfelle Petit jamais et& Rosny chercha vaine-
ment a .faire. comprendre-  a ses cpreligionnaires 
que la possession d'un grand nombre de tres pe- 

• 

. 
Cites et . tres maUvaises-  places . les Affoiblissoit 
an lieu de les fortifier, et qu'il vaudroit mieux 
reunir tous leurs moyens pour defendre trois ou 
quatre places iniportantes. Les gens qui ne con-
noissent point la guerre se font touj ours illusion - 
'sur la puissance des murs et des fosses, et it n'y 
avoit pas 'de huguenot proym.ciat qui ne el.& sa 
citadelle imprenable 3 d'ailleui's; B.osny etoit biezi 
plus l'hoinme du roi que eelui & sa religion, et 
on,ne l'eCoutoitqu'aveC defiarite. Henri IV, qui 
connoissoit inieux le peu de valeur de toutes ces 
fotteresses , consentit a .ce. que toutes les places 
des reforMes leur detheurassent encore‘pendant 
quatre ans. (i) 	 . .. 

. 

- 

Pendant la duree de rassemblee de Chatelle-
rant , le roi ecrivoiefrequemment a Rosny, et 
lul faisoit ecrire , le mettant sans cesse eiikarde 
contre des conspirations auxquelles son mi-. 
nistre ne vouloit point croire. «,Lea avis de 

. 

« U. de Vivans, » ecrivoit Villerby a Rosny, 
le 13 juillet, « s'accordent avec gm' x ,que la 

. 	 . 	. 	, 
ii) gconomies royales. T. 'VI, c. 3, p.196-205, 
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16o5. 	!cr.  eine Marguerite a donnes , et je crois qu'ils 
« viennent d'une meme souche. Le roi s'en 
« emeut, et dit qu'il n'est pas de notre avis, qUe 
« le mal estplussrand que nous nel'estirnons, et 
« qu'il eclatera sans doute , s'il n'y .pourvoit.vi-
a vement. II espere bien-que ce sera- a Ia confu- 
« sion des • entrepreneurs ,et de leurs fauteurs. 
« Vrai est qu'il ne croit pas , non plus que 
« nous, que celui que l'on ditetre cheeprinci:- 
« pal de ces menees ( le duc de Bouillon) aban-
a donne le lieu ou it est, pour venir en Li7- 
« mausin hasarder sa fortune avec Ceux qui 
a offrent de le serVir et assister (I). » Le roi 
envoya a Rosny une .lettre de Bouillon qu'il 
avoit interceptee, et qui augmentoit encore son 
ressentiment , encore qu'on n'y voie guere que 
les 	conseils qu'il . donnoit au parti huguenot 
pour defendre, ses droits' contre 'tant d'enne- 
mis. (2) 	 • 	. 

Lorsque l'assemblee de Ch;atellerautfut ter-. 
min& , Henri IV fit, un voyage 'dans le Midi , 
pour achever de dissiper les pretendues conspi-
rations qui lui avoient cause tant d'inquietude:. 
Le chevalier de Montmorency arreta d'abord 
par ses ordres deui gentilshomrnes albanais 
nornmes LuquisSes, qui servoient dans la com-
pagnie du connetable son pere: Paine fat accuse 

(i) Economies royplt. T. VI, p. 208.. 

• (2) /bid ,  t p. 	13. 
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d'avoir fait visite . au gouverneur espagnol de 1605, 

Perpignan , et d'avoir offert de • lui livrer les 
-6116 de Leucaie , Beziers et Narbonne, pourvu 
cue celui-ei envoyat.des troupes de &barque-
ment au Grau de Serignan. II est pen probable 
que ce commandant efit renouvele les hostiliteS 
pour un objet si peu considerable , tandis que 
l'Espagne inettoit taut d'iinportance 4 conserver 
la paix. Mais le parletnent de Toulouse, qui fit 
leur• proces', n'etoit jarnais embarrasse a trou-
ver,  , par la torture, les preuves des complots 
les plus inviaisemblables : Fable des Luquisses 

,fut ecartele , son frere eut la Akte tranchee ; les 
capitaines Julien et Jean , Aeelares leurs corn-
plices, furent , le premier tompu vif ;  l'autre 
ecartele. (I) 

A la fin de septembre , Henri visita le Quercy 
et le Limousin. Il conduisciit. avec lui environ 
six mile hommes d'infanterie , neuf cents che-
vaux et six pieces de Canon. 11 ecrivoit a Rosny 
qu'il .avoit decouvert une nouvelle trahison du 
sieur d'Entragues, qui cherchoit a faire evader 
le comte •d'Auvergne.de' la Bastille (2). Il etoit 
persuade que .le 'due de Bouillon , qui .avoit 
tout son patrimoine dans ces 'provinces , lui re-
roit former les portes - de ses deux prineipales 

(1) Lettre de Villeroy i Rosny. T. VI, p. 216.  — Hist. de 

• 

.  Languedoc. L, XLII , p'• 497. 
(.1) Sa lettre du 22 sept. Econ. royaIes. T, yt , i). /74. 
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1'605. 	forteresses,.Turenne 'et Sinceray. .. Mais Bouil-
lon s'etoit hate, au contraire , d'ordonner aux 
deux capitaines qui en avoient la garde, Rignac 
et Bassignac, de les ouvrir au roi , et de lui en 
laisser la libre disposition. (x) 	. 

Henri IV, avec ses soldats, avoit conduit 
aussi des juges en Limousin, pour y tenir ce 
qu'on nommoit les Brands jours : le chancelier 
.Pompone de Bellievre , qui etoit fort age , ne 
s'avanea pas plus loin que Tours ; mais Sillery, 
le garde des sceaux, avec des maitres des re-
quetes , entrerent:dans les terres memes de la 
maison de. Turenne, et recueillirent des infor-
mations centre 

,
toilA les amis .et serviteurs du. 

duc de Bouillon, contre le &ere du duc de Biron; 
et plusieurs de ses parens. On les accusoit de 
s'etre allies ensemble pour le venger ; d'avoir • 
recu de l'argent 1  les uns .disoient de Sedan , 
d'autres d'Espagne , pour lever des regimens ; , 
d'en avoir distribue a leur tour,. pour se gagner 
des partisans; d!avoir forme le projet de sur, 
prendre les villes de Domme en Perigord,. Ville-
neuve d'Agenois , et Callers , qui n'avoient ce-
pendant point et0 attaquees. D'apres ce que 
de Thou rapporte .de ces procedures , it ,ne 
paroit pas qu'on put prouver contre.ces gentils-
horanies autre chose que des propos imprudens 

, 	(0. Lettre de Bouillon au kg , du, 20 septembre. Economies 
royales. T. VI, P. 283. 	. 
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et du rnecontentement ; mais les plus legers 	6°I' 
.soupcons, en ma ti ere de crimes d'ait, suffisoient 
aux juges pour ordonner des supplices. Ce fat 
Egors, 'ilit Rosny, a la.chambre des grands jours . 
a faire'la guerre. « il y eut dix ou douze Wes 
« qui volereni, et fut tout le surplus de ces foi-
a b16 mouvemens si bien 'approfondi et re- 
« cherche , qu'il n'en parut plus :lien 	de- 
« puts. » (z).  

Cate aim& , marquee par tant de supplices, 
se termina par celui de Louis de Meyt4rgues , 
gentilhomme provencal, de la' famine des comtes 
de Saulx , allie des dues-  de, Montpensier et de 
Joyeuse ; il-etoit envoye a Paris par les Ettits de 
Provence , pour y 6outenir une reclamation sur 
rassiette des tallies. Meyrargues , qui etoit Ca-
pitaine de deux galeres , et qui , ramiee sui-
vante, devoit etre viguier ou premier magistrat 
de Marseille, fat .denonce an due de Guise ; 
gouverneur de 'Provence , comme ayant voulu. 
livrer Marseille a rEspagne. Pendant son sejour 
a Paris, it eut quelques conferences avec Bal-
thasar de Zuniga, ambassadeur de Philippe III. 
Lorsqu'il fat arrete le 5 deCembre dans sa 

,maison , on trouva avec lui Bruneau , seer& 
taire &mold de la legation espagnole , 'qui fut 
egalement arrete. . L'ambassadeur se plaignit 

(i) De Thou. T. X , L. CXXilV,p. 33, 35. — Economies 
royales. T. VI, p. 284.  
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.14;05. hautement de cette violation du droit des gens. 
Henri IV repotidit,  qu'elle etoit justiliee lors-
qu'il s'agissoit d'un crime de haute traiiison , et 
Meyrargues eut la tete-tranchee le 19 deem,  
bre. (r) 	. 

Tous les conspirateurs etoient toujours ac-
cuses de vouloir livrer des places franeaises a 
l'Espagne., encore que les deux royautnes fus-
sent toujours en pleine 'paix , et que les deux 
rois n'eussent pour le moment aucune intention 

1606. de recomniencer la guerre. II est probable que 
les-  commandans espagnols;  tout en encoura-
geant les intrigans dans leur voisinage a leur 
proposer des attaques par trahison , ne les au-
roientjamais laissees degenerer en hostilites ouz  
vertes. Henri IV le savoit bien ; aussi, etoit-il 
mortis preoccupe de cetix qui entroient en cor-
respondance avec Philippe III que du duc de 
Bouillon, le grand ennemi de I'Espagne, le Chet' 
des hugyenots , et rale des protestans d'Alle-
nlagne. Il vouloit le punir ou le forcer a s',humi-
her 5 it vouloit surtout lui enlever sa forteresse 
de Sedan, oii. Bouillon etoit souverain. Il donna 
donc ordre a Rosily, gull fit a cette epoque 
duc et pair .de Sully,- le 12 fevrier 1606 (2) , 
ile lui preparer, comtne grand-maitre de Fart& 

(1) Dc Thou. T. X , L. CXXXIV, 'p. 35.39. — Bouche ; 
Dist, de Provence. L. X , p. 841, 842. 

(2) Sully, Economies royales. T. Vir, P. 
 35. 

   
  



DES FRANgAIS. 	 123 

lerie , no equipage :de siege , avec lequel it pit 
reduire cette forteresse. La nouvelle de cette 
resolution porta une grande alarme dans tout le 
parti protestant.. 'Sedan avoit ete une vine de 
retuge ouverte aux huguenots , dans le temps 
de leurs plus cruelles persecutions 3 son aca-
demie et son eglise etoient pour les reform& 
des foyers d'ou leurs missionnaires se repan--
doient dans les provinces voisines , a peu Imes 
comme ceux :de Geneve; en Tame temps, cette 
yille les mettoit en communication avec toes 
les protestans d'Allemagne , et c'etoit par la que 
dans un besoin extreme ils pouvoient introduire 
en Prance des landsknechts et 'des retires , 
dont Coligni et Conde avoient autrefois reerute 
leurs armees. Henri de Turenne, duc de Bouil-
lon , qui .depuis plus.  de trente ans s'etoit de.? 
voile a la defense de la reforme', etoit cher a 
tout le parti, encore qu'on reconnfit et son genie 
inquiet et son, ambition. La . None , commis-
saire des protestans aupres du roi , ecrivoit a 

16u 

• 

Duplessis , le T7 fevrier , qu'il avoit cru avoir 
moyenne un arrangement ; que le roi , satis-
fait de la confession dux duc de Bouillon , 
pardonnoit tout , et le remettoit en ses biens et 
honneurs. Mais comme on pensoit venir a une 

' conclusion, le roi avoit declare 	qu'il votiloif 
aussi avoir des siiretes. u Enfin , le mot a ete 
« tranche , que le roi vouloit avoir dans Sedan 
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16°6. 	d un gouverneur et une garnison qui lui en re 
« pondissent. » La Noue fit un voyage aupres 

,de Bouillon pour l'engager a se sgumettre a 
toutes les volontes du roi, sans aucune restric-
tion; mais il.  le trouva obstine a ne se, vouloir 
dessaisir de sa place 'Nur chose an. monde , of-
frant seuleinent que son commandant ., sa gar-
nison et ses soldats fissent serment an. roi; et La 
Noue, comme Duplessis, en voyant la negotia-
tion rompue , se livroit a un profond chagrin. 
« Dieu donne bon conseil a M. de Bouillon, di- 
« soit Duplessis, que le desespoir ne Ic Norte 
« point hors du devoir et  de la conscience; 
« mais aussi a sa majeste,pour no ry precipiter 
« point. » (I) 	 .  

La place de Sedan passoit pour tres forte :, la 
ville est en partie batie sur le roc; . on assuroit 
que le duc de Bouillon, qui etoit lui-meme un 
bon capitaine, y avoit un grand part d'artillerie, 
et que la consideration dont it jouissoit. dans le 
parti protestant, et aupres.des princes allemands 
ses allies, etoit telle qu'une armee de l'empire 
ne manqueroit point de s'avancer pour prendre 
sa defense. Le duc de Sully seul, qui etoit per-
sonnellement jaloux du duc de Bouillon, preteq-. 
doit connoitre le foible de sa place, et S'engageoit 
a la reduire en un mois. Toutefois, il convenoit 

(I) Corresp. de Duplessis. T. X, p. 156, 15g. 
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qu'il ,faudroit pours cela Sob,000 ecus ; tandis 
qu'avec 200,000 offerts.4 Botiillon —pour payer 
ses dettes On I'anieneroit petit-etre a composi: 

16o( 

lion. Henri y consentit , mais dans les articles 
secrets qu'itfit proposer .a son ancien .compa- 
gnon d'armes, et qui ne nous ant pas ete conser-
ves ,i! lui imposa quelque condition qui l'auroit 
&eerie aupres de son,parti. (1) 

Bouillon repondit it Sully, le 4 mars 1666 : « Se • 
ii remarque en vos lettres et articles que Pon 
q imrle de me faire reposseder les bonnes grticesg 
a du .roi, en me faisant en meme temps com-
a n3c 'ettre des actions qui m'en rendroient du tout 
«.indigne. Von 'me propose d'être aime de lui . 	, 
« comme un homme de bier auquel it se fie ,

mais Bela par un ecrit particulier qui ne sera 
« vu que de pen de gens, en meme temps que 
a par des actes et actions pnbliques , it me te- 
« moignera une defiance extreme... Tellement 

que je crois etre oblige de vans dire que si le 
« roi se tient offense de moi, j'aime mieux con- 
«:fesser de lui en avoir pa donner quelque su- 
« jet que d'en aigrir davantage son esprit en le 

.« contrariant , et que s'il me demande quelques 
k 'reconnoissances et soumissions, je n'en refuse-- 
« rai une seule de celles qu'il me commandera 
« absoluinent de lui rendre , .moyehnant que par 

(i) Econorn. royales, T. VII, p. 42. 
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1606. « icelleg aussi je me. voie remis en ses bonnes 
« grAces, et qu'il me fdsse Paroltre qu'il ne de- 
«, meure plus en doule de ma loyaul.e. » (I) 

Henri IV approChoieoependant de Sedan, 
_avec une petite armee -et une cinquaiitaine de 
pieces de canon; Bouillon faisoit bonne conte- .  
nance, mats de tous les' al/As qu'on pretendoit 
devoir s'armer 'pour sa cause,. on n'ed:voyOit 
encore paroltre aucun. Sully •affirmoii idujours - 	. qu'il connoissoit les defauts de la place et qu'il 
die lui faudroit -qu'uil mois pour ''s'en rendre 
maitre; it est vrai que son arrogance avoit tlesse 
tout le monde dans le conseil; et-Viller9y; Sil-
lery, Jeannin , qui n'avoient guere le courage 
de lui tenir tete , saisissoient.cependaiit toutes 
les- occasions de le contrarier oii le mortifier. 
Tout vieux ligueurs qu'ils etoiegt; ilg entre-
prirent de derober le marechal huguenot a la 
persecution .d'un huguenot qu'ils deteSfoient 
encore plus .que • lui. La ,reine Marie 	elle- 
meme paroissoit avoir a coeur la reconciliatiian 

• de Bouillon; La Noue et NetencOurt,deares dear 
commissaires des hughenots , alloient et vepoient 
sans cesse du quartier 'du roLa Sedan ; erifin;les, 
conditions de l'accord furent -  arrangees, pen-
dant que Sully etoit retourrie a Paris. Bouillon 
eut avec Villeroy une conference au village de 

0) Leitre de Bouplonsa Sully. T. VII, p. 47. 
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Torcy; it vint ensuite, le 6 avril, trotiver le roi, 
qui s',etoit avance iusqu'au viltage'deDoncheil; 
it entra dans sa cbambre avant gin fiit leye ,'et 
se mit a genoux aupres de son lit-;:;.O5,etoil PAIL 
cl&tte d'uSage et-non One, bumillatiiin exigee 
d'un chef tebelle. Lea. conference Tut ainicale ;' 

J06. 

Henri,reciat,,de bonne -grace le duo 'it lui con-
fir' mal'akolition de tout le passe ; il, l'avoit deja 
aceordee Par,letties ,,patentes 'enregistrees au , 
parlement. i3oilillon ,r:emitt,pour quatre ans la 
garde de-  Sedan au Troi, acceptant , le comman-
dant que. Henrisf, yotidroit..y mettre .: le roi 
nomma Netendonrt ; celui meme qui avoit me- 

• nage l'aicord: « peg oette heure-la , dit Bassoul- , 
« pierre, W dePouillon Yecut. cormile'il.souloit 
a faire auparavant,,nous mena diner 4 la table" 
« des chambellans;,•qu'it tint,, et seTacha Contre 
« les contr6leurs,du roi, qui .ile, la servoient pas . 
« bien a son 'gile.' Wale -"Odin' les.  troupes,  se. 
« mirent orbataille devant la Vile pouf le pas-,  
« sage' au-roi; 11 lent fit.cbanger d'ordre , et' leer 
« corininFla' avec la meme, audace qu'il avoit 
«. acieCiutumk de* commander partout. » Le .roi 
seiourna cintl,  j§urs a Sedan, puis revint a Paris, 
oil it de Bouillon l'acdompagna. (1): 

Vann& suivanfe, ou -I 6q7,, presenta a peine' , • • ;607: 
•- 	-1,-*' -  • 	. 	,.- (i) De Vtoti.IT. X, 1., CXiXV1, p. 117-119. —1- Sully; 

teontini. royales. T. VII, p. 80. — Mem. de Bassompierre , 
pie iet'. I. XIX , p. 354. 
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r, is17. .quelque eveniement dans la politique interieure. 

I.,a, rigueur avec laquelle les conspirations vraies 
i-.ou pretendues " avoieni ete, poursu' ivies tenoit i.  
.,e9us les pads :seigt  neurs dans la crainte ; it n'y 
en 'avojt litih aucun quiosat se, mettre en oppo-
sition avec lie roi. Celu-  i7ci s'abandonnoit de nou-
veau a .sort gait jour 'les ,plaisirs : a:31ais i1 ne 
savoit tomment sq, demeler entre la seine, la r 	/ 	5, 	, 	4 	 _ , 
comtesse tlemoret, sa noaxelle,mattresse, et la -.  	.. 	 .. 	$ 

";marquise. de' ,*.erneuili  •,. souvent • it ,etoit con- , 	q i 	, 	/ 	, 	., 
traint'de reiourir. g Sully ypil.rmettce.' la paix 

	

- 	- 
' entre ends:. .11 chassoit, p̀ eperidant ;41 depensoit i 	- 	b de grosses .sommes pour sls'batimefis , it faisoit 

. 	4,. 	. 	
- 	.ai• at jet/ des pertes cons]. eratles, it donnoit avec 

4 profusign . a ie4 ma4iesses..et a ses enfans natu- 
'rels, ma& it Otoik fait .14:Ogle dans ses besoins 
.d'argent;de pe-pciihillop.clier aux ressources or- 
divaires, de. Mtati  aui 	 raids impots, la taille 9 

. . la alget, )94 gabelle, ill•kne vouloit y pourvoir 
que par;0•0.11,regar**it come des parties ea- 

-supliei,„40, .i3ekto-ci
.
p-viu. sur les grosses fermes , 

'10.: co;mpositions: et.,Ies ,amendes ,aUxquellegb it 
isckumeitoit les fin anciers.,,et: Wvente des offices. 

1 .1.11uj. Inibloit eviter:de.cette, Irnaniegede jorter 
' du clisordre. 'dans.Ndminigation 4 i14,,fifionces , 
quOiqui. :Souventil ouVrk arimi le, orYita des 

0: 4,', 	. 	' abut  pluS.periiicieul efiCoi:et. 7: g  4  i 	4- 	' 	'.   
• Ia.vente des offices.  de tudie'atuce n'avoit pas • . 	4 , 	. 	 ,41,, , 	• 	, seuietnent le danger d...7ntr' 6duire 'dans  '.la pagis- . 	, 
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trature* des hommes ignorans on corrompus , ' 16 1 
elle exposoit les families de robe 4- jouer leur 
fortune dans une dangereuse loterie, et cette 
consideration avoit plus d'influence sur les par-
leinens que,l'interet du public. Les magistrats 
trouvoient juste qu'un office achete a grand prix 
devint partie deleur heritage : l'usage s'introduisit 
d'abord de permettre aux officiers de resi6iner, 
ou ceder par contrat la charge dont ils etoient 
en possession, ou plus exactement de la vendre, 
pourvu qu'ils survecussent .quarante jours all 
march& autrement leur office etoit repute vacant 
a leur wort, et rentroit dans les mains du roi. 

. Le financier Charles Paulet representa au roi 
que cette expectative incertaine etoit pour lui 
de peu de valeur, et qu'elle menacoit cependant 
les magistrats d'une chance ruineuse. 11 proposa. 
donc « qu'en payant tous les ans quatre deniers 

pour livre de la valeur de leurs offices, ceux 
a qui en etoient pourvus fissent passer a leurs 
a, heritiers le droitde resignation qu'ils n'auroient 
« pas exerce eux-memes. » Le rachat volon-
taire fut nomme la Paulette ; if fut atissitOt 
suivi d'une augmentation extraordinaire dans le 
prix des charges. Ce droit nouveau fut etabli 
pour la premiere fois en x 6o4 : il causa d'abord 
des reclamations universelles contre Sully qui 
l'avoit approuve , et contre Paulet lui-meme , 

TOME xxn. 	 9 
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1607. 	qui faillit etre assassins en avril 1609; les park- 

mens s'y attacherent cependant ensuite, quand 
les conseillers reconnurent combien leurs char-
ges avoient augments de valeur. (i) 

Les grandes fortunes amassees dans les finances 
tentoient toujours le roi; it se croyoit en droit 
d'entrer en partage avec ceux qui s'etoient en-
richis aux depens ou de son tresor ou du peuple. 
Au inois de mars 1607 , it etablit un tribunal 
extraordinaire 2  sous le nom de chambre de jus-
tice , pour recevoir les accusations contre les 
financiers : ceux-ci a leur tour pretendirent gue 
les plus grandes voleries provenoient des cham-
bres des comptes. Rosny ecrivit au roi pour 
lui demander s'il vouloit qu'on les poursuivit , 
declarant qu'en son particulier, it n'etoit pas 
assez fort ni assez puissant pour s'attaquer a 
des compagnies souveraines. Je vois bien ce que 
c'est , dit Henri, M. de Sillery voudroit bien 
faire pendre une demi-douzaine des creatures 
de M. de Sully, et celui-ci autant de celles de 
M. de Sillery; on pourra bien les satisfaire 
tous les deux. Il ne satisfit au contraire ni run 
ni l'autre, mais, apres avoir recu un million de 
francs des comptables , pour suspendre les proce-
dures , it supprima le 8 septembre la chambre 

(I) De Thou. T. IX, L. CXXXII, p 	715. --- Journal de 
1'Estoile. T. IV, i;. 247. 
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de justice, dont le nom etoit odieux a tout le 	'607, 
monde. (I) 

La politique etrangere donna dans cette armee 
plus d'occupation que celle de Pinterieur au ca-
binet de Henri IV. Le roi vouloit en meme 
temps se menager des alliances pour la guerre 
con tre PESpagne , qu'il projetoit toujours dans 
l'avenir. , et acquerir dans le present le carac-
tere d'arbitre et de pacificateur de l'Europe. 
Ses allies les plus intimes etoient alors les repu-
bliques de Venise, des Suisses et de Hollande ; 
on lui a fait un merite de les avoir protegees 
avec energie et desinteressement ; il n'est pas 
stir qu'elles-memes 'en jugeassent ainsi. 

Des l'an 16o5 , le conseil des Dix a Venise 
avoit fait arreter deux pretres de ses Etats , accu-
ses de crimes enormes, et it se preparoit a les tra‘,  
duire devant les tribunaux seculiers. Paul V ( Ca-
mille Borghese), qui venoit la meme annee de 
monter sur la chaire de saint Pierre, .protests 
qu'il ne souffriroit jamais que des ecclesiasti-
ques fussent juges par des seculiers , et it exigea 
que les deux prisonniers fussent remis a son 
nonce. Un monitoire, puis un interdit, furent 
successiveinent lances par le siege de Rome 

(r) Nic. Rigault , suite de l'Hist. de J.-A, de Thou. L. I, 
P. 224. — Journ. de l'Estoile. T. IV, p. 63. -A- Sully, Econom. 
"'ales. T. VII, p. 232. 
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1607• 	contre la republique, qui de son cote interdit 
a tons ses pretres de les.publier ou de les ob-
server. Venise , de toute part entouree par les 
Etats autrichiens , etoit demeuree catholique , 
mais elle avoit finis son esperance dans l'alliance 
des protestans ; la violence de Paul V, l'injure 
qu'il faisoit a la souverainete de la republique, 
aigrirent les esprits ; des qu'on osa penser et 
parler, les principes de la reforme commence-
rent a eclater dans Venise ; Fra Paolo Sarpi , 
moine servite, qui soutenoit dans ses ecrits comme 
dans ses discours les interets du senat , fut at-
taque par cinq sicaires qu'on disoit envoyes de 
Rome par le cardinal Borghese , neveu du pape, 
et blesse de vingt-trois coups 	de poignard. 
Il ne succomba pas sous tant de blessures ; an. 
contraire , cet assassinat ne fit que redoubles 
son energie et celle de quelques autres pre-
dicateurs ; ils embrasserent des lors ouverte-
ment les opinions des protestans ; ils entrerent 
en .correspondance avec Duplessis - Mornay., 
et avec les ministres de Geneve. o C'est la plus 
« grande consolation du monde, ecrivoit an Ge- 
« nevois a Duplessis, de se trouver es compa-

gnies et assemblees, par -les maisons de la no-
blesse de Venise , et ouir parler si bien , si 

« religieusement et efficacement de la verite de 
Dieu.... et'les sermons publics, lesquels sont 
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« tels qu'on les pourroit faire a Geneve ; mais 	'60. 
« avec telle ardeur que la foule y esrtres grande, 
« et faut s'avancer beaucoup a y arriver pour 
« y trouver place. » (t) 

La republique de Venise etoit siur le point 
d'einbrasser la reforme; elle venoit de faire al- 
liance avec les Grisons ; par leur pays et celui 
des Suisses elle pouvoit communiquer avec la 
France; elle recherchoit en meme temps l'appui 
des protestans d'Allemagne ; mais d'autre part 
le gouverneur de Milan et le vice-roi de Naples 
faisoient des preparatifs militaires pour soutenir 
par les armes les pretentions du pape; l'intro- 

'duction de la reforme en Italie pouvoit y boule- 
verser la domination de l'Espagne; Henri IV 
vouloit Eden rebranler, mais non pas en ruinant.  
l'Eglise. Les Venitiens reclamoient son alliance , 
it n'offrit que sa mediation. Il en chargea son 
ambassadeur Du. Fresne-Canaye, et le cardinal 
d e Joyeus e , protecteur de la co uronne de France 
a Rome : l'arrangement fut conclu en fevrier , 
et execute en avril 1607 ; quelque soin fat ap- 
porte a sauver dans les details la dignite de la 
republique, mais ce fut elle au fond qui fut sa- 
crifiee , et qui dut abandonner ses droits : les 
deux pretres criminels furent remis a l'ambas- 
sadeur de France, qui les livra au nonce du 

• (I) Correspond. de Duplessis-Mornay. T. X, p. 245, et tout 
le volume. --Journal de l'Estoile, T. IV, p. 83. 
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1607. pape , et la republique accepta l'abolition des 
censures prononcees contre elle. (i) 

Les republiques des Suisses et celles des Gri-
sons etoient encore au premier rang parmi les 
allies de Henri IV. A cette époque, dans le 
reste de l'Europe , une tres petite partie de la 
population etoit armee 7  aussi ces montagnards , 
tous soldats , passoient pour tres redoutables ; 
la France levoit plus de troupes chez eux que 
dans ses propres provinces, et elle les estimoit 
comme ses meilleurs guerriers. Les passages de 
leurs montagnes avoient de plus acquis d'autant 
plus d'importance qu'ils ouvroient une com-
munication avec 'Italie, tandis que la France 
avoit renonce a celle que lui donnoit aupara-
vant le marquisat de Saluces. Mais les Suisses 
et res Grisons etoient alors divises par la re-
ligion comme l'etoit toute l'Europe : les pro- 
testans etoient affectionnes 	a la France , les 
catholiques a l'Espagne. Quoique la population 
fat partagee assez egalement entre les deux 
sectes , c'etoient les protestans qui avoient alors 
l'activite , l'energie, 	et qui s'etoient saisis de 
la direction des affaires, en sorte que les al-
liances publiques etoient avec la France , et 

(I) De Thou. T. X, L. CXXXVII, p. 12g, 158 , 171. — 
tconom. royales. T. VII, p. 67 et 213. — Flassan , Diploma 
fr. T. II, p. 243-25o. — Traites de paix. T. III, p. 38. 
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que l'Espagne n'avoit pour elle que les me- 1607. 
contens. 	 .. 

Les Suisses , malgre leurs dissentimens reli- 
gieux, avoient conserve assez d'ordre dans leurs 
Eiats. Leurs constitutions etoient balancees entre 
l'aristocratie et la democratie, et la prudence 
des senats, qui favorisoient la liberte tie con- 
science, temperoit l'impetuosite et Pintolerance 
des assemblees populaires. Mais dans les Gri- 
sons , on la population, quoiqu'on la supposat 
Bien plus nombreuse, ne depassoit reellement pas 
cent mill e 'Ames, a l'exclusion des vallees sujettes, 
on comptoit cinquanteltrois clemocraties abso- 

' lies; le pouvoir aristocratique, exclu de la con- 
stitution 7  avoit grandi en dehors des lois , et 
les deux maisons des Salis et des Planta , l'une 
vendue a la France, l'autre a l'Espagne, cau- 
soient des convulsions frequentes dans toute la 
Rhetie. Les sujets italiens des Grisons , dans la 
Valteline , Chiavenne et Bormio, etoient oppri- 
mes ; la religion catholique y etoit froissee, 
mais ses pretres, relevant du diocese de Como, 
s'en vengeoient par des conspirations continuel- 
les. La protection du comte de Fuentes, gou- 
verneur du Milanais , etoit frequemment in- 
voquee par l'eveque de Como et l'archeveque 
de Milan, auxquels on ne permettoit point de 
visiter leur diocese. Pour rendre cette protec- 
tion plus efficace, Fuentes fit en octobre 1603 
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1607. 	jeter les fondemens du fort auquel it donna son 
nom, a Pentree de la Valteline , sur une colline 
&oil it dominoit les debouches de Chiavenne, 
le lac de Como et la Vallee, de maniere a inter-
cepter le commerce des Grisons avec la Lom-
bardie , ou, s'il lui en prenoit fantaisie , a les 
affamer. Les ducs de Milan s'etoient engages 
a ne jamais batir de forteresses si pres des fron-
tieres. Les Grisons reclarxierent; ils s'allierent 
aux Venitiens , et Henri IV montra beaucoup 
de ressentiment de ce qu'ils ne s'en tenoient 
pas a sa seule alliance; ils demanderent a la 
France de proteger leurs droits : au lieu de le 
faire, Henri IV les engagea a se tenir tranquilles, 
et a laisser terminer le fort de Fuentes. (it ) 

Enfin , les plus puissans entre les allies de 
Henri IV etoient les .Hollandais , ou la repu-
blique des sept Provinces-Mies. C'etoient eux 
dont la resistance prolongee avoit cause le ma-
rasme oil tomboit la monarchic espagnole : ils 
avoient detruit son commerce, intercepts ses., 
flottes, envahi ses conquetes dans les deux 
Indes, tandis que dans les Pays-Bas le comte 
Maurice de Nassau , chef des armees de la re-
publique , tenoit tete aux plus habiles generaux 
de l'Espagne, et les empechoit de faire aucun 

(I) Scoria della citta e diocesi di Como, di Cesare Cantu. 
T. II, p. 200..-- Sully, Econom. roy. T. VII, p. 225, 242 , 
293. — De Thou. T. X, L. CXXXIV, p. S. 
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progres. Henri IV avoit promis de ne leur 
donner aucun secours , mais comme i,1 soup-
connoit 1'Espagne de conspirer sans cesse contre 
lui , it ne se piquoit pas de son ate d'observer 
beaucoup de bonne foi envers elle ; it faisoit 
done passer aux Hollandais des subsides qu'il 
representoit comme le paiement d'anciennes 
dettes, et il encourageoit les protestans de France 
a lever des regimens qu'ils conduisoient au ser-
vice des Provinces-Unies. Il nourrissoit touj ours 
le projet d'attaquer 1'Espagne des qu'il seroit en 
mesure de le faire , en sorte qu'il lui convenoit 
de continuer a la miner sourdement par cette 
guerre des Pays-Bas. 

=601 

Mais les archiducs Albert et Isabelle desi-
roient ardemment gaiter quelque repos dans 
cette souverainete qui leur avoit ete cedee , et 
dont ils n'avoient jamais joui. Leurs peuples, 
epuises par les imp6ts, et plus encore par les 
voleries des soldats, demandoient la paix a tout 
prix ; le roi d'Espagne se fatiguoit d'une guerre 
dont le poids retomboit sur lui , tandis que les 
conquetes dans les Pays - Bas, si ses troupes 
reussissoient a en faire, ne seroient pas pour 
lui ; son ministre, le due de Lerme, dont la 
tete suffisoit a peine aux intrigues de cour,  , at-
tribuoit a la guerre de Hollande toutes les diffi-
cultes de sa position. Le general espagnol en 
Belgique, Ambroise, marquis Spinola, lui-ineme, 
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) 607. 	qui avoit engage tout son credit pour entretenir 
ses troupes, et qui se trouvoit presse par ses 
creanciers, desiroit aussi la paix. Du ate des 
Hollandais, les opinions etoient plus partagees : 
ceux qu'enrichissoient le commerce des Irides et 
les expeditions maritimes vouloient continuer 
la guerre; a eux se joignoient encore tous les 
fanatiques en religion. Avec leur appui , le stat-
houder Maurice de Nassau, que ses exploits 
avoient mis au rang des premiers capitaines de 
l'Europe , repoussoit de toutes ses forces toute 
proposition de paix. Mais les vrais arms de la 
republique et de la liberte , les magistrats les 
plus moderes et les plus sages, et a leur tete 
Olden Barneveldt, grand-pensionnaire de Hol-
lande , s'efforcoient de retablir la paix, et lors-
qu'il surent que 1'Espagne et les archiducs of-
froient de reconnoitre d'une maniere absolue 
l'independance de la republique , ils signerent 
le 24 avril 1607 une suspension d'armes pour 
huit mois, afin de se donner le temps de ne:  
gocier. (1) 

Henri IV desiroit la continuation de la guerre; 
it desiroit le triomphe de Maurice de Nassau 2  
mais it desiroit surtout demeurer l'arbitre des 
determinations de la republique, et, soit qu'elle 
fit la paix ou la guerre, it vouloit paroitre l'au- 

(T) Traits de paix. T. III, p. 38. ---, History of the Nether-
lands, Cll• 14 , P. 221. 

   
  



DES FRANCAIS. 	 139 
teur de la decision qu'elle prendroit. Il renvoya 	1.601,  
done en Hollande avec Buzanval, son ambassa-
deur ordinaire, le president Jeannin , le nego-
ciateur en qui it avoit le plus de confiance. Ses 
instructions, fort longues, et &rites avec beau-
coup d'art, font comprendre toute la politique 
de Henri IV a regard des Pays-Bas : son ministre 
devoit se plaindre avec douceur de la precipi-
tation avec laquelle les Hollandais avoient signe 
leur armistice , sans ry faire intervenir ; it de-
voit rappeler les secours que la France avoit 
constamment fournis a is republique , et en 
faire esperer de nouveaux a l'avenir,  , mais sans 
se Tier d'une maniere precise, ni promettre rien 
de positif; it devoit insister sur la reconnois-
sance absolue de rindependance des sept pro-
vinces , sur les dangers d'une treve a court 
terme , sur les dangers d'une paix qui ne tran- 
cheroit pas toutes les questions a la fois ; 	it 
devoit resserrer les liens de la France avec Mau-
rice de Nassau, tout en cultivant aussi l'amitie 
de Barneveldt, et, quel que felt le resultat, it de-
voit faire que le roi parat toujours en premiere 
ligne. (1) 

Ces negotiations furent fort longues, et elles 
(I) Instruction aux sieurs Jeannin et Buzanval, du 22 avril 

1607. Negotiations de Jeannin. T. XI, 2e  serie , p. 466-494. 
a° instruction , du 6 aoilt 1608. lb. p. 495-500. — De Thou. 
T. X, L. CXXXVIII , p. 213. — Sully, Econom. royales. 
T. VII, c. 17, p. 282. 
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1607- 	furent conduites par Jeannin avec une grande 

habilete. L'Espagne insistoit sur le retablisse-
ment du culte catholique clans les Provinces- 
Unies pour ceux qui etoient rest& attaches a 
Pancienne religion , et sur l'interdiction 	des 
mers des Indes aux Hollandais : ceux-ci repous-
soient rune et l'autre condition, et la negocia-
tion parut plusieurs fois sur le point de se 
rompre. Jeannin profita de ces incertitudes pour 
signer, le 23 janvier 1608, un traite entre la 
France et les Provinces-Uni4, par lequel la 
France se rendoit garante envers celles-ci de la 
paix quand elle seroit obtenue , et promettoit de 
les assister a ses frais de dix male hommes de 
pied si l'Espagne , apres l'avoir signee, venoit a 
la rompre. Des difficultes insurmontables s'op-
poserent cependant a ce que la paix Mt conclue : 
les deux parties belligerantes durent se conten-
ter d'une treve pour douze ans, qui rendoit 
toute liberte au commerce, meme dans les In-
des. Ce traite important , qui admit les Hollan- 
dais parrni les puissances independantes 	de 
l'Europe , fat signe a Anvers le i 1 janvier 1609, 
sous la garantie de Henri IV et de Jacques I", 
roi d'Angleterre. (I) 

(T) Ligue defensive entre Henri IV et les Prov.-Unies. 
Traites de paix. T. III, p. 39. — Tre've de XII ans. lb. p. 43. 
— Flasshn, Diplom. fr. T. II, p. 256-264. — Negociations du 
president Jeannin. T. XII et XIII. 
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Ces negotiations diverses avoient change la 
face de l'Europe; l'Espagne , obligee de recon-
noitre Pintdependance de ses sujets rebelles , re-
nongoit a sa fierte passee , et n'inspiroit plus de 
craintes a ses voisins. Un traite de paix signe a 

r" 

Prague, le o7 juin 1608, entre l'empereur Ro-
dolphe II et son frere Matthias, transmettoit h 
ce dernier le royauine de Hongrie , l'Autriche et 
tous ses Etats hereditaires , a la reserve de la 
Boheme (1). La unison d'Autriche etoit tombee 
si bas qu'elle seinbloit ne devoir plus inspirer 
aucune crainte. Cependant Henri IV ne renon-
coit point pour cela a son ressentiment contre 
elle; mais it se laissoit distraire de ses projets 
belliqueux par les intrigues de femmes au mi-
lieu desquelles it vivoit, et qui devenoient tou-
jours plus iudignes de son age. Dans l'annee i6o8, 
on le vit tour a tour obtenir les faveurs de la 
marquise de Verneuil , de la comtesse de Moret, 
de mademoiselle des EssartS , qu'il fit comtesse 
de Romorantin; de la vicomtesse d'Etanges, de 
deux cousines de Gabrielle d'Estrees , et, dans 
chacune de ces aventures, reconnoitre toujours 
que quelque galant plus jeune et plus beau que 
lui etoit prefere par sa mattresse.  

• 

Quoique les amours et Ia galanterie de Henri 
fussent sans delicatesse , ses acces de jalousie, 

(1) Traites de paix. T. III, p. 41. 
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i6o8. 	ou quelquefois ceux de la reine, sa femme, 

troubloient toute la cour : c'etoit le plus souvent 
alors a Sully qu'il s'adressoit. Un jour it lui dit : 
« Il faut que vous me rendiez deux signales 
« services, qu'a mon avis je peux recevoir de 
u vous seul..., et que vous commenciez ces 
u deux 	offices par celui qui concerne ma- 
« dame de Verneuil , afin que ce soli un prepa- 
« ratif a l'autre; l'avertissant , comme son ami 
u particulier , qu'elle est fort prochaine de per- 
« dre mes bonnes graces si elle n'use de grande 
« prudence et industrie pour les conserver. Il 
« y a des personnes qui me sollicitent de faire 
« les dour yeux a d'autres qui lui pourroient 
« bien causer ce prejudice; lequel arrivant, 
« vous lui pouvez bien dire que je lui Sterois 
a ses enfans et la confinerois dans, un cloitre 	 
« L'autre commission est pour la reine, a la- 
« quelle vous devez dire qu'entre plusieurs 
« choses oil elle s'obstine , it y en a une qui 
« m'aigrit 	tellement l'esprit 	qu'elle me rend 
« toutes les autres bien fort ennuyeuses , qui 
« est l'absolue puissance qu'elle a voulu laisser 
cc' empieter a son Concini et sa Concina, sur 
« toutes 	ses 	volontes ; 	qu'ils 	lui 	font faire 
« tout ce qu'ils veulent, et s'opposer a tout 
« ce qui ne leur plait pas, voire , aimer ou 
« hair qui bon leur semble ; et que plus j'ai 
« patiente , plus ont-ils abuse de ma patience 	 
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v Eux-memes en sont devenus si rogues, hau- 	1609. 
« tains et audacieux, j usques a user de menaces 
« contre ma personne si je faisois quelque 
« violence aux 	leurs. Neantmoins, je m'en 
« deferois bien facilement si je croyois le con- 
« seil de certaines gens , qui pent-etre n'ont 
« pas trop de tort; car it peat , de• toutes ces 
« brouilleries , arriver de grands accidens; mais 
« vous savez que mon esprit est tellement aliene 
« du sang et de toute cruaute que je ne me 
« saurois porter a de telles resolutions. » (i) 

C'etoit aussi a Sully que Henri recouroit lors-
qu'on excitoit sa defiance contre quelqu'un de 
ses anciens amis. Deja celui-ci , qui etoit appa-
rente avec la maison de Lorraine, avoit protege 
contre les ressentimens du roi le prince de Join-
vine, frere du duc de Guise, qui lui avoit de-
bauche une de ses mattresses, et le duo d'Ai-
guillon , fils du duc de Mayenne, qui avoit 
attaque un rival dans nu guet-apens. « Comme 
« it est bien difficile , continuent les secretaires 
« de Sully, qu'en un grand Etat chacun recoive 
c a son gre faveur de son prince, aussi s'en 
« trouve-t-il toujours assez de mecontens. De 
« ce nombre etoient lors , ainsi que le bruit en 
« courut , outre les ci-devant nommes , M. le 
u prince (de Conde), M. le comte (de Soissons), 

(1 ) Sully, Economies royales. T. VII, p. 349. 
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[608. « MM. de Bouillon, Duplessis et autres; ies- 
« quels, parlant a plusieurs en ces termes, leur 
a donnoient des esperances de changement et du 
« courage pour le procurer; tellement .que le 
« roi eut souvent avis que l'on pratiquoit les uns 
« et les autres, qu'on levoit des capitaines et des 
« soldats, et qu'on faisoit des entreprises sur des 
« places; de quoi it vous parla (a Sully) sou- 
« ventefois , 	mais toujours vous n'en faisiez 
« 
« 

que rire, lui disant : Comment voulez-vous, 
sire, que tons ceux que vous nommez , qui ne 

« sauroient meme en tr'eux cony enir du pretexte 
« qu'il leur faudroit prendre, demeurent long— 
« temps Bien unis, parmi les difficult& a quoi 
« telles entreprises sont 	sujettes? ni 	quelles 
a sorte§ de gens, villes ou provinces voulez- 
« vous qui jettent leurs honneurs 5  vies et biers 
« au hasard, pour des personnes qui n'ont ni 
« places, ni argent , ni armes, ni hommes , ni 
II credit, ni de quoi promettre gratification ou 
« recompense, contre un prince vaillant , dili- 
« gent, et qui abonde en toutes les choses qui 
« leur defaillent? et de croire qu'un corps ou 
« parti forme, et moms celui de la religion que 
« tout autre , se jette ia dedans , it n'y a nulle 
« apparence ; et pour moi , je tiens tous ces avis 
« pour des chimeres et imaginations d'esprits 
« inelancoliques. » (I) 

(1 ) Stilly, Econom. royales. T. VII, p. 382. 
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Malgre ces sages avis , les delateurs etoient 	1608 - 

accueillis, et ils se multiplioient : le roi Triontra 
a Sully l'extrait qu'il avoit fait faire de leurs 
memoires : on y parloit de surprendre La Haye 
en Touraine , Saint-Sean-d'Angle , la Roche- 
Posay, Saint-Savin , Chauvigny, le Blanc en 
Berry, et autres petites bicoques. « Par Dieu , 
« sire , dit Sully, je crois quo ces messieurs 
« se moquent de vous et de inoi , de vous faire 
(( marcher pour telles niaiseries.C'estun homme 
« qui cherche quelques centaines d'ecus , et 
« puis c'est tout. — Vous direz ce qu'il vous 
% p14ira , reprit le roi; 	mais si faut-il que j'y 
« aille , ou que vous partiez dans deux jours 
« pour y dormer ordre : et puisque c'est en 
« votre gouvernement , c'est a vous a y pour- 
« voir, car je ne veux pas que votre pape (Du-
ce plessis-Mornay) me tienne toujours l'esprit en 
« alarm. » Sully ne voulut eininener que le 
pre y& Morel , avec vingt archers , par les- 
quels it fit arreter thus les accuses. « Aucuns 
« furent trouves coupables et furent executes ; 
(c a d'autres le roi pardonna, et d'autres fluent 
« trouves innocens, et toute la men& reconnue 
« pour si foible qu'elle ne meritoit pas davan- 
« tage de peine. » (1) 

Mais le roi , qui se defioit si fort de tons ceux 

(I) Sully, Econotn. royales. T. VII, p. 386, 387. 
TOME xxii. 	 i 0 
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'6°1 	qu'il avoit conuus de pres, de tous ceux ,qui 
lui avoient rendu des services , et qui pou-
voient lui reprocher son ingratitude, ne remar-
quoit pas la fermentation sourde qui se mainte-
noit dans son royaume , parmi ceux que les 
predicateurs de la ligue avoient exaltes. Il avoit 
fait ce qu'il avoit pu pour regagner l'affection 
des catholiques , 	et peut-titre s'etoit-il attache 
de bonne foi a leur croyance. Il s'etoit montre 
bienveillant pour les jesuites, encore que les par-
lemens et tous ceux qui tenoient a la magistra-
ture ressentissent plus de prevention contre ces 
religieux que ne faisoient les huguenots eux-
memes. Des l'annee i 6o4 , sur les instances dela 
Varenne, qui le servoit dans ses amours , it avoit 
fonde un college de jesuites a La Fleche en Anjou, 
lieu de la naissance de cet, homme ; it lui avoit 
attribue un revenu de onze mille ecus d'or ; it 
lui avoit fait voter cent mille ecus par l'assem-
blee du clerge; et lorsque le parlement voulut 
lui adresser des remontrances par eerit , avant`  
d'enregistrer cet edit, it ne voulut pas le lui per- 
mettre (k). L'annee suivante , 	Henri IV fit 
abattre la pyramide qui avoit ete elevee en me-
moire de l'attentat de Jean Chastel contre lui, 
parce que l'inscription qu'elle portoit inculpoit 
les jesuites d'avoir excite a cet assassinat (2). 

(I) De Thou. T. IX, L. CXXXII, p. 696-704. 
(2) Ibid. T. X , L. cxxxrv, p. 26'a 3o. 
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Enfin , le roi, qui, jusqu'h cette _époque , 	L608. 

avoit senti combien ii lui etoit avantageux que 
son principal ministre demeurat fidele a la reli-
gion reform& , et lui repondit de ce parti, 
commenca l  en x 6o8, a le presser serieusement 
de se convertir avec son fils , et pour l'y deter-
miner it offrit a ce dernier,  , qui portoit le titre 
de marquis de Rosny, sa fine naturelle , made-
moiselle de. Vendome, en mariage. Il ajoutoit 
encore la promesse de Tepee de connetable 
pour Sully, et plusieurs gouvernemens (i). 
Mais ce changement dans les dispositions se-
cretes de Henri, ou n'etoit pas remarque, ou 
n'etoit pas cru par le peuple. Les vieux•'Ii-
gueurs voyoient toujours en lui le huguenot 
relaps , qui s'efforg9it de les troinper,  , qui ne 
montroit a l'Eglise qu'un respect exterieur, tan-
dis qu'il complotoit avec les heretiques de l'Al-
lemagne , de la Suisse et des Pays-Bas, pour de-
truire le pouvoir du.  pape, et pour abaisser la 
maison d'Autriche. Cette hostilite secrete cou-
voit dansla plus basse classe des villes ; elle etoit 
constante , imPitoyable , et bien • plus dange-
reuse que celle des gentilshommes , dont Henri 
se defioit tant. 	 • 

Au reste , quelque progres que le catholi-
cisme eilt fait dans le coeur de Henri, son ani- 

(i) Sully, teonom. royales. T. VII, p. 535. 	-- 	Journal 
de l'Estoile , novembre 16o8. T. III, p. 191. 
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1608. 	mosite contre la maison d'Autriche ne se cal- 
moit point. Il disoit « que les rois de France et 
« d'Espagne sont comme poses clans les deux 
« bassins d'Une balance, desquels it est impos- 
« sible que l'un hausse que l'autre n'abaisse (I). » 
II vouloit reduire Philippe III a ses seules cou-
ronnes d'Espagne et des Indes , lui enlever la 
Lombardie pour en gratifier le due de Savoie, 
qu'il attiroit ainsi dans son alliance, et auquel 
it promettoit une couronne royale ; enlever 
egalement a Philippe les provinces catholiques 
des Pays-Bas, pour en faire une settle repu-
blique avec les Provinces-Unies ; s'approprier 
la Franche - Comte, ou , suivant les circon-
stances , la reunir aux Suisses avec le Tyrol et 
l'Alsace_; it vouloit que l'ernpire 	sortit de la 
maison d'Autriche pour etre rendu a la Libre 
election des Allemands; que le's deux royaumes 
de Hongrie et -de .Boheme recouvrassent aussi 
leur ancien droit d'elire leur souverain. C'e-
toient la les bases de ce que Sully appelle sou-
vent le grand projet de son maitre ; mais il sem-
ble, d'apres ce qu'il rapporte, que c'etoit bien 
plut& le projet de Sully lui-meine. II donne a en-
tendre que son maitre etoit assez ignorant sur la 
geographie , l'histoire et la constitution de tons 
les Etats de ('Europe. Il se plaisoit peut- etre it 

( I ) Sully, Econom. roy. T. VIII, p. 63. 
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ecouter son niinistre lorsqu'il exposoit comment 	1608  
on pourroit partager l'Europe en quirlie Etats a 
peu pres egaux : cinq monarchies hereditaires , 
la France , l'Espagne, la Grande-Bretagne , la 
Suede et la Lombardie ; six monarchies elec-
tives, la papaute , l'empire , la Hongrie , la Bo-
heme, la Pologne et le Danemark , et quatre re-
publiques , des Beiges, des Suisses , de Venise, 
et des petits Etats d'Italie ; comment enfin on 
rnaintiendroit la pair perpetuelle dans la repu-
blique chretienne , a l'aide d'un conseil forme 
des deputes de ces quinze Etats. Mais toute cette 
frganisation paroissoit bien vague et bien fan-
tastique a un homme aussi positif que Henri IV. 
.11 avoit devant luiun but plus rapproche et.plus 
précis , celui d'appeler les petits Etats a s'enri-
chir des depouilles des deux branches de la 
maison d'Autriche , qu'il vouloit humilier en 
mere temps. Et lorsque Sully ajouta qu'il de-
voit annoncer a l'Europe son desinteressement 
et ne rien se reserver pour lui-mere , it lui 
repondit : a He quoi I voudriez -vous que je 
« depensasse 6o millions pour conqueter des 
a terres pour autrui , sans en retenir rien pour 
« moi; ce n'est pas la mon intention. » (i) 

En effet, it comptoit bien etendre de plu-
sieurs manieros ses frontieres : en aidant le duc 

(I) Sully, Ecouom. royales. T. VII, c. 	19 et 2o, P• 	298-- 
326;  et T. VIII, p. 56 et 125. 
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160S. 	de Savoie a s'emparer du Milanais, it comptoit 

se faire, en retour, ceder la Savoie ; tout en 
parlant de donner la Franche-Comte aux Suisses 
et la Belgique . aux Hollandais, it n'etoit pas 
trop determine a y renoticer pour lui-merne ; 
it tenoit surtout a reunir la Lorraine a la France, 
et Foccasion sembloit propice. Henri de Bar , 
devenu duc de Lorraine cette armee , apres 
avoir perdu Catherine de Bourbon, sa premiere 
femme, s'etoit remarie a une princesse de Gon-
zague , dont it n'avoit que des. fines. Henri 
chargea Bassompierre d'obtenir Painee , nom- 
Erik Nicole, pour le dauphin. II estimoit que la 
France devoit chercher ses alliances parmi les 
petits Etats , qui se devoueroient a elle , tandis 
que les liens d'un mariage ne suffisoient point 
pour faire oublier les riiralites de deux grands 
Etats (z). Mais Bassompierre rencontra de gran-
des difficult& dans .sa negotiation : les peuples 
de la Lorraine etoient fort alarm& de l'idee de 
perdre leur independance. Le &ere du duc et 
son fits, qui, en effet, lui succeda en epousant 
Nicole, sa cousine , regardoient la Lorraine 
comme un fief masculin , qui devoit passer aux 
agnats de la maison et non aux fines; le duc 
donna sa parole , cependant , mais avec un 
grand secret, comptant pent-etre, et avec raison, 

(i) Mem de Richelieu, collection. T. X, p. 16. 
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sur les chances de la politique, qui roinproient 
ce mariage avant que les deux epour• enfans 
fussent en age de l'accomplir.(1) 

t6o8. 

Henri s'occupoit (MO .de l'etablissement de 
ses deux autres fits , le second, qu'il fit duc 
d'Orleans , se reservant de lui choisir plus tard 
un nom, etoit ne le i6 avril 1607. II comptoit 
lui faire epouser Marie de Bourbon Montpen-
sier, dont le Ore , Henri, etoit mort le 28 fe-
vrier 1608, en sorte qu'elle deineuroit heritiere 
des biens immenses de la seconde branche de 
Bourbon. Le troisierne fils du roi , Gaston, qui 
veioit de naltre le 25 avril 1608 , etoit aussi 
destine , par son pere , a une heritiere : c'etoit 
Marie de Gonzague , qui lui auroit apporte Ph& 
ritage de Mantoue et du Montferrat , et lui au-
roit ainsi assure un pied en Italie. (2) 

En ineme temps que ces projets divers mil-
rissoient dans la tete de Henri IV, et que le 
moment approchoit de les mettre en execution, 
un changement important fut apporte par hii 
dans la legislation interieure , et it se flattoit de 
le faire aussi passer dans les moeurs. Tel, etoit le 
but de son edit contre les duels, du mois de juin 1609.  

(I) Mem. de Bassompierre, collection , xe serie. T. XIX , 
P. 395-416. 

(2) Des Naissances des cnfans de France , Archives curieu-
ses. T. XIV, p. 212 et 214. — Journal dc l'Estoile. T. IV, 
I'•'64. — Sully, Econom. royales. T. VIII, p. 55. 
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16°9' 	1609, ouvrage du chancelier BriMart de Sillery. 
On devoit surtout attribuer a Henri III la fureur 
avec laquelle toute la noblesse francaise saisis-
soit toutes les occasions de se battre -en duel. 
Cet homme effemine recherchoit les emotions 
fortes; it se plaisoit a meter l'image de la mort a. 
tons ses plaisirs ; it aimoit la bravoure, comme 
une femme qui tremble pour l'objet aitne , et a 
qui it devient d'autant plus cher qu'elle a plus 
ressenti d'anxiete pour lui. Tous les mignons de 
Henri III savoient que le meilleur moyen d'a-
vancer dans sa faveur, c'etoit de le troubler par 
des duels journaliers. L'exemple de la cour 
avoit gagne toute la noblesse ; un hornme etoit 
regarde comme un laehe , s'il n'avoit pas trouve 
moyen sl'etablir . sa reputation de bravoure par 

.quelques combats singuliers. Aussi , la legisla-
tion du point d'honneur,  , qui aujourd'hui est 
adoptee dans le monde, et qui oblige chacun a 
prouver , toutes les fois qu'il est offense, que ce 
n'est du moins pas par sa faute , ou parce qu'il 
manque de eceur pour se defendre , qu'on a ose 
lui manquer,  , n'avoit point recu alors ce degre 
de precision. On se battoit parce qu'on desiroit 
se battre , et qu'on croyoit y- gagner de l'hon-
neur , • on  se battoit parce qu'on etoit avide de 
querelles, qu'on etoit toujours pl.& a venger les 
offenses de ses valets aussi bien que les siennes, 
qu'on se disputoit le haul du pave, qu'on fai- 
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soit passer sa voiture la premiere, qu'on se ren, 	isa,, 
controit ensemble a une porte , et qu'on-y - pre-
tendoit la preseance ; sans compter toutes les 
querelles qui naissoient du jeu on de la galante-
rie. Chacun avoit une telle avidite de se bathe 
qu'a la nouvelle d'un differend , tous les amis de 
l'offense venoient lui offrir leur epee; tons l'ac-
compagnoient , lorsqu'il cherchoit -une rencow-
tre , et les moindres combats etoient de trois a 
trois on de quatre a quatre. Ces duels etoient 
devenus si frequens , le desordre etoit si grand , 
que le roi sentit la necessite d'y porter remede ; 
on-  ssuroit que depuis la paix deux mile gen- 
tilshommes avoient ete tiles en duel. Ce n'etoit 
pourtant point encore lk ce qui touchoit le 
plus Henri; it sentoit que l'autorite royale s'e-
vanouissoit devant cet esprit universel de re-
sistance. S'il vouloit faire arreter un gentil-
homme , it falloit que ce fat par surprise , car if 
se faisoit tuer plutot que de se laisser desarmer ; 
la loi du point d'honneur se placoit au-dessus de 
la loi royale , et l'obeissance n'etoit jamais im- 
plicite : 	le despotisme ne pouvoit s'affermir 
parini des gens accoutumes a jouer avec leur pro-
pre vie. En meme temps, le pere Cotton, con-
fesseur du roi, lui avoit declare qu'il etoit res-
ponsable devant Dieu de tout le sang qu'il laiS- 
soit verser. 	Ainsi , la religion et la politique 
eaccordoietit pour abolir les duels; inais les pre-. 
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1609. 	juges et les habitudes de Henri IV leur etoient 
favorables. Un premier edit d'avril 1602 avoit 
interdit les duels , 	et cependant Henri laissoit 
voir dans sa familiarite qu'il estimoit ses courti-
sans en raison de la bravoure qu'ils y avoient de-
ploy& , et que , s'il n'etoit pas roi , it auroit 
combattu lui-meme pour plusieurs de ses amis. 
Son second edit de juin 1 609 fut beaucoup plus 
severe; it declara les duellistes criminels de 
lese-majeste, et le roi s'engagea , par serment, 
a ne jamais leur faire grace ; mais it perinet-
toit «à toute personne qui s'estimera offensee 
« par une autre , en son honneur, de s'en plain- 
« dre a nous ou a nos fres chers et ames cousins, 
« les connetable et marechaux de France, nous 
« demander ou a eux le combat, lequel leur 
« sera par nous accorde , selon que nous ju- 
« gerons qu'il sera necessaire pour leur hon-

neur. » ( t ) 
Le roi avoit alors cinquante-six ans , et les 

grandes guerres qu'il projetoit ne s'accordoient 
déjà plus guere avec son age; peut-titre auroit-
il continue a les ajourner, si true passion moins 
faite encore pour l'epoque de la vie oil it &oil 
entre ne l'avoit aveugle. En fevrier 1609, on vit 
paroltre a la cour Charlotte Marguerite , lroi— 

(I) Lambert, Anciennes lois francaises. T. XV, p. 351. — 
Sully, t conorn. 	royales. T. VI, p. 	122-127; et T. 	VIII, 
p. tot. 

 
—Fontenai-Mareuil.  Fontenai-Mareuil. T. I, p. 33. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 155 

	

sieme fille du connetable de Montmorency, Agee 	,(5.9 
alors de seize ans. a Sons le ciel it n'y avoiralors 
« rien de si beau, ni de meilleure grace, ni de 
« plus parfait (1). » Le roi en devint aussitSt pas-
sionnement amoureux , et quoiqu'elle fat deja 
promise a Bassompierre, it engagea celui-ci a y 
rencIncer,  , et it la maria , le 3 mars 1609, a 
Henri II de Bourbon, prince de Conde, qui 
n'avoit que vingt et un ans, mais qu'il croyoit 
beaucoup plus occupe de la chasse que d'une 
jeune femme. Ce prince, ne six mois apres la 
snort de son pere, d'une femme accusee de 
ray* empoisonne, et soupconnee d'être la 
maltresse de Henri IV, n'avoit pas alors dix 
mile livres 	de 	rente, 	et Henri se figuroit 
que sa pauvrete le rendroit plus souple (2). 
Conde toutefois laissa bientht voir qu'il ne se-
roit point si complaisant. Il emmena sa jeune 
femme a Muret , tandis que Henri IV revetoit 
toute sorte de deguisemens pour la voir, et que 
la jeune personne, tout en s'ecriant : « Jesus 7  
t( qu'il est fou! » se pretoit avec assez de plaisir 
a cette adoration secrete. Mais la reine, a qui 
tout oe jeu n'avoit pu etre entierement derobe , 
.t qui etoit fort jalouse, quoiqu'elle n'aimat 
loint le roi et qu'elle en aimat bien d'autres , 

'1) Mem. de Bassompierre. T. XIX , p. 388. — Fontenai-
iVh•enil. T. I, p. i5. 

() Tallemant des Beaux, Histor. T. I, p. too. 
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i609. 	voyoit cette intrigue nouvelle avec un extreme 

&pit. Ses conseillers intimes, Concini et Leonora 
Galigai, qu'il avoit epousee , l'aigrissoient en-
core. Eleves dans une cour accoutumee a thus 
les crimes, ils ne mettoient point de bornes a 
leurs soupcons ou 4 ceux tie leur maltresse. Its 
surent biento' t que le connetable , qui remar-
quoit la passion du roi pour sa fille et vouloit 
la faire tourner a son profit, lui avoit fait signer 
une requete pour etre demariee , et l'entrete-
noit de l'esperance qu'elle pourroit bien devenir 
reine , comme si le divorce ou ineme le poison 
devoit ecarter du trOne Marie de Medicis. (i ) 

Tandis que ces galanteries si indecentes aug-
mentoient les haines et les jalousies de la cour, 
Henri IV decouvroit que sa femme, son mi-
nistre d'Etat Villeroy, et les favoris florentins 
qui avoient suivi Marie, s'engageoient dans des 
intrigues politiques dianietralement opposees 4 
son systeme , et qu'on ne pouvoit expliquer que 
par la croyance qu'il n'avoit pas pour long-temps 
a vivre. Vaucelas, beau-frere de Sully, ambas 
sadeur a Madrid , decouvrit que l'ambassadeur 
de Florence a la ineme cour proposoit a une 
. ferme et indissoluble alliance et amitie entt 
« les rois et royaumes de France et d'Espagne) 
Les lettres que cet ambassadeur avoit recu0 

( I ) Tallemant des R6ux. T. I, p. 104. 
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etoient de Concini et de sa fennne , et de trois 	,.6o9  
de leers creatures , Vinti , Guidi et Gioafinini , 
Henri soupconnoit cependant que la reine et 
Villeroy y avoient en une part directe, ear Vau-
celas y avoit ete trompe, et croyoit que ces ou-
vertures .venoient du roi lui-meme, qui vouloit 
les cacher a Sully. On avoit propose « de faire 
« un double mariage des fits et files de l'un et de 
« l'autre Etat; -yoke de bailer la file en France, 
« sans renonciation, afin de former par ce moyen 
« une vraie union en iceux , qui les fasse re- 
« soudre d'avoir memes desseins et interets, et 
« conimuns amis et ennemis... Tons lesquels pro- 
« jets;  disoit Henri a Sully, ne peuvent titre bA- 
« tis que sun certaines pronostications que Pon 
« flea averti aveir etefaites de moi par plusieurs, 
« que je ne devois point passer l'an cinquante- 
« huit de mon Age. » (i) 

II n'est pourtant pas impossible que Henri IV 
ei1t lui-meme entretenu quelquefois ces projets 
de coalition avec la maison d'Autriche. II chan-
celoit eutre sa vie luxurieuse et l'ambition que 
Sully vouloit reveller en lei. Quand it etoit en-
traine par son ardeur pour les plaisirs de tout 
genre, pour la chasse, le jeu, les ballets, les 
parties de galanterie; quand it perdoit dans un 
soirjusqu'a 5o,000 pistoles a ce jeu furieux dont 

(t) Sully, Economies royales. T. VIII, p. 54, 57. 
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1609. 	pule Bassompierre (i), it se laissoit seduire par 

la pensee de ne point troubler cette existence de 
plaisirs et de fetes, et de se reconcilier pleine • 
ment avec la cour de Madrid. Puis Sully surve-
noit, qui regardoit la guerre comine le seul 
moyen de le distraire des voluptes, et qui rani-
moit sa jalousie de l'Espagne. (2) 

Henri dans ses lettres appeloit touj ours Sully 
mon ami; it les terminoit en lui disant : je vous 
aime bien; mais it keit cependant fatigue de ce 
caractere dur avec le peuple, grossier et hau-
tain avec tous les courtisans , cassant, obstine et 
suffisant avec le roi lui-meme. Richelieu assure 
« qu'il avoit dit plusieurs fois a la reine qu'il ne 
« pouvoit plus souffrir ses mauvaises humeurs , 
., et que, s'il ne changeoit de conduite , it lui 
« apprendroit a ses depens combien la juste indi- 
« gnation d'un maitre 6toit a craindre (3). » 
Coinme it ne l'approchoit pas volontiers de sa 
personne, quand it vouloit le voir it alloit le 
plus souvent le chercher a l'arsenal , oii Sully te-
noit sous sa garde son immense artillerie et les 
tresors accumules dans les caves. Ces tresors , 
en x 609 , montoient a 4o millions de francs. . 
Henri, jaloux quelquefois de - l'immense ri-
chesse de Sully, laissoit entendre qu'il ne croyoit 

(1) Mew. de Bassompierre:  T. XIX , p. 374. 
(2) Ibid. p. 494. — Sully, Ecollom. royalcs. T. Vill , p. 120. 
(S) Al6m. du card. de Richelieu. T. X, p. 165. 
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pas ses mains bien pates; cependant l'ordre et 	16°9' 

l'economie qu'il avoit introduites dans les finan-
ces royales , et 94'4 pratiquoit aussi pour lui-
meme , suffisoient, avec les.bienfaits du roi, a 
expliquer sonppuletice. Au reste, it ne se laissoit . 
jamais arreter par les murmures du peuple , 
toutes les fois qu'il croyoit pouvoir procurer 
plus d'argent au roi. Alors metre, au mois de 
juillet 1 6og, il preparoit un nouvel edit pour 
changer les monnoies , « et par metre moyen , 
« dit 1'Estoile, ruiner et apauvrir le peuple (ja 
q assez mine et pauvre d'ailleurs), et enrichir 
(c le roi : chacun en znurmuroit , principalement 
(des pauvres marchands , qu'on tondoit si sou.- 
« vent qu'ils. en etoient tout morfondus... Le 
« roi seul , pour avoir son compte , rioit de tout, 
« et se moquoit de tout le monde, metre de ses 
« officiers et de leurs remontrances. » Un parti-
san, en effet, l'importunoit pour cet edit, dont it 
etoit l'inventeur. « Le roi connoissant 'Men rini- 
« quite d'icelui, lui dernanda enfin de quel pays 
« it etoit; et connne it lui cut repondu, de Peri-
q gord : Ventre-Saint-Gris ! va dire le roi,je m'en 
« etois toujours doute, car ce sont tous faux 
« monnoyeurs en ce pays-la. » Mais encore qu'il 
jugeat son edit comme un faux monnoyage , it 
n'insistoit pas nioins rigoureusement aupres du 
parlement pour l'enregistrer. (r) 

(1) Journal de l'Estoile , juillet ,bog, P. 291, 292 , 3ot et 
308, 316. 
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1609. 	Ces rigueurs, qui excitoient alors un mecon- 

tentement assez vif, furent bientOts oubliees 7  
quand ce tresor, accumule avec une si vigilante 
economie, flit dilapide par ceux aux mains des-
quels it passa, sans que le contribuable eprou- 
vat aucun soulagement ; radministration 	de 
Henri IV et de Sully devoit gagner a etre coin-
paree , soit a celles qui la. precederent ou qui 
la suivirent, soit Bien plus encore a celle des 
Etats voisins , surtout de la grande puissance 
rivale de 1a France. A cette époque ineme, au 
inois d'aofit 1609, Philippe III executoit ref= 
froyable resolution qu'il avoit formee d'expul-
ser de ses Etats un million de ses sujets : c'etoient 
les Maures ou Morisques , qui dans quelques 
provinces, surtout dans les royaumes de Va-
lence et de Grenade, formoient presque souls 
la population des campagnes. 'Ils les cultivoient 
avec une admirable industrie, en tame temps 
qu'ils avoientfonde dans les villes beau coup de ma-
nufactures qu'ils faisoient prosperer. Its avoient , 
tons embrasse , au moitis exterieurement , le 
christianisrne ; tnais la plupart, aigris par les perse-
cutions memes qu'ils avoient eprouvees 5  conser-
voient dans leur coeur lin inebranlable attache-
merit a la foi de leurs pores. Don Juan de Ribera, 
archeveque de Valence, avoit , des ran nee 1602, 
donne un meinoire a Philippe III pour l'enga-
ger a se defaire de tons ses sujets infideles , en 
les renvoyant dans les pays ninsulmans; mais it 
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conseilloit de reserver les adultes pour travail- 	1600  
ler, comme esclaves, aux galeres et aux mines, 
et les enfans au-dessous de sept ans pour les &e-
ver dans la religion chretienne (t). Un autre 
prelat, plus feroce encore, don Bernard de San-
doval, archeveque de Tolede, grand-inquisi-
teur et frere du due de Lerme, premier mi-
nistre , demanda au contraire qub toute la race 
moresque repandue -en Espagne fiit sans pitie 
passee au fil tie Tepee; it insista pour qu'onn'en 
laisstit pas survivre un seul, hommes ,. femmes 
ni edam. (i.) 	 • 

Philippe s'arreta au projet d'expulsion; it 
connnenca par les Maures du royaurne de Va,  
lence, qui, cernes par les troupes castillaues, et 
pousses vers less vaisseaux qu'il avoit fait pre-
parer, furent embarques Tnfortnement a redit 
qu'il avoit fait publier en meme temps, et trans-
portes sur la ate d'Afrique. Plus de cent qua-
rante mule de ces malheureux furent contraiuts 
de monter sur les vaisseaux; a peine quarante 
mile d'entre eux arriverent a 'cur destination: 
les autres furent voles, puis massacres sur les na-
vires qtti les transportoient, ou bien ils peri- 

• _ 
(I) Deux memoires de Ribera sons rapportes dans Watson , 

Hist. de Philippe III. T. II, p. 33-4i , et 42-50. — Alessandro 
Zilioli, Historie memorabili tie' nostri tempi. Lib.VII, p. 182- 
'99. 

(2) Watson, Hist. de Phil. III. T. II, L. IV, p. 57. 
TOME XXVI— 	 1 I 
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1609. 	rent dans les deserts oix on les avait debarques. 
Lorsque l'issue funeste de cette deportation fiat 
connue en Espagne, loin de faire reculer d'effroi 
Philippe Iaet ses conseillers devant un si grand 
crime, elle fut representee par les prelats espa-
ghols eomme an jugement du del qui confirmoit 
le leur, et elk les excita a redoubler de zele 
pour &porter le reste des Maures qui se trou-
voient en Espagne (i). Pendant que ces projets 
etoient en deliberation et que le jotig s'aggravoit 
chaque jour sur la tete des malheureux Mores- 

'clues, ils avoient fait solliciter. Henri IV de les 
secourit ; Us ne manquoient, disoient-ils, ni d'ar-
gent, ni de soldats, ils ne demandoient que des 

_ armes et quelques bons eapitaines pour leur 
ewigner Tart de la guerre; ils offroient meme 
d'embrasser la religien protestane , qui, peu 
char* de ceremonies et repoussant le .culte 
des images, leur paraissoit se rapprocher de 
leur foi (2). On leur donna quelques esperances, 
pnis on les abandonna a leur sort. Un grand 
nombre d'entre eux relacherent a Marseille, oil, 
star la recommandation de l'ambtssadeur de 
Prance a Constantinople , des ordreg" etaient 
donnes pour leur montrer quelque ,,hcfspita-
lite (3). Rien ne sauva cependant ce peuple 

(i) Watson, Hist. de Philippe TM T. II, p. 63-88. 
(2) Sully, tconotn. royales. T. VIII , p..328. 
(3) /bid. P. 10". 
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malheureux , contre lequel 	une sentence de 	Lces• 
snort avoit 'ete port& par le gouvernement qui 
devoit le proteger ; .abandonnes a. la ferocite de 
matelots cupides et fanatiques en metne temps, 
ils perirent presque tous dans les eflots : les ha-
bitans de la Provence en faisoient une atroce 
plaisanterie ; ils appeloient les sardines, grena-
dines, et -ils s'abstenoient d'en manger. parce 
qu'elles .n'etoient ' repues que 	de chair hu-
inaine (1). Cependant ce forfait causa dans 
touto l'Europe un fremisseinent d'horreur : le 
cardinal de Richelieu, qui n'etoit pas 	tres ... 
susceptible de pitie, l'appelle « le plus hardi-et 
le plus barbare conseil dont l'histoire de tous 
les siecles precedens fasse mention (2). n De nos 
lours seulement, le,-me tne historien qui s'est plu 
a justifier la Saint-Barthelemy fait aussi Papa► 
logie de cette proscription, et n'y vOit « qlfutie 
mesure qui complete le wsteme de defense*ca-
tholique. » (3)  

Un evenement assez peu important en Alle-
magne fournit it Henri IV le pretexte qu'il 
thetchoit de puis quelque 'temps pour coM-
mencei• les hostilites. Jean-Guillaume, qui de. 
ruin 15,0 etoit dud de Cleves, terg et Juliers, 
etoit tombe en demence, et sa plus jeune steur, 

(1) Bouche, Hist. de Provence. T. II, L. X, p. 85o. 
(2) Win. du card. de Richelieu. T. X, p. 23'. 
(3) Capefigue, Richelieu olgazarin , etc. T. 1, p. 51 et 87. 
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skis- 	Sibylle, mariee a Charles d'Autriche, margrave 
de Burgan, s'etoit emparee du gouvernement de 
son duche. Jean-Guillaume mourut sans pos-
terite le 25 giars i 6o9. Les deux branches de 
la maison de Saxe ;eclamerent son'heritagd 
comme devolu aux agnats; les enfans de ses 
soeurs y pretendirent , alleguant que c'etoit un 
fief feminin; enfin Leopold d'Autriche, evequ'e 
de Strasbourg, et cousin de l'empereur, se saisit, 
avec l'aide de Sibylle, de la forteresse de Juliers 
pour tenir en sequestre la succession contegee, 
qu'il pretendoit devoir faire echute a l'einpire 
par l'extinction de la ligne maseuline. (i). Les 
droits de tous eespretendans etoient contentieux; 
Bongars, agent du roi aupres des princes protes-
tans d'Alleinagne , envoys, au roi un memoire 
tres savant sur la succession. des princes de Cleves 
et d%Juliers : tout ce qu'il prouve, c'est que la 
violence et le caprice avoient ete consult& plus 
souvent que le droit. Les enfans des deux soeurs 
ainees cependant, l'electeur de Brandebourg, 
protestant, et le mate palatin de • Neubourg, 
atissi protestant, mais dont le fill se fit catholique 
en 1613 , se mirent en cotnmun en possession des 
deux duches; et convinrent, par le' traite de 

(1) Art de verifier les dates, Chronologie des dues de 
Gueldre. T. XIV, p. 3o5. — PAIR', Hist. d'Allemagne , 
T. Tr, P. 938' 
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Dortmund, de soumettre leur droit a des arbi- 	1609, 
tres (i). Des lors on les designs par le nom de 
princes possedans. 

II sembloit juste, en effet, que le conseil au-
lique, juge de putes les t ontestationsifeodales, 
et a son defaut des arbitres choisis par les parties, 
decidassent une question de droit atissi compli-
quee. Mais les protestans d'Allemagne et les Hol-
landais voyoient dans la succession de Juliers un 
evenement qui pouvoit compromettre leur sii- 

, rete, si -ce petit etat demeuroit entre les mains 
d'un prince de la maison d'Autiriche ; car it 
ouvroit aux Espagnols une entree facile dans 
les ,Pays-Bas. Les protestans d'Allemagne con-.  
voquerent a Halle, en Souabe, une assemblee 
des delegues de leur religion, qui s'unirent entre 
eux , par ce qu'on nomma l'Union de Halle, 
pour la defense de leur liberte et de leur reli-
gion. A cette.union, Henri IV envoya cotinne 
ambassadeur. Jean de Thumery de Boissise, qui 
signs le i 1 fevrier Az o un traite d'alliance avec 
les electeurs palatin et de Brandebourg, aux-
quels se joignirent encore le due icile Wiirtem-
berg, le prince d'Anhalt, et les freres des deux 
electeurs. Ces princes s'engagerent a mettre sui 
pied quatre mule fantassins et mille chevaux, 

ok 
(i) Sully, Econom. royalcs. T. VIII, p. 126 et 171-182. — 

Pontenai-Mareuil. T. I, p. 23. — Contiu. de De.Thou. T. X I 
L. III, p, .274. —Traites de Paix. T. III, p• 47. 
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1609. 	et to France promettoil: huit mille fantassins et 

deux mille chevaux, pour assurer les droits des 
princes possedans, ou de ceux qui represen-
toient les lignes feminines. Les princes de l'Union 
de Halle annoneoientioaussi rintention de s'op-
poser, fors de la mort de Rodolphe II, a ce que 
l'empire fit plus Long-temps transmis a des prin-
ces de la maison d'Autriche. D'autre part, les 
trois electeurs ecclesiastiques et le,  due de Ba- 
viere signerent a Wurtzbourg une 	contre-
alliance des. catholiques, qui prit le:nom de . 
Sainte-Liguel,(1) 	 K 

Si le motif pour lequel Ilenri*IV vouloit 
commencer is guerre sembloit avoir peu de gra-
vite , les alliances sur lesquelles it comptoit 
sembloient aussi lui pr9mettre pets d'appui. 
Il n'avoit pu engager Jacques :ter)  roi d'Angle-
terre, a faire cause commune avec lui : ce prince, 
tout occupe des affaires de son royanme, ne se 
meloit plus de cellos du reste de rEurope. Les 
royaumes protestans de la Scandinavie, que 
Sully faisoit-isOuvent intervenir dans sea projets 
de republique europeenne, n'avoient donne au- 
cune occasion de croire qu'ils voulussentrenon- . 
cer sans motifs a la paix-dont ils jouissoient; les 
Hollandais, qui venoient a.  peine de signer leur 

(i) Fontenai-IVIareuil, Mein. T. I ,• p. 25-33. — Flassan , 
Diplom. franc. T. II, p. 271 et suiv. — Traites du 3o janvier 
et (la 1 1 fevrier 16 to. Traites de Paix. T. III, p. 6i , 62. 
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treve de douze ans avec rEspagne , se livroient 
avec delices a un repos si long-temps de.aire. 

'Goa. 

Une scale puissance du second ordre avoit paru 
entrer dans les vues'de Henri IV : c'eteit Charles- 
Emanuel, duc de Savoie,. auquel Henri avoit 
envoye en ambassade, -en 1609, Claude Bullioo, 
conseiller au parlement de Grenoble. Charles- 
Emanuel, qui etoit beau-frere de Philippe III, 
etoit blesse de ce querinfante cath erine, sa fe In me, 
n'avoit eu aucune part a rhiwitage paternel 7 

tandis que sa sceur, rinfante Isabelle, avoit rectt 
en dot les Pays-Bast II oroyoit 1  en alarmant la 
cour de Madrid, po'uvoir obtenir d'elle de meid-
leures conditions : c'etoi) son motif pour s'allier 
a la France, mais commie it stvoit que Henri 
ne l'aimoit point et n'avoit aucune confiance en 
lui, de son ate it ne coinptoit persister dans la 
guerre qu'autant qu'il y trouveroit son avan-7  
tage. Henri IV promit de donner Madame, .sa 
tille ainee , en mariage au prince de Piemont, Ms 
du duc de Savoie; il. promit de mettre sous ses 
ordres vingt mine hommes de pied, deux mine 
hommes d'armes, et deux milk arquebusievs a 
cheval, que lui conduiroit to marechal de Lesdi-
guieresf  pour faire la conquete de la Lombardie, 
qui lui demeureroit a titre de royaume ; des que 
cat° conquete seroit egectuee, le duc devoit 
?onsentir it la demolition du fork de Mon tmelin . 
Telles etoient les conditions stipulees dans deux 
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1609. 	traites conclus en decembre et janvier, entre la 

France et la Savoie. Cependant la France avoit 
des vues 'ulterieures : elle comptoit, en livrant 
a Charles-Emanuel la Lombardie, se faire ceder, 
en retour, tout ce que ce duc possedoit.en deca 
des Alpes ; elle comptoit d'autre part detacher 
des portions du &wire de .Milan pour tenter 
l'ambition de divers princes italiensliet elle von-
loit offrir aux Venitiens la Ghiara d'Adda ; en 
sorte qu'il etoit aise de prevoir que les deux al-
lies ne demeureroient pas long-temps unis. (r) 

On ne peut s'empecher de s'etonnerde la lege-
rete avec laquelfe Henri IV se precipitoit dans 
cette guerre, nouvelle iiaucun motif suffisant ne 
l'y determinoit , tucun droit de la France n'etoit 
blesse dans I'affaire de Juliers; l'Espagne n'y etoit 
point interessee directement; rempereur Rodol-
phe ni son &ere Mathias ne songeoient qu'a evi-
ter toute contestation ; le grand-duc de Toscane, 
qui avoit envoye tour a tour le marquis Bonzi, 
son ambassadeur, aux tours de 4Madrid et de 
'Fontainebleau, avoit trouve Philippe III si em-
prose pour la paix , qu'il consentoit a rnettre en 
depCrt le comte de Juliers aux mains de Bassom-
pierre, j usqu'a la decision de la question de droit. 

(I) Mem. de BassomPierre. T. XIX, p. 427-431.'— Guiche-
non, Hist. de Say. T. II, 0'367. — Flassan, Diplom. franc. 
T. II, p. 278-286. -6- Les deux traites avec la Savoie. Traites 
de Paix. T. III, p. 64-65.-- Antenai-Marenil. T. I, p.25-33. 
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Le nonce du pape Ubaldinie presenta encore 'a 	'so,. 
Henri, le 27 avril 161o, un bref de Paul V, pour 
Pexhorter a la paix ; it lui representa, avec une 
franchise a laquelle le roi etoit peu aecoutume, 
qu'il alloit mettre PEurope en feu sans qu'au—
cune cause importante 01 le justifier. « Qui- 
« conqu e, dit le cardinal de Richelieu, considerera 
a l'entreprise qu'il fait sur la fin de ses fours, ne 
« doutera pas du bandeau qu'il a sur les yeux, 
« puisqu'il s'embarquoit ,en une guerre qui sem- 
« bloit presupposer qu'il RA au printemps de son 
« age ; au lieu qu'approchant de soixante ans, 

qui. est • au moins rautomne des plus forts, Ic 
« cours.ordinaire de la.vie des hotnmes lui de- 
« voit faire penser a sa fin. '» (1)  
• Peut-titre en effet pensoit-il a safin l cavil s'oc-
cupa de pourvoir au sort de ses enfans naturels: 
Paine, Cesar duc de Vendome, ne de madame de 
Beaufort le 3 juin 1594, &oft (MP" un adolescent; 
it le maria, au commencement de juillet 1609, 
a Frangoise de Lorraine, duchesse d'Elampes et 
heritieredu duc de Mercceur, mort en 1602. La 
belle succession de la branche de Lorraine-Mer-
coeur, qui avoit recueilli les droits d'une branche 
de la maison de Bretagne, faisoit de Cesar un 
des plus puissans princes de France. Son &ere , 

(I) Mem. de Richelieu. T. X, p. 179. — Vittorio girl, 
illenwrie recondite: T. II , p. 189. — Cassan , Dipl. T. 11, 
P. 2S7. --- L'Estoile, au 5o avril. T. P /, p, 418. 
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1609. 	le chevalier de Venpne, n'avoit que dix ans; le 

roi l'avoit fait cependant grand,prieur de France. 
Les Ills que Henri IV avoit euS de la marquise de 
Verneuil et de la comtesse de Moret devoient 
heriter des terres et des titres qu'il avoiedonnes. 
a leurs meres, tandiS que des abbayes restoient 
pour ses plus jeunes flies. (x). 

Ce grand nombre d'enfans adidterins sem-
bloit au reste lui avoir fait perdre toute pudeur 
dans ses relations de galanterie. II s'etoit plu-
sieurs fois vante a la marquise de Verneuil que 
le prince de Conde etbit son fils ; cependant it 
n'avoit pas ,de plus ardent desir que gle seduire 
sa femme (2). A l'Age de cinquantelsept ans, it 
etoit plus epris de la princesse de Conde qu'il ne 
Petit encore ete d'aucuno de ses mattresseS..La 
princesse, qui avoit quarante ans de moins que 
lui, etoit flattee et amusee de cette flamme , et 
elle commencoit a croire tout de bon qu'elle se-
roit bientkreine. « Le roi, disoit I'Estoile, donne 
« par sesedeportemens sujet a de nouveaux slis-
ff tours pour les curieux et medisans, qui sans 
« cela no parloient quetrop licencieusemen t de sa 
« rnajeste et des.vilenies de-la cour.... se moon? 
« trant si echaufre a la poursuite de cette belle 
« proie, qu'il met tout le monde en besogne, 

(I) Journal de 1'Estoile. T. IV, p. 284. — Fontenai-Mareuil, 
Mem T. I, p. 13. — Mem. de Richelieu*. T. X, p. 175. 

(2) Journal deaEsteile. T. IV, p. 342. 
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« jusqu'a la mere du mari.... M. le prince de .609. 
« Conde ayant ete malmene du roi, jusques a 
« l'avoir appele b 	, selon le bruit commun 
« de la cpur, s'est retire fort pique et mecontent 
« en sa maison.... Voice et on disoit que ce prince 
« en etoit tellement las ) qu'il consentoit a demi 
« à la dissolution de son mariage, qu'il savoit le 
« roi tenter par toes moyens, pour n'etre plus 
« long-temps en cette peine. » (I) 	- 

De son ate, le roi ecrivoit a Sully le 1 2 juin 
1609: « Mon "ami, M. le prince est ici, qui fait 
« le diable ; vous seriez.en colere et auriez 
« honte des choses qu'il.dit de moi ; enfin; la 
« patience m'echappera , et je me resous de bien 
q parler a lui. Cependant, si on ne lui a point 
« encore paye le quartier d'avril de sa pension, 
« defendez que Pon ne le paye sans parler a 
a vous 	 comme aussi ceux qui vous iront 
« trouver pour etre pay& de leurs dettes, sur 
u ce que je lui ai donne pour son mariage. » 
Corn me le prince de Conde etoit fort pauvre , 
Henri croyoit pouvoir le reduire a toutes ses 
volontes par la famine (2). Sully n'en jugeoit 
point ainsi ; it voyoit que la reine joignoit sa 
jalousie a celle du prince, « car, dit-il, plu- 
« sieurs malicieux esprits essayoient de lui per- 

(i) Journal de 1'Estoile. T. IV, juin 1609, p. 267 ;,septem- 
bre 1609, p. 321. 

(2) Sully, Econom. royales. T. VIII , p. 107. 
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2609. 	(i suader mille chimeres, choses extravagantes 
« et du tout ii:npossibles , jusques a vouloir faire 
« deviner,  , sans le prononcer, que le roi seroit 
« homme pour se laisser dominer tenement it 
« Pamour qu'il l'abandonneroit pour prendre 
« madame la princesse : et pour cette cause 
« lui faisoient-ils faire tant d'instances pour etre 
« sacree , comme it sera dit• ci-dessous (1). » 
Aussi Sully conseilloit-il au roi de faire arreter 
M. le prince, l'il he vouloit pas gull sortit du 
royaume. Jusqu'alors le prince s'etoit contente 
de conduire sa femle a Mord, h Chantilly, 
a Verteuil , pour Pecarter de la tour; inais le 
roi la suivoit de lieux en lieuxsous divers degui-
semens , avec la Varenne et Beringhen : la pe-
tite coquette ne refusoit jamais de l'entretenir, 
tandis que ses gardiens raisoient de vains efforts 
pour ne pas le laisser approcher. (2) 

Enfin la patience echappa au prince de Conde; 
it partit le 29 novembre 1609 , a cinq heures 
du matin , de Verteuil , château situe sur les 
frontieres de la Picardie; deux de ses domes-
tiques portoient en troupe , Pun la princesse , 
l'autre une de ses femmes; deux gentilshornrnes 
encore , accompagnoient les epoux , et dans la. 
journee its. arriverent a Landrecies, premiere 
place des Pays-Bas. Henri IV fat furieux a la 

(I) SidlY, tennonl. roy. T. 'VIII, p. 132. 
(2) Journ. de 1:Estoile. T. W, p. 341. 
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nouvelle que celle qu'il aimoit lui avoit.  ete 
ravie; it repoussa durement les conseils de gully, 
qui lui remontroit qu'il falloit se resigner, et 
n'en montrer ni humeur ni dolere ; it accusa la 
reine d'avoir t u part a cette fuite ; it donna ordre 
a Praslin d'aller avertir l'archiduc Albert et 

16°9. 

Pinfantequ'il regarderoit comrpe,un acte d'hosti-
lite contre la France Paccueil donne a ce prince 
fugitif. Albert n'osa point en effet recevoir Ie 
prince de. Con& , que sa condition auroit pu 
faire regarder comrne un chef de parti ; niais it 
donna asile a Bruxelles a la princesse, qui• s'y 
etablit aupres de la princesse d'Orange , femme 
de celui qui avoit ete'si long-temps prisonnier 
des Espagnols. Le prince de Conde passa :en 
Lombardie , oil it fut bien accueilli par le comte 
de Fuentes, et oil it Ile tarda pas a publier un 
manifeste contre le roi et le duc de Sully, cher,  
chant a couvrir d'une cause politique sa que-
relle.personnelle. (i) 

C'etoit cependant la princesse et non le prince 
que Henri IV vouloit ravoir. E renouvela .sa 
correspondance avec elle , par l'entremise de 
madame de Berny, femme de l'ambassadeur a 
truxelles; it donna commission a Annibal d'Es-
trees , frere de son ancienne maitresse i .et mar 

(1) Sully, teow. xoy...T. VIII, p. 134. — Memoires de Bas-
sompierre. T. XIX , p. 421. — Cont. de Mist. de De Thou. 

i6io. 

L. III, p. 28,1, 
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16")- 	'quis de Coeuvres , de l'enlever, et ce cotirtisan 

y auroit reussi si Henri ne s'en etoit imprtx-
demment vante aupres de la reine , et si celle-ci 
n'avoit aussittit - prevenu rambassadeur d'Es-
pagne , qui fit passer cet avis a Parchiduc (i). 
Henri resolut alors d'aller lui-mente reprendre 
la princesse de Conde a Bruxelles; il renonca 
it toutes les negociations qui auroient pu ter-
miner raffaire de la succession de Cleves d'une 
maniere pacifique. il ecrivit a 1:archidue que, 
devant porter secours a *ses meilleurs allies et 
confederes dans les cinches de Cleve; et Juliers, 
it devoit pour "vela traverser ses Etats; qu'il de-
mandoit thine a savoir s'il y seroit recu comme 
ami ou comme iennemi (2). En metne temps, il 
mettoit en mouveinent son armee; le due de 
Rohan , gendre de Sully, „qui commencoit it tenir 
un rang distingue parmi les huguenots ,. y corn-
mandoit six mine Suisses ley& a cette occasion; 
le marquis de Rosny, fils de Sully, dirigeoit vers 
is Chpuipagne un magnifique train d'artillerie ; 
Pannee devoit etre forte de trente mille hommes 
de pied et de quatre ou oinq mille chevaux,  
Lesdiguieres en metre temps devoit joindre le 
due de Savoie en Piemont avec rartnee do 
Dauphine; M. de la Force en Beam devoit ane-

w Sully, T. VIII, p. 1571 i— Fentenai-Mareuil. T. I, 
p. 41. 	' 	U , (2) Sa Iettre daus Sally. T. VIII, p. 37o. 
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nacer les frontieres d'Espagne. Le prince Mau- 	i6io. 
rice, qui n'esperoit s'agrandir que par la guerre, 
promettoit d'entratner les Hollandais a renou-
veler les hostilites; de toute part les forces de 
la France sembloient .confiees aux huguenots , 
savoir a Sully, a son fils Rosny, a Bohan, la 
Force et Lesdiguieres. Les hostilites devoient 
commencer au milieu -de 'mai 161o.. ( i) 

Avant de semettre en campagne, Henri, pour 
coinplaire a sa femme, consenfit a la faire,sacrer. 
Marie de Medicis estimoit que cette ceremonie 
religieuse'donneroit quelque chose d'ineffacable 
a son caract4re de reine; elle etoit alarmee de 
la passion de Henri pour la princesse de Conde, 
et elle vouloit rendre impOssiblele scandaleux 
divorce qu'elle redoutoit ; d'ailleurs elle prefeit 
foi aux predictions des eleiotes et des sorcieres , 
qui liii annonOient que le,.roi etoit entre dans 
la derniere anti& tie sa vie ; et elle vouloit etre 
en mesure, s'iI perissoit a la•guerre, de recueil- 
fie son autorite. Nit ell 	avoit obtenu que le 
20 mars 1610 son mari la nommht regente pout 
le temps ou it seroit absent a la tete db ses ar— 
'riles ; it est vrai qu'illui avoit tn meme temps 
donne un conseil 	de regence 	qui recluisoit 
presqu'a rien 'son  autorite. Ce conseil etoit com- 

(t) Sully, teou. royales. T. VIII, p. 343, 36g. — Mem. de 
Vontenai-Mareuit. t. I, p. 36-4e. — Me m. de Bassompierre. 
T, XIX , p. 43o. -- Suite de De thou. T. X, L. III, p. 285. 
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iato• 	pose de quinze personnes : c'etoient les.  cardi-
naux de Joyeuse et du Perron , les dues de 
Mayenn9, de Montmorency et de IVIontbazon ; 
les marechaux de Brissac et de ,Fervacques , 
Chateauneuf, corvine garde des sceaux de la re-
gence ; Harlay et Nicolai, prernierspresidetts du 
parlement et de la chambre des comptes ; Cha-
teauvieux , Liancourt , Ponttarre, Gesvres et 
Maupeau. La reine n'y avoit qu'Une voix a 
l'egal des autres,, et toutes les resolutions de-
voient y etre prises a la simple majorite des suf-
frages (1-). Henri • IV, apres avoir donne a la 
reine cette preuve de confiance , ,Pappela fre-
quemment madame la regente., et cette plaisan-
terie , dans lattuelle se njeloit peut-etre un pres-
sentiment de ce qu'elle sereit apres lui, fat plus 
tard donnee cornmeainc.preuve qu'il la destinoit 
a etre regente pendpnt la minorite desonfils. (2) 

Sully , Bassompierre et PEstoile racontent 
. 	egalement que Henri avoit la plus extreme re- 

rignance pour le sacre de la reine; qu'il le re-
poussoit avec 'une crainte superstitieuse. « He I 
« mon.ami, disoit-il a Sully, que ce sacre me 
«, &plait I Je ne sais ce que c'est, mais le west 
« me ditqu'il ni'arrivera quelque Malheur. Pais, 
« s'asseyant dans une chaise basso, faite expres 
« pour lui ( a l'Arsenal), revant et battant de 

(I) Journal de l'Estoile, avril i6zo. T.41V p. 4.1o. 
(2) Mem. de Richelieu. T. x, p. 185. 
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« doigts sur retui de ses lunettes, it se relevoit 	isz.. 
« tout a coup, et frappant des deux mains sur 
t( ses deux cuisses , disoit : Pardieu je mourrai 
« en cette , vine, et n'en sortirai jamais. Ili:me 
« tueront, car je vois bien 'qu'ils n'ont d'autre 
« remede en leurs dangers que ma mort. Ah I 
« maudit sacre, to seras cause de ma.mort... 
« Car, pour ne vous en rien celer, l'on m'a dit 
« que je devois etre tuea la premiere grande 
« magnificence que je ferois , et que je mourrois 
q dans un carrosse , et c'est ce qui me rend si 
« peureux. —Yous ne m'aviez , ce me semble , 
« jamais dit oda, sire, aussi plusieurs fois me 
q suis-je etonne de vous voir crier dans un car- 
« rosse, comme si vous eussiez apprehends ce 
q petit peril, apres vous avoir vu tant .de fois 
0 parmi les coups de canon , les mousquetades , 
q les coups de lances, de piques et d'epees , sans 
« rien craindre. Mais puisque vous avez cette 
« opinion et que votre esprit en est tant tra- 
« vaille, si Yetois que de vous, je partirois des 
« demain , je laisserois faire le sacre sans vous, 
q ou le remettrois a une autre fois, et je i,  n'en-
cc trerois de long-temps a Paris, ni en car- 
«c rosse. n (T) 
• Le roi ne partit point cependant.: it ne dif-

(i) Sully, tem. roy. T. VIII, p. 364-366, —.Bassompierre, 
Mem. T. XIX, p. 431. —Journal de l'Estoile: T. IV, P. 419  
et 430. 

TOME XXII. 	 12 
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161°. 	fera point le sacre de la reine; au contraire , it 
it publier,  , le 12 mai , que ce sacre et ce con-
ronnement auroient lieu a Saint-Denis, le len- 
&Main , jeudi 1g, et qu'elle feroit son entree so-
lennelle a Paris le dimanche i6. Le meme jour 
le comae de Soissons quitta la cour pour une 
dispute &etiquette ; on pretend qu'il avoit trouve 
mauvais que le manteau de la reine fiit seine de 
fleurs de lis : cette distinction, disoit-il, n'ap-
partenoit qu'aux princes du sang. Il se retira , 
avec la comtesse de Soissons , dans une de ses 
inaisons de campagne (1). Line singuliere desti-
née seinbloit eloigner en meme temps tous les 
anciens amis du roi. Ses deux plus proches pa-
rens, Conde et Soissons , etoient :disgracies; it 
n'y avoit aucune affection, entre lui et sa femme, 
encore que son humeur caressante et la bon-
homie qui etoit dans son caractere se retrou-
vassent souvent dans ses rapports avec elle , et 
qu'il lui parlat de ses affaires avec une certaine 
confiance : plus d'une fois ils avoien t porte la 
main run sur Fautte ;_ souvent Marie avoit cram t 

. 	d'être empoisonnee par lui, et lui d'être assas - 
sine par quelqu'un des courtisans de la reined 
Sa maitresse en titre, la 'marquise de Verneuil , 
qui, loin de Paimer,  , s'etoit abandonnee a Bas - 
sompierre 	h Bellegarde et a plusieurs autres , 

. 	i 	, 
(i) P. Matthieu l  Hist. de la mort de Henri IV, Archives 

cnrieuses. T. XV, p. 17. — Journal de l'Estoile. T. It, p. 424' 
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&oft cependant jalouse de ce que de nouvelles 	161o. 

mattresses lui enlevoient son credit, et elle...lui 
gardoit rancune pour sa propre captivite et pour 
son pere et son frere condamnes a wort, quoitiue 
non executes. Sully etoit malade a PArsenal 
des suites d'une ancienne blessure de pistolet au 
visage , qui se rouvroit de temps a autre. La 
plupart des guerriers huguenots , compagnons 
d'arines de Henri dans sa jeunesse , etoient ecar-
tes de la coar ; les anciens ligueurs s'en etoient 
aussi retires, a la reserve du prince de Join-;  
vine, fils du due de Guise, qui sembloit prendre 
a thelle de seduire P.une apres l'autre la com-
tesse de Moret, mademoiselle des Essarts , et 
touter les mattresses de Henri. Le tiers parti 
avoit ete frappe dans Birco, deshonore dans 
Montmorency, qui faisoit marchandise de la 
vertu de sa fille, aliene dans d'Epernon, qui, 
suspect au roi et le haissant, se maintenoit ce-
pendant a la cour, et s'attachoit a la .reine. Au 
dehors, les Anglais ,. les Hollandais, les Veni-
liens, les Suisses, tous les allies du• roi, s'etoient 
refroidis pour lui, en reconnoissant qu'il avoit 
toujours voulu se servir d'eux plutSt que les 
servir. Le roi d'Espagne , Pempereur eb son 
frere Mathias, roi de Hongrie , voyoient avec 
tffroi quo dans leur kat d'epuisement et de mi- 
3ere Is alloient .titre attaques par un monarque 
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.6.0. 	decide a repousser toutes leurs avances et a les 
humilier. L'argent, les armes , les soldats , leur 
manquoient, quoiqu'ils eussent encore de grands 
caPitaines. Ces souverains, comrne leurs mi-
nistres, etoient legers, inconsequens, incapables 
ou pusillanitnes; mais toute l'eglise catholique 
croyoit son sort lie a celui de la inaison d'Au-
triche. Le pape reprochoit ouverteinent a Henri 
de vouloir rnetttre de nouveau l'Europe en feu 
pour une querelle toute protestante; les jesuites 
enfin voyoient toujours en lui le vieux relaps , 
leur ennemi secret, .et ils inspiroient ce senti-
ment et cette croyance a tous les fanatiques 
parmi le peuple, clui ne voyoient que par leurs 
yeux. 

Le jeudi 13 maio, la reine fut- sacree et cou-
ronnee solennellement a Saint-Denis, par le 
cardinal de Joyeuse , avec antant de pompe 
qu'on en eat jamais deploye pour aucune reine : 
le peuplel'applaudit avec transport 7  et l'on ob-
serva « son doux.et  grave deportement, et son 
« visage Anerveillerusement joyeux , gai et con- 
« tent. » Les curieux rernarquerent que l'evan-
gile du jour etoit le chap. x de Saint-Marc , 
v. 2 : « Alors it vint des Pharisiens qui , pour 
« reprouver, lui demanderent : Est-il permis 
« un homme de repudier sa femme?» -et cue les 
pretres n'avoient point ose courir la cliance dcs 
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applications, qu'on n'auroit pas manqué d'en 	isLo, 
faire, en sorte qu'ils l'avoient supprime. (0-. 

Le lendemaini, vendredi i4 inai 161o, Hen-
ri IV, apres son diner, s'achemina pour rendre 
visite a Sully, qui etoit toujours malade a l'Arse-
nal. II etoit au fond d'un carrosse dont tous les 
panneaux etoient °averts ; a elite de lui it avoit 
le duc d'Epernon , visr -vis le marquis de Mire-
beau et Liancourt , son premier eculer ; les ma-
rechaux de Lavardin et de Roquelaure etoient 
it la portiere de droite; le due de Montbazon et 
le marquis de La Force a la portiere de gauche. 
Le cortege du roi fut arrete par l'embarras de 
deux charrettes a l'entree de la rue de la Fer-
ronnerie, qui etoit alors fort etroite. Les pages 
et valets de pied quitterent la voiture et en- . 
trerent dans les charniers , pour la rejoindre au 
bout de la rue; it n'en resta que deux, dont l'un 
s'etoit baisse pour rajuster sa chaussure. Dans 
ce moment mi homme de. trente-deux ans, dune 
physionomie sinistre, de grande taille et de forte 
corpulence, portant la barbs rouge et les cheveux 
noirs, les yeux gros et fort enfonces dans la tete, 
les narines tres ouvertes, Frzicois Ravaillac , 
maitre d'ecole a Angoulerne, qui, depuis le 
Louvre, suivoit le carrosse, le manteau pen- 

(I) Journ. 	de l'Estoile. T. IV, p. 424. — P. Matthieu , 
Description du sacre , p. 	18-43 , Arch. cur. 	T. 	XV. — 
Pontettay-Mareuil . T. 1, p. 44. 
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i6zo. 	dant sur l'epaule gauche, le couteau en main , 
son chapeau dessus pour le couvrir, mit un pied 
sur une borne et l'autre sur un des rayons de la 
roue; it frappa en meme temps d'un coup de 
couteau le roi, qui s'ecria : Je suis blessd, et par 
un mouvement naturel leva le bras gauche ; 
l'assassin lui porta aussitOt un second coup, qui 
lui perca le cceur. Les seigneurs s'elancerent 
hors du cartosse pour saisir le meurtrier ; it fat 
arrete et conduit a l'hOtel de Retz. Cependant un 
trouble affreux regnoit autour de la voiture. 
Dans ce moment d'effroi;  le duc d'Epernon cou-
vrit le roi de son manteau, et s'ecria qu'il etoit 
seulement blesse ; it demanda du vin, et pen-
dant qu'_on s'empressoit pour en aller chercher,  , 
la voiture fut fermep et ramenee au Louvre. (z) 

(I) Les details les plus cireonstanCies se trouvent dans 
P. 1VIatthieu , Hist. de is mort de Henri IV, Archives cur. 
T. XV, p.-63-73, Voyez encore note a Sully. T. VIII, p. 374. 
— Bassompierre, Mem. T. XIX , p. 435. — Fontenay-Mareuil. 
T. I, p. 46. — Suite a De Thou. T. X, L. 1II, p. 287. -- 
Journal de l'Estoile. T. IV, p. 449. 
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CHAPITRE XI. 

Ildgence de Marie de Mddicis au nom de 
Louis XIII; elle conserve les vieux ministres 
de Henri IV. — Courtisans de la reive. 
Opposition des princes du sang; des hd-
guenots. — Projet d'u.n double manage avec 

• la 	maison d'Espagne. — Les princes se 
prdparent d la guerre civile. — Traitd de 
Sainte-Menehould. 	Ilfajoritd du roi. 
x6io-i6j4. 

JAmms souverain ne fut enleve au gouver- 
nement de ses Etats dans un moment plus 
critique 	que celui oil perit Henri IV. Ce 
monarque , qui dirigeoit et la politique , et "ad-
ministration , et la guerre, par sa volonte toute 
puissante ; qui savoit choisir des mihistres ha-
biles et s'eclairer de leurs lumieres , mais qui se 
reservoit a lui seul la conception de ses projets , 
et qui subordonnoit "action "de chacun a sa 
haute pens& , etoit frappe au moment meme oil 
it alloit commencer l'exeoution d'un plan me-
(lite depuis des minks. Son tresor etoit plein , 

i6.0- 
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1610. 	ses arsenaux regorgeoient de la plus formidable 
artillerie; ses armees , en ChampRgne, en Dau-
phine, en Bearn , n'attendoient qu'un signal 
pour franchir les frontieres , et s'unir aux allies 
qui avoient promis de les seconder. Le 19 mai , 
it devoit partir pour se mettre a la tete de ses 
troupes, et commencer une guerre generale ; 
et c'est le i4 qu'il tomba sous le couteau d'un 
assassih. 

AussitOt un grand seigneur, qu'il avoit a cote 
de lui dans 	sa voiture , le duc d'Epernon , 
pour qui Henri n'avoit cependant ni amitie n.i. 
confiance , se saisit de Pautorite ; it annonca au 
peuple que le roi n'etoit que blesse ; it fit fermer 
la voiture , et it ram ena au Louvre re corps du 
monargue assassins. (1), 

Dans ce premier moment, d'Epernon n'avoit 
fait qu'exercer la superiorite qUe donnentsur des 
hommes troubles lapresence d'esprit et la force 
de volonte a un homme resplu. Mais l'autorite 
du monarque , qui passoit instantanement entre 
ses mains, it la retint, it l'exerca comme sienne; 
it plaga partout , en qualite de colonel-general 
de Pinfanterie , des postes , pour maintenir la 
capitale dans l'oldre 'et dans la crainte ; et ce 

(1) Rigaud , suite a De Thou. T. X, L. III, p. 288. -- 
Journal de l'Estoile. T. IV; p. 426. — P. Matthieu , Hist. de 
la mort de Henri IV, Arch. cur. T. XV, p. 69, 
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pouvoir, devoid a l'ancien mignon de Henri III, 	tsio. 
etoit a lui seul une revolution. D'Epernou, alors 
age de cinquante-six ans , ne s'etoit jamais fian-
chement soumis a Henri IV; it avoit refuse de le 
reconnoitre le jour oil ses partisans le procla-
moient roi de France ; 'et en se retirant , it lui 
avoit debauche une partie de son armee. Do 
son cote , Henri IV lui avoit kite le gouver-
nement de Provence, il lui avoit repris la 
citadelle de Met; it projetoit de lui bier sa 
charge de colonel-general de l'infanterie ; it le 
regardoit comme le representant de la poli-
tique  qui lui etoit opposee , de la politique 
d'Espagne, et it n'avoit eu garde de I'associer 
a aucun des projets dont it alloit commencer 
l'execution. 

Au moment oil la voiture rentra, dans la cour 
du Louvre , et oii la nouvelle de l'assassinat s'y 
repandit , le chancelier de Sillery, le president .  
Jeannin , et le secretaire d'Etat Villeroy, qui 
tenoient conseil dans une chambre du palais , 
accoururent aupres de la reine. Celle-ci, en les 
voyant , s'ecria : « Helas ! le roi est molt. » 
Sillery lui repondit aussitot : « Vous vous from-

pez , madame, en France le roi ne meurt 
q pas. » Le roi, c'eLoit a ses yeux , desormais , 
Louis XIII , enfant de huit ans et demi , ne le 
27 septembre 1 6o i , et qui, ne pouv ant recueil- 
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161o. 	lir lui-meme la puissance supreme , devoit la 
transmettre a sa mere, si celle•ci se montroit 
prete a s'en saisir (1). La reine; qui n'avoit ja-
mais aime son marl, retrouva bien vite sa pre-
sence d'esprit. Ceux qui l'entouroient sentoient 
que personae , comme 'elle , lie pouvoit , au 
premier moment, pretendre a une autorite qui 
ne seroit pas disputee ; qu'en la proelamant re-
gente on conserveroit , non le systeme du mo-
narque ,qui venoit de peril- , mais son ministere 
et sa cour. Les ministres declaroient savoir 
que ]'intention de Henri IV etoit de nommer 
la reine regente , au cas oil it viendroit a mou-
rir ; ils rappeloient que dans les derniers temps 
it l'avoit souvent appelee en plaisantant ma-
dame la regente. Bassompierre , Bellegarde et le 
due de Guise , qui , les premiers des courti-
sans , etoient accourus aupres d'elle , lui protes-
toient de leur flake g son service. Sur rinvi-
tation de Villeroy , Bellegarde se chargea de 
proteger- le nouveau roi et la reine au Louvre; 
Bassornpierre et Guise en sortirent pour se 
mettte a la tete des chevau-legers, que comman-
dolt le premier , et de tous les gentilshommes.  
qu'ils pourroient rassembler , afin de reprimer 

(1) Mem. de Richelieu. T. XXI , L. I, p. 36. — Bazin , 
Hist. de Louis XIII. T. I, L. I, c. i, p. 	i8. — Capefigue. 
Richelieu. T. I, c. 3, p. 48. 
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tout mouvement seditieux, de faire reconnoitre 	/610. 
Pautorite de• la reine , et de seconder le-  duc 
d'Epernon , qui alors meme parcouroit la vile, 
qui avoit fait mettre en bataille le regiment des 
gardes , et qui s'etoit rendu maitre de la pldce 
de Greve , du Pont-Neuf , et de tous les abord4 
du Louvre, en meme temps pie le prey& des 
marchands avoit fait fernier les portes de la 
vile. (1) 

Le chancelier insista cependant sur la neces-
site de donner une forme legale a cette assomp-
tion de pouvoir de la reine. Le parlement de 
Paris' etoit depositaire d'une autorite que la 
mort du roi n'aneantissoit pas; c'est a lui qu'il 
jugea convenable de s'adresser. Le palais de 
justice etoit envahi par les preparatifs pour 
"entrée de la reine; mais le tribunal , qui au-
roit du Poccuper, etoit alors assemble pour la 
decision d'une cause civile , dans le couvent des 
Augustins. Sur la nouvelle de Fevenement, le 
president de Harlay, tout malade qu'il etoit, et 
tous les autres conseillers au parlement , s'e-
toient empresses de s'y rendre. L'avocat general 
Servin, revenant du Louvre , oil it avoit, ete 
8'informer des nouvelles , requit Passemblee de 

(I) Richelieu. T. XXI , L. I , p. 37. — Bassompierre, Me-
moires. T. XIX , p. 436. - Wm. de Pontchartrain. T. XVI, 
P. 402. 
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z6to. 	pourvoir,  , sans desemparer,  , a la regence et au 

gouvernement du royaume : it.  falloit, dit —il , 
]'assurer, scion les lois, h la reine mere. Aucune 
loi , cependant, n'existoit, sur ce sujet; ]'usage 
n'etoit point constant; et si rassemblee avoit eu 
te droit de faire un choix , encore y avoit-il 
lieu de deliberer sur sa convenance. Mais ceux 
qui pressoient.une declaration n'entendoient pas 
que Passemblee 'At hesiter. Bient8t le duc d'E- 
pernon entra par . une porte inferieure , 	en 
pourpoint , et son epee a la main. « Elle est 
« encore dans le fourreau , cette epee , » dit-il , 
si l'on doit en croire son secretaire , « mais it 
« faudra qu'elle en sorte , si l'on n'accorde pas 
« a ]'instant la regence a la reine mere. » On 
comprend que les registres du parlement ne 
contiennent pas de mention de cette menace. 
Pen apres , le duc de Guise etoit entre par la 
meme porte, et avoit demande , quoique d'une 
maniere plus civile, la meme declaration , qui 
ne tarda pas a etre donnee. (I) 

(1) Vie du due d'Epernon , par Gerard, son secretaire. 
L. VI. — Gillot , Relation h la.suite de l'Estoile. T. V, p. 25o. 
— Capefigne. T. I, p. 55. — Le Vassor, Histoire du regne 
de Louis XIII. L. 	I, p. 	15. '— Pontchartrain. T. 	XVI, 
P. 404.  

En recourant pour la premiere fois a Le Vassor, jc croi5 
devoir protester contrc le (-Wain avec lequel it a souvent rte 
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Ce pouvoir royal &fere a une reine qu'on sa- 	x6ta 

voit avoir fait toujoursmauvais menage avec son 

traits. On ne lui pardonne pas d'avoir dit des verites que tous 
les autres savoient, mais qu'ils s'accordoient h taire. Son his-
toire , faite sur le meme plan que celle de M. de Thou, et corn-
prenant de meme le mouvement des affaires dans toute l'Eu-
rope , lui est, It mon sens , fort superieure en inter& , parce 
qu'elle est toujours ai.  nimee d'un 'sentiment honnete et vrai , 
d'un amour sincere pour la liberte politique et religieuse, et 
pour l'humanite. Le Vaisor, refugie pour cause de religion, 
sen toit contre Louis XIV une amertume Tie ron concoit aise-
ment ; les retours frequens sur le regne du fils h l'olcasion du 
pere sort cependant le defaut qui &pare le plus son livre ; 
it est sans doute aussi beaucoup trop dispose 'a adopter toutes 
les accusations repaudues contre le cardina,1 de Richelieu par 
ses ennemis ; mais l'auteur ne demande point qu'on le croiq, 
sur parole : it rapporte textuellement ses autorites ; sous Ce rap-
port, it vaut idui seul une hibliotheque , car son erudition est 
bicn plus etendue que celle d'aucun des historiens auxquelsfai 
eu recours jusqu'ici. J'ai employe ['edition &Amsterdam en 
7 vol. in-4 , x 757 : chaque volume contient de sept it huit cents 
pages. 

La base de mon recit repose,cependant surla grande collec- 
tion des 	memoires pour servir it l'histoire de.France, de 
M. Petitot ; plusieurs des plus importans , tell que ccux du 
cardinal de  Richelieu, en dix gros volumes, et ceux de Fon-
tenay-Mareuil , n'etoient point connus jusqu'h nos jourit Tai 
en  recours egalement a d'autres collections modernes ; Ore-
vette de ne pouvoir pas en parler avec la tame satisfaction. 
Chistoire judicieuse , impartiale, consciencieuse, de M. Baziri, 
m'a ete d'un tres grand secours : le plus souvent elle a Ate le fil 
qui m'a conduit au travers du labyrinthe d'evenemens si varies 
que je devois traverser ; mais comme it ne cite jamais ses au- 
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16 r0. 	maxi; cette autorite que .s'attribuoit le parle-
ment sur des choses qui, evidemment , n'etoient 
point de sa competence ; cette influence vio-
lente exercee sur la magistrature par le duc 
d'Epernon, par le due de Guise , grands sei-
gneurs sans doute , mais qui ne representoient 
ni le roi ni le peuple ; qui n'avoient aucun titre 
pour se saisir de l'autorite so-uveraine ; qui , 
au contraire, avoient toujours ete regard& par 
le feu roi avec defiance Au jalousie , toutes ces 
circonstances etoient presque aussi 'etranges que 
l'assassinat dont elles etoient la consequence ; 
chacun etoit frappe de terreur, de regrets; mais 
le soupcon se „meloit aussi a ces sentimens , et 
l'on ne pouvoit s'empecher de se demander si 
ceux qui recueilloient les fruits du crime n'en 
avoient point ete les auteurs. (i) 

Ce soupcon fat en effet la premiere pensee 
du duc de Sully ; it explique toute sa conduite. 
Nous avons vu que ses memoires en mettent 
l'expression dans la.  bouche du roi lui-meme , 

torites, it contraint ceux qui ecrivent apres lui h refaire tout le 
travail qu'il a fait lui-meme. Ce sont , au contraire, les cita-
tions, non les systemes ou les sentimens de M. Capeligue, 
dont j'ai tire un assez grand parti ; it fait connoltre , en diet 9 

heaucoup de documens precieux que seul it a vus , tout comme 
heaucoup d'autres que seul it pouvoit se soucier de lire. 

(i) Le Vassor. L. I, p.16. 
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trois jours avant sa mort. Sully se deboit de la 	z6io. 

reine elle-meme.et de tons les Italiens qui ren-
touroient. Il vivoit dans un temps oil persC•iine 
ne sembloit hesiter a se resoudre a la mort de tout 
homme qui faisoit obstacle a sa politique , et 
nous en verrons bientlit des exemples frappans. 
Marie de Medicis , petite-fille de Cosme , qui 
avoit fonde son pouvoir souverain dans une re-
publique par une suite de crimes , avoit vu ses 
parens les plus proches moissonnes par le fer et 
le poison. Son oncle, le grand-duc Ferdinand , 
qu'on regardoit corn* le meilleur de sa race , 
avoit fait prendre a son fre're et son souverain , 
ainsi-qu'b. sa belle-soeur, Bianca Capello , dans 
un festin de reconciliation, le poison qui , peut- 
Ore , lui etoit destine par ce frere a lui-meme. 
C'etoient les moyens nouveaux de gouverne:  
tuent que les Espagnols avoient introduits en" 
Italie. Its n'y voyoient gu'un developpement 
du droit de guerre et du droit de justice crimi-
ride qu'ils attribuoient a leurs rois. Philippe II 
ri'eprouvoit ni honte ni remords pour avoir sus-
cite des assassins contre le prince d'Orange , 
contre Elisabeth , ,contre le roi de Navarre. 
Aussi la censure d'Espagne approuva-t-elle, en 
16o2 , le livre du jesuite Mariana, De rege et 
rqgis institutione , oil la doctrine du tyrannicide 
etoit justifiee : 	c'etoit 	an profit 'de l'autorite 
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isTo. 	royale d'Espagne que cette doctrine etoit en-
tendue. (r) 

C'etoit l'Espagne qui etoit menacee par les 
projets de Henri IV, l'Espagne qui n'avoit fait 
aucuns preparatifs de defense. C'etoit l'Espagne 
qui etoit delivree d'un grand danger par Passas-
sinat de Henri IV; mail' tous les ennemis de 
Henri, a rinterieur, se rattachoient a la faction 
•espagnole, et le • soupcon pouvoit planer sur 
eux tous. Henri IV n'avoit cease de reprocher 
a Marie qu'elle etoit tout Espagnole , qu'elle 
temoignoit sa predilection it l'ambassadeur d'Es-
pagne, qu'elle f9rmoit avec lui des projets pour 
le mariage de ses enfans, contraires a l'intention 
formellement exprirnee de son epoux., et Marie, 
irritee contre un epoulc infidele , croyoit avoir 
a redouter de sa part un divorce deshonorant. 

Iles Italiens qui l'entouroient avoient tous des 
relations secretes avec rEspagne ; le duc d'Eper 
non , qui venoit de donner la regence a Marie, 
etoit le representarrt de la politique espagnole ; . 
a lui se rattachoient tous les vieux liqueurs, 
tons les ardens catholiques, qui maudissoient 
une guerre. entreprise contre le catholicisme / 
avec l'aide des protestans de Ilollande et d'Alle' 

(i) Voyez-en l'extrait dans Bayle , art. Mariana , note C'' 
et dans Le Vassor. L. I, p. 21 • 
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magne , pour faire triompher des intents pro- 
testans ; enfin d'Epernon savoit que , corvine sa 
charge etoit Ddiense au roi , •sa personne ne lui 
etoit pas agreable.; qu'il parloit souvent de lui 
avec irritation et avec mepris (I). Il n'y avoit 
pas jusqu'a la marquise de Verneuil, Pancienne 
maitresse de Henri IV, qui n'et.it ete convain-
cue de correspondances criminelles avec PEs-
pagne ; pour un complot espagnol , son pere et 
son.frere etoient toujours captifs. 	. 

t6io. 

Sully, reunissant dans son esprit toutes ces 
circonstances, ne douta point que Passassisardu 
roi ne Mt le commencement d'une revolution 
dont it seroit la victithe , avec tout le parti anti- 
espagnol. et tous les huguenots. Il se hata 7  tout 
souffrant qu'il etoit , de monter a cheval pour 
se rendre au Louvre : ses serviteurs, ses amis, 
se joignant a lui, it se trouva, avant la fin de sa 
course , a la tete.  de trois cents chevaux. Mais 
a chaque pas it recevoit de nouveaux avis. 
« Monsieur, oil allez-vous? lui disoit l'un ; aussi 
« bien, c'en est fait. Je l'ai vu mort 3 et si VQUS  
q entrez dans le Louvre, vous n'en rechapperez 
q pas , non plus que lui.. « Pensez h vous., lui 
q disoit Pautre , car ce coup si &range aura de 
(( terribles suites. » Plus loin , Vitry, capitaine 

(1) mem. de Richelieu. T. XXI, L. I, p. 34. 
TOME xxu. 	 1 3 
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1610. 	des gardes, lui dit : « Mais, monsieur, oil allez- 

« vous avec twat de gens? L'on ne vous laissera 
« pas approcher du Louvre, ni entrer, dedans , 
« qu'avec deux ou trois;:et comme,cela , je rie 
« vous le conseille pas , et pour cause 	• J'ai 
« vu des personnes qui, apparemrnent, ont bien 
0 peldu, mais lesquels, en effet, ne sauroient 
« ocher qu'ils n'o4t point. la  tristesse, au Coeur 
« qu'ils y devroient avoir (1). » Plus loin, Sully 
eut avis qu'un exempt des gardes et quelques 
archers etoient venus aux premieres portes de 
la Bastille; que Pon en avoit envoye d'autres 
au .Temple, oil etoient les poudres , et chez les 
tresoriers de l'epargne artseter tons les deniers. 
En 'nettle temps,. un gentilhoinme.  s'approcha 
de. lui ,-le priant, de La part-de la reine, de venir 
promptement au Louvre , mais d'amener peu 
de gens avec lui (2). Plus loin encore , it ren-
contra Bassompierre, qui, ,avec ses chevau-16-
gers et 1es gentilsbornmes qu'il venoit de ras-
sem bier, partouroit la ville pour faire reconnoitre 
l'aptorite de la reine. Sully l'adjurla de faire ser-
rnent de consacrer son sang et sa vie h defendre 
le fils du roi qu'ils venoient de perdre. — C'est 
nous, repondit Bassompierre, qui faisons faire CC 
sentient aux autres , et nous n'avons pas besoiii 

(i) Sully, Econoin. roy. T. VIII , c. 20 , p. 374-378. 
(2) 	lb. p. 380. 
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qu'on nous y exhorte. Il semble qui ces mots fi- 	A" 
rent juter irSully qu'on nouveau gonvernetnent 
etoit Ma tout organise , qu'il vouloit s'eniparer 
des armes et .de Pargent , que son devoir a lui 
etoit de les garder pour ne les remettre qu'a 
bonnes enseignes. It tourna bride immediate-'- 
11-tent pour. se  renfernier dans la Bastille; mais 
en meme temps it fit enleVer chez les boulan-
gers tout le pain 'qui- se trouva cuit , pour se 
mettre en etat de soutenir au moms quelques 
jours de siege; et it envoya un courrier au'duc 
de..Rohan , son gendre, a l'armee de Cham-
pagne, pour ,  rinviter a se rapprocher de Paris 
avec les six •mille Suisses dont it etoit colonel-
general. 

Dans une crise p.olitique, quelques heures 
suffisent pour avancer les affaires. Deja. le fait 
etoit devenu le droit, la reine Mere prInoit' Id 
titre'de regente; les ministres Sillery, NilleroA 
Jeannin,.Pontchartrain, l'entoarsient et. 	rece- 
voient ses ordres; yesque tousies princes, car-
dinaux, gouverneuri des provinces et des villes 
de France, avoient ete attires a Pdris par le sa= 
cre de la reine: ils acconrurent tous au Louvre 
et sanctionperent ainsi par Lear presence le nou-
veau gouvernement. Le connetable de Mont- 
morency, les marechaux de Fervaques , 	de 
Lavardin, de Brissac, de Bois-Dauphin, entrat- 
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1610, 	nerent l'armee (r). Le prince de Conde., pre-
mier des princes du sang, dont les droits ega-
loient ceux de la refine, etoit en exil; le collate 
de Soissons, son oncle , s'etoit eloigne de la tour; 
le prince de Conti, frere de celui.ci, etoit sourd, 
begue, au point de passer pour muet, et pres-
que imbecile; cependant sa femme, la belle et 
spirituelle princessc de Conti, soeur du due de 
Guise, savoit le faire agir de maniere a servir 
l'ambition de son &ere (2). La vine n'avoit pas 
remue , l'obeissance etoit universelle; les mare-
chaux de France, les gouverneurs , apres avoir 
salue la reine, etoient depeches en toute Mite 
clans les provinces, pour donner avis aux com-
mandans , aux cours souveraines et aux corps 
de vine, de l'etablislemept de la regence (3). 
Mais en meme temps, la reine, pour les attacher 
a son service, repandoit (MO des faveurs a plei- v. 
rres mains; elle accordoit des survivances a tous 
ceux qui, a/ant des charges ou des gouverne•-
mens , - voient aussi des enfans ou des beritiers 
en Age de les posseder (4). Son regne avoit com-
mence, et Sully etoit (MO accuse ou d'une 
strange timidite, ou de molveillance , on pres.- 

(i) Mem. de Pontchartrain. T. XVI , p. 402.' 
(2) Mem. de Fon tenay-Mareuil. T. I, P. If 19, 

(3) Pontchartrain , p. 4o3. 
(4) Fontenay-Mar. p. io6. 
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quo de revolte , pour avoir tarde a rassurer de 	i6 
son obeissance. (I) 

Des le lendemain , Sully jugea lui-metre Till 
etoit temps de se soumettre; le connetable et le 
duc d'Epernon lui avoient fait porter de bonnes 
paroles ; le duc de Guise avoit avec lui des liens 
de parente; la reine l'avoit indite de nouveau a 
se rendre au Louvre avec peu de suite; it n'y 
conduisit en effet qu'une vingtaine de gentils-
hornmes ; beailcoup de pleurs furent verses en-, 
tre lui et Marie: celle-ei , en lui faisant embras-
ser le petit roi, lui dit : «, Mtn fits; c'est M. de 
q Sully; it vous le faut bien sinter, car c'est un 
« des meilleurs et des plus utiles serviteurs- du 
q roi votre Ore, et le prier qu'il continue a vous 
« servir de meme (2). » L'adhesion du duc de 
Sully corn pletoit le ministere ; elle mettoit sous 
la main de la reine le tresor, rarsenal , les pri-* 
sonniers d'etat et la,Bastille, citadelle de la ca-
pitale; it n'y avoit plus d'opposition nulle part; 
et it oonvenoit de donner a la regence un com-
mencement solennel, en faisant tenir au nou-
veau roi un lit de justice. Ce jour-la meme, en 
effet, le 15 mai, la reine conduisit son fits au 
parlement , dans la grande salle des Augustins. 
Le sourd-muet, prince de Conti , et un enfant de 
rind ans, le comte d'Engfiien, fils du cointe de 

(1) Richelieu. T. XXI, L. I, p. 37. 
N Sully, &mom roy. T. VIII, C. 20, p. 382, 
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16,0. 	Soissons, y representoient les princes du sang; 
quatre cardinaux , cinq ducs et pairs de France, 
parmi lesquels etoit Sully; quatre .pairs eccle-
siastiques et les grands officiers de la couronne 
entouroient la reine et l'enfant-roi sur l'estrade 
qui leur &oil destinee. Le premier president, 
six presidens et tent vingt-quatre conseillers 
dans leurs robes rouges, completoient l'assem-
blee ; au nom de celle-ci , apres quelques dis-
cours d'apparat, et quelques conferences a voix 
basse du ch4ncelier avec les presidens et con-
seillers te la cour, It chancelier prononca Parr& 
suivant : « Le roi scant en son lit de justice de- 
« Clare la reine sa mere regente en France, pour 
« avoir soin de reducation et nourriture de sa 
« personue , et Padministration des affaires, pen- 
« dant son bas age. »"(I) 

La crainte et fetonnement avoient facilite une 
revolution si rapide et si inattendue; le gouver-
nement sembloit etabli; les metnes tninistres qui 
formoient la conseil de Henri IV detneuroient 
a la tete des affaires, et pour suppleer a la vo-" 
lonte du maitre qui ne les dirigeoit plus, on as-
suroj.t que la reine consultoit en,secret et a des 
heures indues un camel' prive oii elle admettoit 

(I) Relation 	de Jacques Gillot , censeiller au parietnent 
apres l'Estoile. T. V, p. 256. — Journ. de 1'Estoile. T. V, p.3. 

Pontchartrain. T. XVI , p. 4o6. — Bazin. T. I, p. 27. -' 
Capefigue. T. I, p. 61. — LeNaSsor. T. 1, p. 16. 
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Concini etsa femme, le nonce du pape , l'ambas- 	ism. 
sadeur d'Espagne, le chancelier, le duo taper-
non „VillerOy, le cominandeur de Sillery, &ere 
du chancelier, le president Jeannin , Arnault , 
attache aux finances; Dole , le pere Cotton, con-
fesseur du roi, et Duret , medecin de la reine. 
C'etoit entre eux que se miirissoient les reso-
lutions qu'ott portoit ensuite au conseil de re-
gence (z). A.ce dernier, etoient admis, en quel-
que sorte de droit , les princes du sang, les 
ininistres , les cardinaux franeais, 	les grands 
officiers de la cpuronne, et presque tous les 
grands seigneurs; inais plus le nombre des con-
seders etoit grand, plus l'influence de chacun 
etoit petite, plus le corps lui-metne demeuroit 
iinpuissant. 

Des le t7 mai , le comte de Soissons, qui 
u'avoit pas voulu assister au sacre de la reine 
pour une disppte d'etiquette, -revint de sa mai-
son de campagne de Montigny, et fit son entree 
a Paris a la tete de trpis cents gentilshommes. . 	. 
II etoit quatrieme fits du premier Conde et age 
aloes: de quarante-quatre ans; son trere Conti, 
encore qu'il.filt tres.jaloux de son cadet, poll-
voit a peine etre considere comme ma person-
tiage politiqtie. Soissons, par son age et son, expe-
rience, pouvoit etre regarde comuie le chef de 

(I) Sully, tconom. roy. T. VIII ,p. 415. 
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161o, 	la maison royale : on ne lui avoit reserve au - 
cune place dans le gouvernement, tandis qu'it 
pretendoit qu'a lui devoit etre deferee la charge 
de lieutenant-general du royaume. La loi ni 
l'usage n'avoient rien decide. entre les preten-
tions opposees des reines meres et des princes 
du sang; a chaque minorite on avoit vu renahre 
leur rivalite : le plus.souvent peut-etre , les rei—
nes meres avoient prevalu , tandis que le senti-
ment national avoit penche de preference vers 
les princes du sang, en qui l'on voyoit des Fran-
cais, des chefs de la noblesse, opposes a une 
etrangere. Si le comte de Soissoins.avoit brine 
par des talens , des vertus, s'il avoit ete entoure 
de consideration , l'opinion publique se seroit 
declaree pour lui, de preference a une reine 
qui n'avoit obtenu ni ,la.  confiance de son epoux 
ni celle de la nation. Mais it n'avoit encore mar- 
413.6 que par des intrigues peu honorables du--
rant les guerres civiles , et par une extreme en-
pidite depuis la pair. S,on humeur froide et 
fastueuse, qui l'avoit brouille avec le prince de 
Conti son frere , ecartoit tous les grands qui au-
roient pu s'attather a lui (z). Dans ce moment oil 
le gouvernement se reconstituoit, it manifesto 
de nouveau cette avidite qui l'avoit plus d'une 
fois brouille. avec 	Sully. 	Il laissa entendre 

(I) Sully, Econotn. roy. T. VIII, c. 2 I )  p, 393, 
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qu'avec de rargent et des places on pourroit Fen* 
gager a reconnoitre la regente. Marie_et ses 
atnis, qui Se voyoient tout a coup mitres de tout 
le tresor de la Bastille, jugeoient que le moyen le 
plus facile de seofaire des partisans, c'etoit de 
repandre les graces a pleines mains. Le gouver-
nement de. Normandie , apanage du dauphin, 
etoit retourne a la couronne; la reine le donna 
au comte de Soissons , avec deuce cent mile 
ecus comptant et une pension de citrquante mille 
ecus ; et a ce prix it se contenta de demeurer en 
dehors de,radministration des affaires. (1) 

isto, 

On ne se seroit jamais figure que le pouvoir 
pit passer des mains d'un roi belliqueux , entier 
dans ses opinions , actif , prompt , econome", 
rempli de vastes projets , a une femme qui re-
poussoit ce qu'il avoit desire, qui detestoit ce 
qu'il avoit aime 1  sans qu'il en resultat aucune 
secousse. 	Mais si Marie de Medicis ou ses 
conseillers intimes avoient des affections, des 
projets contraires a la politique de Henri IV, 
toutes ces pensees eroient alors subordonnees a. 
la pensee unique de s'affermir dans le pouvoir; 
aussi rien n'etoit change dans le ministere , dans 
radministration, et la machine du gouverne-
inent sembloit suivre toujours l'inipulsion recut, 
de la main puissante du grand monarque. Celui- 

(1) Richelieu. T. XXI , L. I, p. 62. — Le Vassor. L. I, p, 18. 
---Bazin. T. I, p. 29. 

   
  



202 	 HISTOIRE 

1610• 	16 &oft aline , it estoit regrette ; toutefois , la 
France setnbloit se rejouir de ce que les chances 
d'une guerre generale etoient eloignees. Le sou-
venir des dernieres calatnites &pit encore trop 
vif pour que les projets de Hurl ne causassent 
pas une inquietude generale. 

Tous les esprits se reportoient avec etonneL-
ment comme avec effroi vers I'auteur du grand 
forfait qui avoit change la face du royaume. 
Ravaillac, le meurtrier, n'avoit point cherche a. 
fuir ou a se cacher; personne ne lui avoit vu 
frappes le coup, et ii auroit pu se perdre dans 
la foule si le couteau sanglant qu'il tenoit tou-
jours a la main ne l'avoit signal& Les antis du 
duc d'Epernon assurent que ce fut ce duc qui 
empecha que Ravaillac ne filt tue a l'heure 
meme (1). Les archers du roi le conduisirent 
dans l'hotel de Retz roil, pendant deux jours , it 
fut garde avec pea. de soin, en sorte que plu-
sieurs personnes purent lui parler; le 16 *mai 
seulement , par ordre du parlement , it fat con-
duit h la Conciergerie et sotimis a des interroga-
toires reguliers. Cet homme avoit recu quel-
qu'education ; it faisoit des vers; it avoit ete 
praticien , solliciteur de proces et maitre d'e-
cole, mais ses reponses niontroient que sa tete 

(I) P. Ililatthiett , Hist. de la mort de Henri IV, p. 69. — Le 
Vassor. L. I, p. 	t4,  d'apres 	Gerard, secretaire du 	due 
d'Itpernon. 
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avoit ete entierement troublee par nn ardent 	,tito. 
fanatisme. Il croyoit avoir agi d'apres l'inspira-
tion immediate de la Divinite; en apprenant que 
Henri etoit prat a faire la guerre aux puissances 
catholiques , it crut , dit-il , qu'il vouloit atta-
quer notre saint-pare le .page, ce qui, a ses 
yeux , etoit faire.la guerre a Dieu lui-metne : it 
resolut de sacrifier sa vie pout venger Dieu et 
sauver l'Eglise. 11 partit d'Angouleme , sa ville 
natale, a la,fin de l'annee 1609, avec l'intention 
de parler ay, roi, de l'avertir de son devoir, de 
le sornmer de faire rentrer les reform& dans 
1'Eglise romaine. Il raconta ses efforts toujours 
repousses pour arriver jusqu'au roi; ses incer-
titudes, son retour.dans sa patrie, ses visions 
de chaque nuit, qui, vers l'epoque des fetes de 
Paques 2  l'avoient determine a se mettre de nou-
veau en route, et toutes Jes circonstances de 
sou voyage et des aberrations de son esprit; 
protestant toujours qu'il avoit forme son projet 
seui, qu'il n'en avoit fait confidence a personne , 
mere dans la confession, et qu'ilon'avoit poigt.  
de complices (x). Apres l'arret renda it fut .s ap-
plique a la question des brodequins; ce qui s'y 
passa est sous le secret de la tour, dit le proces-
verbal,; mais ensuite son supplice fut public, et 
ce supplice, oir les bourreaux deployerent leur 

(i) Proces de Rayaillac, tire des registres du partement, 
Archives cur. T. XV, p. 113-135. 

   
  



204 	 UISTOIRE 
itito, 	art execrable (le 27 mai), se prolongea pendant 

des heures avec d'atroces douleurs : dans toute sa 
duree le greffier, les docteurs, le confesseur, qui 
l'assistoient , lui entendirent repeter a plusieurs 
reprises : « II n'y a que moi qui l'aie fait. » (t) 

Malgre ces declarations d'un mourant , dont 
les plaies etoient arrosees d'huile bouillante et 
de plomb fondu , et qui fat ensuite tire a quptre 
chevaux; malgre l'ardeur avec laquelle it pressa 
Filesac, son confessetir, de lui accordier l'absolu-
fion sous condition qu'elle ne lui profitiit point 
s'il avoit menti a ses juges; malgre cet air de 
verite qu'on retrouve encore aujourd'hui dans 
le- recit de ses visions et dans le tableau qu'il 
fait de son cerveau malade, tous les serviteurs 
du feu roi, les huguenots , les mecontens dans 
les guerres civiles , peisisterent a croire que Ra-
vaillac avoit ete pousse au crime qu'il avoit 
commis par une main qui etoit demeuree ea-
chee dans l'ombre. On-  pretendit qu'une partie 
de son interrogatoire avoit ete &rite a dessein 
par le greffiets d'une maniere absolument illisi-
ble ; on pretendit quelorsque li Palais-de-Justice 
fut britle quelques minks plus tard , ce fut h 
dessein de detruire des preuves ecrites qui s'y 
conservoient encore. On somma a plusieurs 

(i) Proces de Ravaillac, tire des rcgistres du parleinent, 
Archives cur. T. Ay, p. 	t 37. — Journal de l'Estolle. T. '\if 
p, 21. 
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reprises le gouvernement de recommenccr la 	is„, 
poursuite,des complices du regicide; lugs cdux 
qu'on avoit en vue etoient trop .haul places 
pour qu'on pat esperer de trouver un tribunal 
impartial qui prononceroit stir ettx la verite ; ce 
tribunal, designe par un parti victorieux , au-
roit ete egalenient suspect , soit qu'il voulia 
condamner ou absoudre. Apres la mort de Ra-
vaillac , un capitaine, Pierre du Jardin , pre-
tendit que des agens du vice-roi espagnol avoient 
voulu le suborner a Naples, des l'annee 16o8 , 
pour l'engager a tuer Henri IV, de concert avec 
Ra,vaillat. II fut arrete et retenu prisonnier a la 
Conciergerie(i). Une demoiselle d'Escoman.., 
qui avoit ete attach& a la marquise de Verneuil, 
pretendit aussi avoir vu Ravaillac chez elle; it 
se disoit alorseemploye par le due d'Epernon , 
gouverneur d'Angouleme ; elle decolivvit ses 
coopables projets , elle en donna avis au P. 
Cotton, et elle fut condamnee a finir ses jours 
entre quatre murailles (2). L'une et Pautre reve-
lation paroissent meriter peu de creance, mais- 
ilsemble aussi queue gouvernement inontra plus 
crempressernent a etouffer la lumiere qu'a la re, 
cherther ; et de toutes les circonstances de ce 

(z) Manifeste de P. du Jardin , sicur de la Garde , Arch. 
cur. T. XV, P. i 45. 

(2) Manifeste de la demoiselle d'Escornan , Archives cur. 
T. XV, p. 165. 
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16ro• 	crime, it ne resulte qu'une chose, c'est que ja-

mais assassinat ne survint plus a propos pour 
servir ceux qui avoient, tout a craindre de la 
vie de Henri IV, et qui furent tout puissans apres 
sa mort. 	. 

Marie de Medicis, au moment oil elle de—
vint depositaire du pouvoir supreme, etoit agee 
de trente-sept anS ; on la crOyoit opiniatre et 
hautaine ; elle s'etoit aussi montree fort ardente 
catholique, et elle avait reuni autoor &elle tout 
le parti de l'ancienne Ligue, tous ceux dont les 
affections etoient espagnoles. Mais elle parut 
sentir qu'il ne lui convenoit point, au commen-
cement de son regne, de se mettre a la tete d'Un 
parti. Elle annonea qu'elle vouloit suivre en tout 
l'exemple du feu roi;',clle consacra le matin au% 
affaires i elle ordonna que le chincelier, Sully, 
Villerof et Jeannin , avec les quatre secre--
taires d'Etat, viendroient tous tes jours a bnze 
heures lui rendre cOmpte de ce qui se passoit, 
en presence des princes du sang : toutes les per,-,, 
sonnes de condition pouvoient entrer a ce con-
sell, souvent meme on faisoit approcher ceul4 
qui avoient intereLen ce qui se disoit, afin de.lcg 
entendre aussi. Avant le conseil,. tout comme 
apres son diner, jusqu'h trois heures, la reine 
donnoit audience aux particuliers connus, sang 
qu'il y efit aucune difficulte a l'approcher; puig 
elle se retiroit dans son cabinet, Au bow d'une 

   
  



. 	DES FRANcAIS. 	 207 

	

heure elle rentroit au grand cabinet, oil it se 	1610 
trouvoit toujours beaucoup de monde : Thus les 
hommes de qualite, toutes les dames, qu'elles 
eussent le tabouret ou noti, y alloient egale-
tnent ; mais entre sept et huit heures on donnoit 
le bon soir, et it se tenoit une autre cour plus 
particuliere, on ne se trouvoient que les per-
sonnes de son intimite , la princesse de Conti, 
sa mere, la duchesse de Guise; la marechale la 
Chastre, le duc de Guise et ses trois freres, Belle-
garde, Crequi , Grammont, La Rochefoucault, 
Bassompierre, Saint-Luc, de Termes, Schom-
berg, Ranibouillet, d'Ornano et Richelieu ( ce der-
flier etc& le frere aine de celui qui fut cardinal),, 
« tous gens fort considerables pour Peserit et la 
« condition, et,q ui, pendant la vie du roi,i  avoient 
« accoutume d'y aller, et cela duroit jusques sur 
q les dix heures ; apres quoi elle se retiroit pour 
« un peu de temps clans son petit cabinet, et puis 
« alloit souper. Apres7que la reine avoit soupe, 
« tousses principaux officiers, qui s'y trouvoient 
(c ordinairement, se retiroient, et la signora. Con- 
« cirri, qui ne la voyoit guere qu'a son lever, 
cc. quand elle s'enfermoit Papres-dinte, et quand 
% elle se retiroit le soir, arrivoit, et deineuroit 
« assez souvent une ou deux heures avec elle. 
« Ce n'etoit pas pour lui parlor d'affaires d'Etat, .. 
« car tant que la regence Jura, ni son man, ni 
(( elle, ne s'en mtlerent presque point, 	mais 
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1Gio. 	It seulement de leurs interets et de ceux de leurs 

« amis... Quant au signor Concini, it ne parloit a 
« la reine ni ineme ne la voyoit qu'iux heures 
« puhliques, oh elle admettoit aussi tous les au-
ic tres de sa maison. » (i) 

La signora Concini, Eleonoia Galigai, etoit 
adroite, souple, insinuantel dans sa petite taille, 
avec son visage pale et maigre, et son etat pres,  
que continual de maladie, elle cachoit une Arne 
energique et une profonde intelligence; toute 
puissante sur Pesprit de sa mattresse, qu'elle 
ainusoit, qu'elle mettoit au fait de toutes les me-
disances des cours, et dont elle connoissoit tous 
les secrets, elle croyoit prudent de cather sou 
influence, et elle retssissoit en diet a s'eclipser 
complelement dans Pombre ; elle ne se laissoit 
voir que voilee, pour se preserver, disoit-elle, 
du mauvais coil ; car les Italiens, sous le joug 
nouveau qui les' accabloit, avoient adopts les 
superstitions de la France ; ils croyoient, eu% 
aussi, au pouvoir du inauvais regard, des char--„ 
mes,. des images de cire ; on avoit 'appele leur6 
savans dans les cours corvine astronomes, et oil 
en avoit fart des astrologues; leurs chimist& 
etoient devenus des cinpoisonneurs et bientSt 
des sorciers; une .classe nornbreuse d'intrigan0 
sortoit d'Italie Tour exploiter la credulite deg 
peuilles plus ignorans qu'eux, et depuis chi,  

• 
( I ) MOnoires de Fontenay-Marettil. T. I, p. 1 1 I. 
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quante ans.le peuple italien s'etoit accoutume 	r6ra 
a se laisser duper par ses propres artifices. Leo-. 
nora , danS ses distractions, rouloit sans cesse 
entre ses doigts de 'petites boulettes 'de cire ; on 
en retrouva des coffres pleins)  qu'on produisit 
contre elle comme preuves de-sa sorcellerie (i). 

-Son mari etait moms circonspect : it ne logea 
jamais dans le Louvrei, maisil coucjiait au bout 
du jardin, ,dans. un petit logis de la capitainerie 
du Louvre; la it y avoiit un petit pont, pour en-
trer dans le jardin, qu'qp appeloit vulgairement 
le pont d'Aniour (2). Concini etoit grand, bien 
fait, habile auxexercices du corps : ses grands 
yeta noirs etoient tres vifs ; it etoit coura-
geux, liberal et magnifique;ses repartiesetoient 
promptes et plaisantes dans son baragouii demi-
italien , car ii n'avoit jamays appris tolerable-,  
ment le francais; ses discours fart libres : i'etoib 
le ton que les reines italiennes toleroient a la 
cour de France. Marie, de Medicis savoit ce quo 
son marl et le public avoient pense de cette rela-
tion : elle affectoit done 'de tenir.Concini a di-
stance d'elle, mais Concini au contraire vouloit ' 
que tout le monde conritit sa halite faveur. Dans 
les premiers jours du nouveau regne, Sully en-
voya' Je jeune Arnaud, un de ses secretairei, 
visiter Concini, lui.  faire des offres, de service; 

) 
(1) Tallemant des Manx , Historiettes. T. I, p. 1 1 S. 
(2) Ibid. ,p. i 16. 
TOME XXII. 	 14 
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16u). 	et l'assurer qu'il offriroit a la reine « des avis et 
,« expediens pour l'enrichir, sans foule ni oppres- 

sion du 	peuple , et sans susciter haine ni 
« envie »; mais Conani se montra blesse de ce 
que Sully ne venoit pas en personne, l'assurant 
qu'il n'y avoit qu'un autre seigneur et lui qui 
ne fussent pas encore venus, et ajoutant : « Si 
« WI. de Sully desire quelve chose, il aura plus 
« de besoin de notre assistance que nous de celle 
« qu'il nous offre (x). »« Comm Pautorite de 
« la reine augmenta, dit. Richelieu, son inso- 
« lence crut a meme mesure, et it voulut que 
« tout le monde at opinion que le gouverne- 
« ment universel du royaume dependoit de sa 
« volonte. Elle Pen reprenoit souvent et de pa- 
« roles bt de visage, le rabrouant, et lui faisant 
« inauvaise chece devant un chacun. » (2) 

Le ministere de Henri IV;  que la reine coati-
nUoitnetoit compose d'hommes avances en age. 

. Le president Je4nnin avoit déjà soixante-di 
ans, Villeroy soixante-huit, Sillery soixante-% 
Ox ; Sully seul ;fen avoit pas plus de cinquante• 
Henri IV avoit su tirer un grand parti des ta' 
lens ,des uns et (les autres; mais depuis que sa 
prompte• intelligence. et sa forte volonte he les 
faispient plus concourir aux desseins Infiras par 
lui seul, leurs defauts devenoient plus &Men* 

(1)4kully, Econom. royales. T. VIII, p. 4o6. 
(2) Mem. de Richelieu. T. XXI, L. VIII, p. 50. 
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leuvs qualites perdoient leur efficace. Le chap- 	1610 
Mier, timide, irresolu, avoit de plus la-reputa-
tion d'être accessible a la corruption. Villeroy, 
qui, clepuis quarante-trois ans, etoit secretaire' 
d'Etat, &oft souple et adroit, .mais toujours.de-
voue aux interets de l'Espagne; Jeannie, plus 
austere et plus ferme, avoit besoin de recetroir 
l'impulsion du monarque, et n'etoit pas en etat 
de la donuer; Sully, que les autres ministres de-
testoient, mais qu'ils avoient retenu en place 
pour le charger de tout l'odieux des refus, et 
pour que le tre.sor ne fist pas tnop vile epuise 
par la cupidit4 des courtisans, knit brusque, 
hautain, cassant, tres, occupe d'augmenter sa 
propre fortune, et fres mal vu de tous les par-
tis. Tant que Henri IV les avoit mis a l'oeuvre, 
la France avoit obei avec promptitude aux v.o-
tont& royale§ ; depuis qu'il ne les inspiroit plus;' 
on rencontroit la resistance partout, l'autorite 
du pouvoir Supreme nulle part. 

TOutes les anciennes* et puissantes families 
feodales avoient disparu, et quoiqu'on soit ac-
coutume a entendre dire le contraire , la feoda-
lite avoit disparu avec elles. Il existoit bien dabs 
les provinces des pouvoirs indePendans, des 
pouvoirs que Henri IVJui-metne ne reugsissoit 
pas a courber, et qui resistoient plus ouvette. 
Inent encore a la regente ymais cs poffvoirs 
toient de delegation royale'. et rion feodate. 
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is,o, 	C'etoient des gouverneurs nomtries par le rpi , 
qui n'avoient avec la province qui leur etoit 
soumise aucun lien hereditaire ou de famille ; 
qui. pour la plupart y avoient ete introduits par 
une nomination recente ;' qui ne les tenoient 
point a foi et hommage scion l'ancien code de la 
feodalite; qui ne s'y maintenoient point a l'aide 
4e leurs vassaux; qui n'appeloient jamais la che-
valerie de ces gouvernemens a faire pour eux le 
service de dears fiefs; qui n'avoient reellement 
jamais donne de fiefs, et qui ne conservoient 
pas plus que nops ne le faisons aujourd'liui toute 
cette ancienne organisation hereditaire d'une ar-
mee territoriale. 

Cependant les provinces donnees ipar le roi 
aux gpnvernetirs leur obeissoient quelquefois 
contre le roi lui-menie. Cette constitution du 
,Rouvoir des grands au dix-septieme siecle est le 
fait de cette époque qui nous. cause le plus 
d'etonnement et qui est le plus difficile a com-
prendre. Pour s'en rendre raison,-i1 faut com-
mencer par se souvenir que la cearriere des 
armes et le courage appartenoient presque 
exclusivement a la noblesse. Depuis des siecles • • 
les rois et led- gentilshomme.s avoient desarme 
rigoureusernent les c.ampagnes , et le paysan- ne 
songeoit pas meme qu'il !At opposer quelque 
resistance a l'oppcession ; les mil-ices *des villes 
s'etoiegt mOntrees• avec plus d'eclat clans ks 
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uerres civiles, inais elles y avoient 'consume 	isc 
leur energie 7  et elles n'avoient conserve-une or-
ganisation un pen puissante que dans • les'villes 
huguenotes ; aussi ,on continuoie alors meMe a 
clioire que la Trance ne prOduisoit* point de.  
bonne infanterie, et Henri IV, pour la.guerre 
qu'il meditoit, comptoit stir 'les Suisses 'et les 
landsknechts. Aitisi le grand nombre , le tier--
kat 7  se trouvoit dans un etat de foiblesse, de 
crainte eI d'obeissabct , -iisz -vis du petit, ou de 
la noblesse. Mils les gentilshommes qui sui:- 
voient uniquement et exclusivernent la -profes-
sion des armes ne trotivoient point tine condi—
tion qui les satisfit dans les armees roya!es. 
EnrOles pour une seule campagne, congedies des 
que la saison des combats avioit fini, it n'y avoit 
rien de stable dans leur existence; tons les 	a.-
dets , tons ceux qui etoient sans fortune, ne pod-
voient pas attendre 'dans PoiSivete et le dera-
inent que le roi les appclat aux armees : la car'•:- 
riere habituelle du gentilhomme fat done de-se' 
donner a un graiid seigneur, qui l'entretenoit et 
lui payoit des appointemens; 'de lui vouer 5a 
•bravoure et son epee, de s'engager sur'son-hon-
neur a le -servir envers et contre tous , a le' de: 
fendre au besoin contre la loi et la, force pu- 
blique. Cette obligation &Oft inutuell 	il -eat *. 	. 	. vrai; le prince ne permettort point que son gen- 
tilho mine filt poursuivi pour dettes.; si le servi- 
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t6lo• 	tear comniettoit un crime, le maitre le deroboit 
a ja justice, it l'assistoit , it lui donnoit un refuge; 
si l'occasion se presentoit au premier d'enlever 
une heritiere pour faire un riche •mariage, le se-
cond le favorisoit; it le protegeoit dans toutes sus 
querelles : au sein de l'anarchie universelle, cet 
appui des Brands -valoit mieux que celui des lois : 
le gentilhomme pauvre vouloit tenir a quel-
qu'un, briller avec quelqu'un, se battre pour 
quelqu'un. Concini„, qui, dans sa nouvelle gran-
deur, trouva des centaines de gentilshommes 
empresses a se donner a lui et a courir toutes 
les chances de son' ambition, les appeloit , mais 
avec une'expression deshonnete , des badauds a 
x ,000 francs la piece. (i)  

Ainsi les grands,seigneurs avoient une armee, 
et cette armee leur suffisoit pour tenir assujettie ' 
une province, parce que •depuis l'abaiss,einent 
de la feodalite les châteaux sie la petite noblesse 
etoient hors d'etat de faire resistance : it n'y 
avoit presque que les places royalesaui eussent,, 
une artillerie suffisante et qui 'Assent soutenir 
un siege. Mais -on etoit encore a l'origine de la 
science des fortifications, les murailles se Were 
doient en quelque sorte elles-memes ; quelques 

(I) Tallemant des Reaux. T. I, p. z x5. Cette expression 
deshonnete que Coneini a'it sans cesse a la bouche s'est at-
tachee a son nom, et s'y trouve unie, jusque clans les grave 
discours des mpgistrats. 	 • 
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canonniers dans une citadelle , non seulement la 	.6,0. 
maintenoient contre la vale populeuse-qu'elle 
commandoit, mais encore faisoient trembler 
cette -Fine qu'ils fOudroyoient.de leurs remparts, 
ea laquelle ils faisoient sentir qu'il valoit mieux 
se soumettre a toutes les volontes du prince 
que d'etre mine en meme temps par la garnison 
de .1a forteresse et- par les troupes, royales qui 
l'attaqueroient. La foiblesse de ces .garnisons 
peut a peine se concevoir aujourd'hui. Il y avoit 
peu de places dans le Voisinage de Paris egales 
en importance a celle de Laon , qui commandoit 
les communications de la Champagne, la Picar-
die et 1'Ile-de-France : sa garnison n'etoit cepen-
dant que de etrente hommes. (1) .  

Au moment de la mort de Henri IV, le duc 
de Mayenne , son ancien ,rival, etoit gouver-
neur de l'Ile-de-France;  et it y assuroit son pan-
yoir par la possession des tfois plades de Sois-
sons , Royon et Pierrefonds , dont la garnison se 
composoit O'hommes tout a lui. Le chic de Ne-
vers etoit gouverneur de Champagne,.et it tenoit 
les forteresses de Mezieres et de §ainte-Mene- 

• hould. Cependant,  pour temperer son pouv_oir 
Henri IV avoit nomme le marquis de la Vien-
ville lieutenant:general en Champagne. C'etoit 
line institution nouvelle que celle des lieutenans- 

(z)  Mem. du mareehal d'Estrees ,`qui en etch gouverneur. 
1...XVI, g. 289. 
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z6to. 	generaux ; elle etoit nee de la defiance que les 

gouverneurs inspiroient a la royaute ; mais sou-
vent le lieutenant-general devenoit un potentat 
tout aussi redputable que le gouverneur. Ainsi 
le vieux Lesdiguieres n'etoit que lieutenant-ge-
neral du Dauphine, ou it s'etoit affermi coinme 
chef de parti, a la tete des huguenots, et oil it se 
comportoit presqu'en Souverain , tandis que le 
titre du gouvernement avoit ete donne au comte 
de Soissons. Nous avons vu que le meme comte 
venoit de recevoir•celuf de Normandie , Fer-
vaques en etoit lieutenant-general; VendOme 
avoithle gouvernement de Bretagne 0, Saint-P mil 
celui dp Picardie, qu'il gardoit en depOt pour 
son neveu le jeune duo de Longueville; Sully 
celui de• Poitou, Guise celui de Provence, le 
connetable de MontvorenCy celui de Lhngue.doc, 
Bellegardepeluide Bourgogne; Conde, qui avoit 
ete  nomme goutrepeur de Guienne, y etoit 
remplace par le lieutenant-general Roquelaure; 
La Force etoit gouverneur du Beall, qu'on re-
gardoit toujours coinme etrange'r it la France ; 
Epernon ,de I:Angoumois, la Saintonge ,et le Li-
mousin, auquel it joignoit le gouvernement des 
Trgistveyhes. Henri IV, qui se defioit de d'E pee- 
non, avoit 6' te ..a. ses creatures-la citadelle de . 	. 
Metz et y avoit uiis un commandant de sa main. 
Le premier effet de la, reconnoistance de la reine 
envers ,le aucid'Epernon rut de lui rendre cettP 
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forteresse(i). 13ientOt elle y ajouta la survivapce 	i6io. 
des gouvernemens de Saititonge , gngouniiiis et 
Limousin, pour son, fils Ale , le comte de Can-
dale, et celle des Trois-Eveches, Stec la charge 
de colonel de l'infanterie , pour le second,' le 
marquis de La Valette (2). A ces gouerneurs 
generaux it falloit joindre un certain nombre de 
grands seigneurs qui avoient le gouvernenient 
particulier d'une ou deux forteresses: c'etoient 
eux qui formoient la nopvelle aristocratie de la 
Prance; quiconque avoit pour refuge une place 
forte, dont le commandant et la garnison lui 
etoient absoluinent 	devoues, 	quiconque 	en 
Inane temps etoit'assez riche pour entretenir 
line troupe de gentilshommes qui s'etoient ven-
dus alai, corps et Ames ,• pouvoit se mnettre au-
dessts des.lojs , et aansl'occasion faire la guerre 
au souverain. 

Parmi ces grands seigneurs:Porgueil etablis-
soit quelques distinctiOns qui n'etoient pas tot!- 
}ours en rapport exact avec la puissance. Chacun 
reconnoissoit que le premierrang appartenoit aux 
Princes du sang; mais it n'en restoit qtietrois : 
Conde, le plus jeune., et le chef de la branche 
ainee ; Conti et Soissons, sesdeux oncles : le pre- 
tkiier etoittoujours absent; on placoitensuite les 

• . 
(1) Richelieu. L. I t  p. 66. — D'Estrees. XVI, F. 209 	-4— 

Pontenas-Mar. , p. 125.—Bazin. T. I, P. 71 
(2) Fontenay-Mareuil. T. l'.;' p. 107. 
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161°' 	princes strangers: ceux-ci , contme issus d'une 
famille souveraine, pretendoient avoir le pas 
sur toute la noblesse francaise. Les Guise, issus 
de la maisonde Lorraine, etoient les plus puis-
sans : leurs diverses branches portoient les titres 
de .ducs de Mayenne , d'Aiguillon, d'Aumale, 
d'Elboeuf, de Mercceur, alors eteinte, et de Che-
vreuse (duche 660 , en 1612 pour le prince de 
Joinville). De la maison de Savoie etoient sortis 
les dues de Nemours; & celle des Gonzaga de 
Mantoue , les duct; de Nevers et de Rethel ; de 
la maison de Navarre etoient sortis par les fem-
mes les dues de Rohan et de Soubise ; Turenne 
enfin etoit souverain lui-meme comme duc de 
Bouillon. Puis venoient les biatards legitimes de 
la maison de France , les ducs le Longueville et 
comtes de Saint-Paul, discendus du grand' Da- .. 
nois; sle comte d'Auvergne , tOujours prison-
nier,  , fils de Charles IX; le duc et le grand-
prieur de VendOtne , fils de Henri IV et de 
Gabrielle; le duc de, Yerneuil et le comte de 
Moret,110 de deux autres mattresses, mais en- 
'core enfa'ns. Apres tous ceux-la yenoient ceux 
que le favoritisine avoit &eves, tels que les dues 
d'Epernon et,de Joyeuse., et a ate d'eux venoit 
se placer Concino COncini, qui, puisant it souhait 
dans les coffres de lareine , venoit d'acheter pour 
330,000 livres le marquisat d'Ancre , en Picar-
die, clot it grit le titre ; pour 1E20,000 livres , 
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payees au marquis de Crequi, la lieutenance- 	1610. 
generale de Peronne , Roye et Montdidier ; vour 
2oo,000 livres, enfin, remboursees au due de 
Bouillon , 1;office.de premier gentilhomme de la 
ehambre. (1) 

La reine etoit emprenisee d'accorder quelque 
grace au duc de Guise, auquer elle devoit enpar-
tie sa grandeur; elle tonsentit done qu'il epousat 
tnadanie de Montpdasier, union que Henri IV 
n'auroit jamais permise : cette princesse etoit 
)rune, belle, vertueuse, riche, comme heritiere 
des grands. Miens de la 'liaison de Joyeuse, et de 
plus, veuve d'un prince du sang, et sa fille unique 
etoit sccordee au second fare du roi; en sorte 
que la reine renoncoit ainsi a une partie de la 
fOrtune sur lequelle avoit compte Henri IV. Il 
falloit encore4pour ce mariage obtenir le ' con-
tentement du duc d'Epefnon 1  frere de la 'Tare 
de madame de Montpensief ; celui du cardinal-
de Joyeuse , chef de sa 'liaison; celui enfin de la 
triarquise,de Verneuil, a qui le duc de Guise avoit 
donne une prome6se de mariage. Les recomman-
dations de la reine leverent toutes les difficult& , 
eta cette occasion elle se reconciliaavec la mar-
quise de Verneuil : elle parut prendre, grand 
Alaisir a sa conversation, et elle l'admit a sa c.  our, 

L,
(1) Fontenay-MaiTuil. T. I, p. i34. --Richelieu. T. XXI, 
11 , p. 116. — Bazin. T. I , p. gg. 
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1610- 	toutes les fois que cette ancienne rivale voulut 

y venir. (I) 	. 
Des le 15 mai, le cceur de Henri IV, enferme 

dans une bofte'd'argent, avoit ete remis aux je-
suites , qui le transporterent a leur couvent de 
la Fleche ; les funerailles ne furent celebrees que 
six semaines plus tard. Les corps de Henri III 
et de Henri I,V furent deposes, run le ig juin, 
l'autre le 29 juin, dans lesktombeaux de Saint- 
Denis. « On avoit dit au dernier, depuis qu'il 
« fut venu Oa couronne, que peu de jours apres 
« que le corps de Henri III seroit porte 'en 
« terre, le sien y .seroit mis. aussi, » et Henri, 
qui n'etoit pas inaccessible aux craintes super-
stitieuses , avoit laisse le corps de son predeces- 
seur en depSt a Compiegne. (2) 	' 

Tout paroissoit tranquille daps sette premiere 
annZe de la regence ; Ia reine Xarie etoit deter- 

-min& a ne rien inriover, a continuer en quelque 
sorte le pouvoir de Henri IV, tel qu'elle l'avoit 
recu. Pour gagner Paffection du petiple , elle fit 
surseoir, par sa deClaration du 22 juillet, « qua- 
« torze commissions extraordin'aires dont il n'efit 
« pas recu pea' de foule; elle en revoqua cin-
t( quante—huit, toutes irerifiees au parleinent, 
« et elle diminua d'en quart le prix du sel )i (3),  

(1) Fontenay-Mareuil, p. 13r. — Richelieu. L. I, p. 79. 
(2) Richelieu. L. I , p. 74. — Bazin. T. I , p. 83. 
(3) Richelieu. L. I, p. 75. 
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Des le 22 mai , elle avoit donne une declaration 	1610. 
qui confirmoit Fedit de Nantes en tous ses points 
et articles. Le souvenir des gueries civiles avoit 
Lase un tel sentiment de terreur, la paix dont 
on avoit joui dans les. idernieres annees avoit si 
bien demontre qu'il n'3 avoit ni honte ni dou—
leur dans une tolerance reciproque , que le pre-
mier cri , dans les deux communions, dans les 
chaires des deux egliseS , apres la mort de Henri, 
avoit ete pour le maintien de la concorde : 
% Qu'on ne.parle plus de huguenots ni4de papis—
t( tes , repetoit—on ; que tous ne soient que bons 
g Francais (i). Le duc de Bouillon, que les pro,-
testans regardoient alors comine leur chef, fut 
invite par'la reine a revenir de Sedan , pour 
l'aider de ses conseils; elle ecrivit elle-meme a 
Duplessis-Mornay a Saumur, et elle lui fit ecrire 
Par son fils , aVec affection, et confiance. 

Parmi les aflaires commencel que les minis-7  
tres coriseillerent a la reine .de continuer, etoit 
le secours .promis aux princes de Brandebourg 
et de Neubourg pour la succession de Juliers. 
Its  lui representerent qu'elle ne p.ouvoit renon-.. 

r aux engagemerts prix par le feu Voi sans 
rompre en quelque sor4Ioutesses alliances pro-
testantes , et sans donner a l'Espagne , sur la 

. 
(t) Journal de l'Estoile. T. V, p. to et p. (9. — Discours 

de Duplessis aTassemblee de la vale de Saurnw, le 19 mai , . 
Metnoires de Duplessis-Morn.4T. XI, p. 31. 	. 
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16...- France, un avantage dont la reine pourroit se 
repentir. Il n'y avoit plus tnoyen de songer a la 
grande attaque contre la maison d'Autriche 
qu'avoit meditee Henri IV. Mais ce n'etoit pas 
un motif, pour ne point fournir aux princes de 
l'union de Halle le secours qui leur avoit ete pro-
mis. L'artnee de Champagne fut en consequence 
reduite a huit milk hommes d'infanterie, Fran- 

• gais ou Suisses; quinze cents chevaux et quelque 
artillerie. Le due de Bouillon esperoit en avoir 
le commaddement 1  mais it fat repousse comme 
huguenot (O. La reine, qui avoit a coeur de tran- 
quilliser les catholiques 	lui prefera le vieux 
Claude de la Chatre, qui avoit ete fait marechal 
pat la Ligue. D'autre part, le duc de Rohan , 
huguenot zele et gendre du duc'de Sully, com-
manda les bandes suisses et conduisit toute l'ex-
pedition. L'armee s'achemina au mois de juillet, 
par la Lorraine„ et le pays de Sarrebruck 1  evi—
taut ainsi le pays soumis aux archiducs et toute 
dispute sur le passage; elle arriva par cette 
route jusque devant Juliers, sans, rencontrer 
d'empechement. Le prince Maurice avoit dera 
depuis un mois commence leciege de la forteresse; 
elle capitula le ter septentbre ; toutes les troupes 
furent alors licenciees : les princes de Brande 
bourg et deNeubourg se trouverent en posses- 

. 
' 	(0) Morn. d'Estrees. T. XVI,.p. 192. 
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sion de tout Pheritage, et la question de droit 	ibio, 
fut renvoYee krarbitrage des tribunaux de l'em- 
pire, qui tarderent 'encore de longues annees 
avant de la decider.. (i) 	. 

Mais le retour du prince de Conde pouvoit 
troubler la tranquillite dont la regente sembloit 
jouir. Ce prince, ne le Ier  septembre 15.88, six 
tnois apres la mort de son pere, et que Henri IV 
avoit dit quelquefois etre son fils , pouvoit a 
plusieurs titres devenir pour Marie de Medicis 
un rival dangereux. A plusieurs keprises on 
lui avoit propose déjà de contester la legili— 
Inite du divorce de Henri IV et de son second 
inariage , de nier que les enfans de Marie eussent 
aucun droit au treme, et de pretendre en conse-
quence que, comme- premier prince du, sang, it 
en etoit.l'heritier immediat. Lorsque la nou-
velle de l'assassinat de Henri IV arriva a Milan, 
oil il etoit alors , le comte de Fuentes, gou- 
'verneur de Lotnbardie , 'cc alla lui rendre visite , 
(c et employa toute la force de son writ et tous 
q les artifices dont il fut capable pour piquer 
4  son ambition, et lui ouvrir un cheinin facile 
ct a la royaute , par les secours puissans gull 
(c lui promit de la part du roi d'Espagne , son 
q maitre. En meme temps l'ambassadeur 'd'Es- 

, (1) Richelieu. L. I, p. 72. — Rohan. T. XVIII 	I. 	8 
'''''
ully. T. VIII, P. 396, 419. — Fontenay-Mar. , p. I14, 121. hazin. T. I, p• 71 
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iGio. 	« pagne qui etoit a Rome fat charge de pene- 
« trer les sentimens du pape Paul V 'sin' cette 
« proposition (1)..» Conde repoussa ces ouver- • 
tures , et au bout de peu de jours partit pour 
Bruxelles , on it avoit laisse la princesse. Les 
lames sollicitations furent renouvelees par les 
Espagads a Bruxelles; elles •furent 'secondees 
par le cardinal Bentivoglio , alors nonce du pape 
aupres des archiducs (2). La cour d'Espagne 
n'avoit aucun motif pour preferer Conde a 
Louis XIII encore enfant, ou a sa mere , qui 
avoit montre tant de predilection pour les Espa-
gnols; mais tout ce qui pouvoit susciter une 
guerre civile en France, tout ce qui pouvoit 
affaiblir ce royaume , etoit accueilli ,avec em-
pressement par ce gouvernement envieux et 
jaloux. Si Conde ne vouloit pas le servir dans, 
sa rivalite , it pouvoit du moms pretendre a 
la regence du royaume , comme premier prince 
du sang; it etoit aussi le premier interesse a 
sa prosperitt; it pouvoit partager la defiance 
des Francais contre une administration etran-
gere , et retirer le pouvoir des mains d'une reine 
que plusieurs avoient accusee de u'etre pas 
innocente du meurtre *de son epoux. Conde 
recut bientOt a Bruxelles les offres de service 

( I ) Mar. d'Estrees. T. XVI, p. 189. 
(4 Ibid. , p. 194. 
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de plusieurs des grands seigneurs du royaume, 	IGto• 

et de ceux qui disposoient des places et dergou-
vernemens. Sully, averti qu'il se trouvoit fort 
a court d'argent , prit sur lui de lui faire toucher, 
sans demander le consentement de la reine, 
demi-annee de sa pension (x). Le pere et l'aieul 
de Conde avoient combattu avec ardeur a la tete 
des huguenots , et avoient toujours manifeste 
le plus grand zele pour la reforme. Henri IV 
prit sur lui d'enlever ce jeune prince a sa fa-
male pour le faire elever dans la religion catho-
lique; inais les protestans lui conservoient une 
affection hereditaire, et et9ient disposes a croire 
qu'il les aimoit toujours en secret. 

Le prince de Conde Cependant partit de 
Bruxelles pour rentrer en France, sans avoir 
voulu voir sa fenime, offense contre elk de 4. ce qu'elle avoit presente requete au pape, d 
fin de ddmariap. 11 avoit ecrit asla reine avec 
respect, et en avoit rec.:u la promesse d'un bon 
accueil ; 	coinme it avancoit, la, noblesse ac- 
couroit de -unite part au-devant de lui ; 	les 
dues de Bouillon et de Sully vinrent le ren-
eontrer a Senlis, encore que la reine eat dit 
au dernier qu'il lui ferioit plaisir de s'abstenir de 
ce voyage : le duc d'Epernon, qui Ma cowmen-
coit a offenser la reine par sa hauteur et ses 

(1) Sully, Econ. roy. T. VIII_, c. 22, p. 4o8. 
Taw, xxii. 	 1 r 3 
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i6io. 	pretentions, et tous les princes de Lorraine s'y 
trouverent aussi : la suite du prince ,. quand it 
fit son entree a Paris, le i6 juillet, avec tous • 
ces seigneurs, formoit un corps de quinze• cents 
gentilshommes ; en meme temps, le comte de 
Soissons, fort jaloux de son neveu, avoit ras-
semble dans son hotel tous ceux qui lui etoient 
devoues 1  et les tenoit prets a monter ii cheval. 
La rencontre de Conde ,et de la reine 	fat 
toute gracieuse : it plia le gerlou devant elle; 
it la suivit dans son cabinet pour avoir avec 
elle 1111 court entretien ; it y retourna encore le 
soir, et Pon disoit dans Paris qu'il ne respiroit 
que le service de leurs majestes , et qu'il avoit 
proteste ne jamais tenir parti que celui du roi 
et de la reine (I). Cependant it craignait ton-
jours qu'on ne voulitt se sais'ir de.  sa personne, 
et pendant trois nuits it fut stir ses gardes , en 
kat de sortirfsle Paris au premier bruit qu'il 
entendroit (2). Mais la reine ne songeoit qu'a le 
reconcilier avec son gouvernemeni a force d'ar-
gent, comme elle avoit fait pour le comte de 
Soissons. Des le lendemain, elle 1111 donna PhOtel 
de Gondy, avec trente mille ecus pour le tum-
bler; le comte de Clermont et une pension de 
deux cent mile livres. En meme temps, elle 

(1) Journal de 1'Estoile. T. V, p. 88. 
(2) Richelieu. L. I , p. 76. — Sully, lconoin. roy. T. VIII, 

p. 410. 
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donna cent mine 'ems au due de Wise pour 	x6io. 
payer ses dettes. Les collies.  de Henri IV etotent 
si bien remplis qu'il sembloit facile a la reine de 
sataaire tottes les ambitions-par ses largesses; 
mais elle donnoit' par la meme la mesure de 
sa . foiblesse ; 	elle annoncoit 	a tons 	que la 
meilleure politique etoit de se faire craindre, 
puisque c'etoit le plus sir inoyen de se faire 
acheter. 

Le prince,  avoit Meat& reconnu qu'il ne de-
v.oit pas songer a disputer la regence a la reine, 
appuy6e qu'elle etoit par le vote du parlement, 
et pa-1; le desk/ universel de repos. • Cepen-
dant le moment etoit venu d'arreter un sys-
teme pour la politique exterieure de la France. 
On ne pouvoit heSiter a, recounottre qu'il ne 
falloit plus songer a la guerre que Henri avoit 
voulu entrependre pour humilier la maison 
d'Autriche ; inaiv, 'tout en maintenant la paix , 
it falloit choisir entre deux paths., 	celui de 
eunir etroitement a l'Espagne, et de garantir 
Pun par l'autre les' deUx foibles gouvernemens• 
de la regente et de Philippe III. C'etoit la con-
duite la plus conforme aux affections de Marie 
de Medicis , des Florentins, ses confidens inti-
hies , du duc d'Epernon , du cardinal de Joyeuse, 
et des vieux ministres Villeroy, Jeannin 	et 
Sillery. 	Le comte 	de Soissons 	l'approuvoit 
aussi par jalousie de son neveu le prince de 
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161°- 	Conde. L'autre parti consistoit a maintenir la 
France dans la position que Henri IV lui avoit 
faite , comme occupant run des deux bassins de 
la balance oil se pesoient les destinees de l'Eu-
rope , corvine reunissant en une seule ligue , et 
soumettant a une , action commune tous ceux 
qui repoussoient la monarchic universelle qu'a-
voient vouluLfonder Charles-Quint et ses succes-
seurs. Cette ligne de conduite etoit surtout 
chere aux huguenots, qui savoient tout ce qu'ils 
avoient a redouter du parti contraire ; elle etoit 
chere encore a tous ceux qui avoient h cceur 
les libertes politiques et les progres de l'esprit 
humain. Ces considerations n'avoient , it est 
vrai , d'influence que sur des esprits elev.& i 
mais la grande masse du pedple francais s'y rat-
tachoit par ses habitudes et ses antipathies ;, it 
y avoit tout pt.& de cent ans qud la lutte.avoit 
commence entre Francois Ier et Charles-Quint. 
Des lors, les deux dynasties et les deux nations 
s'etoient aigries par des outrages mutuels. La 
rivalite de la France et de l'Espagne etoit plus 
sentie encore qu'elle n'etoit raisonnée , et les 
Francais accusoient les partisans des Espa-
gnols d'être vendus a. leurs ennemis naturels. 
Henri IV, pendant les douze annees de paix qui 
avoient suivi le traite de Vervins, avoit reussi 
a rattacher a ralliance de la France les Hollan-
dais , les Venitiens , les Suisses , tons les protes- 
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tans d'Allemagae, le duc de Savoie, et d'autres 	161o. 

petits princes, qui voyoient en lui le protecteur 
ou de leur independance, ou des progres crVils 
et religieux de rhumanite : it s'annoncoit comme 
veillant sur les deux branches de la maison 
d'Autriche , avec une defiance quelque peu ja-
louse ; mais la paix lui suffisoit pour maintenit 
cet equilibre, et la guerre ou it etoit stir le point 
de s'engager pouvoit gater cette Aposition. Le 
prince de Conde et 'le duc de Sully sembloient.  
s'attacher par instinct plutOt clue par raison-
nement a cette ligne de conduite , qui reuniroit 
en une. association compacte les membres epars 
d'une moitie de la republique europeenne. Le 
duc de Bouillon et 'le duc de Rohan , les plus 
Fortes tetes du parti huguenot , comprenoitnt 
rnieux encore ee systeme d'independance:. les 
quatre fils du Balafre, le duc de Guise, le prince 
de Joinville, l'archeveque de Reims et le che-
valier de Guise, s'y ratt4cherent par suite d'une 
querelle avec le comte de Soissons , qui les fit 
entrer dans les rangs oil Pon devoit le moins 
8'attendre a les trouver, parmi les amis des hu-
guenots. ( I) 

L'arrivee des ambassadeurs , qui, de toute 
part, venoient ofirir des complimens de con-
doleance a la reine sur la mort de son epoux , 

(I) Sully, Econ. roy. T. VIII, p. 46. —Fontenay-Mar. , 
P. 133. 
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161o. 	mit, pour la premiere fois , en opposition ces 

deux systemes de, politique : d'une part, le• duc 
de Feria venoit, au nom du roi d'Espagne, of-
frir toutes les forces de son -maitre contre ceux 
qui voudroient troubler 14 regenoe de la.  reine , 
et it proposoit en meme temps le double mariage 
du fils aine de Philippe III avec la fille ainee de 
Henri IV, et de Louis XIII avec. la, fine• atnee 
de Philippe III, D'autre .party chabod de• Ja- 

•cob , ambassadeur, du duc ,de Savoie.,,  rappe-
ltht 'qu'Elisabeth de France• avoit ete promise 
par Henri IV au prince ,de Piernont, et que 
c'etoit le prix de l'alliance contractee entre les 
deux couronnes. Heureusernent cette allianCe 
etoit tout au plus soupconnee par, l'Espagne 	et 
le duc de Savoie, que rincOnstance de la France 
mettoit Clans une situation :fort critique, put 
evite.r de se brouiller avec les Espagnols. (1.) • 

Toutefois , aucune decision •ne fut prise pour 
lors sur le double-mariage d'Espagne, Les .dis,-
sentitnens dans le conseil sur ces deux alliances 
n'eclaterent point an debors ; 	tout paroissoit 
tranquille ; lea deux religions continuoient - .4 
vivre en paix , et la reine, qui aimoit les fetes, 
crut le moment convenable pour faire. sacrer 
Loui3 XIII. Elle le . conduisit a Reims, oil .elle 
fit avec lui son entrée solennelle le i4 octobre. 

( I ) Richelieu. L. I, p. 	80. ---, Stilly, Econ. roy. T. VIII, 

P 3,-,8, —Guichenon , Hist. de Savoie. T. II, P.  368. 
Y 
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L'archeveque , qui etoit un prince de la maison 	1610. 
de Guise, etoit trop jeune pour officier dans la 
ceremonie ; it fut remplace par le cardinal de 
Joyeuse., Les princes de Conde et de• Conti , le 
comte de Soissons , le duo de Nevers , le duc 
d'Epernon et le dug d'Elbeuf , represente— 
rent , le 	17 octobre ; jour du sacre, les pairs 
laiques de Hugues-Capet. Et cOmme dans le 
Bement du roi se trouvoit la phrase : «Je pro-,  
a wets de faire tout mon pOssible, en bonnefoi; 
« pour chasser de ma juridiction et terres de 
« ina sujetion tons heretiques ' denonces par 
« rtglise , » la reine avoit' donne la veille une 
declaration, pour tranquilliser les huguenots, en 
confirmant l'edit de Nantes. (1) 

Les dues de Bouillon et de Sully ne s'etoient 
pas rendus au sacre a cause de leur religion ; 
ni le duc de Guise, a Cause d'une dispute de pre-
séande avec le dire de Nevers. Cela ifempetha 
point que.  la  cour ne rffint de Reims parts& 
en factions pour des questions d'etiquette entre 
ces grands seigneurs jaloux les uns des autres, 
Une fOule de gentilshomnies toujours arm& 
les suivoient ; ils etoient impatiens de temoi-
gner leur zele et leur bravoure en mettantrepee 
it la main. Aussi , chaque ceremonie publique 
sembloit sur le point de faire &later une guerre 
eivile. Aux funerailies du roi, it y avoit eu lutte * 

(t) Le Vassor. L. f, p. 36. — Bazin. T. 1, p. 1 rg. 
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161°- 	de vive force entre l'eveque de Paris et la cour 
du parletnent , puis abondance de coups de 
poing entre la cour des aides et la cour des 
comptes (i)., Au mariage du due de Guise , les 
carrosses du prince deConti et du comte de Sois-
sons s'etant rencontres, et ayant voulu se passer 
l'un l'autre , les gentilshotnmes de leur suite 
avoient finis Tepee a la main ; et quoique Sois-
sons , -des qu'il eut reconnu son frere , lui eat 
envoye faire des excuses, elles furent si final re-
cues que le lendemain toute la cour prit les 
armes : avec Conti se rangerent tous les Guise 
et tous les zeles protestans , Bouillon , Rohan , 
Sully et Chatillon ; avec Soissons , d'Epernon, 
Montmorency et beaucoup d'autres. Il fallut de 
longues negociations pour que la reine pia les re-
concilier eteviterVeffusion du sang (2). Quelques 
Ours plus tard , le due d'Epernon pretendit. en-
izer en carrosse au Louvre, prerogative qui etoit 
alors reservee aux seuls enfans de Frtice et an. 
premier prince du sang; et comme le capitaine 
de la porte le refusa, par le commandement 
expres de la reine, it dui fit donner des coups de 
baton (3). A Reims, it y cut dispute de preseance 
entre le cardinal de Joyease, qui pretendoit que 

• 
(1) Journal de l'Estoile. T. V, p. 60. 
(2) Pontchartrain. T. XVI , p. 433. — Fontenay-Mar. , 

p. 132. 
(3) Fontettay-Mareuil, p. 128. 
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les cardinaux ne cedoient le pas qu'aux seuls 	L610. 
souverains , et le prince de Conde, qui , couimc ... 
premier prince du sang 7  vou.loit passer avant 
tous les autres. Il yeut egalement dispute entre 
le marquis d'Ancre, premier gentilhomme de 
la chambre 7  et le duc de Bellegarde , grand-
ecuyer : la cour se divisa de nouveau entre 
eux ; d'Epernon se declara avec arrogance et ai-
greur contre le nouveau favori , comme s'il ou-
blioit l'origine de sa propre grandeur; le comte 
de Soissons ne inontroit pas moms d'irritation 
contre lui , l'accusant d'avoir decide la reine a 
permettre le mariage du duc de Guise avec ma-
dame de Montpensiei, et demandant comme 
compensation que Concini fit reussir le mariage 
de son fils le duc d'Enghien avec la fille de cette 
dame, deja promise au'secona fils de la reint( r). 
La querelle entre Concini e/ Bellegarde alla si 
loin que le premier fit appeler le second a un 
combat, oii chacun auroit ete seconde par un 
Marti nombreux 'de noblesse. La reine flit obli-
gee de leur donner les arrets a tons deux. Elle 
1-oi.t fort troublee de cette discorde universelle, 

de cet empressement de chacun a en appeler 
aux armes ,.de cet aneantissement de Padtorito 
/'eyale, que personne ne respectoit plus. 

("s Fontenay-Mar., p. 135. — Markb. d'Estrees. T. XVI , 
P. 201. — Richelieu. L. I, p. 82. — Sully, t conow. roy. 
T• VIII, p.423. 
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1610. 	tine querelle parmi ses ministres vint ajouter 
encore au desordreuniv ersel.Villeroy, qui voyoit 
le deficit s'accroitre dans les finances, avoit per-
suade a la reine de rappeler aupres d'elle Sully a 
son retour.  de Reims, et de le confiruier caps sa 
charge, en lui representant que tout le monde 
&oil déjà tout accoutume a ses refus, et que sa 
rudesse etoit la meilleure sauvegarde 4u tresor, 
mais un des premiers a eprouver cette rudesse 
fut Villeroy lui-meme. Alincourt, son fils, avoit 
achete le gouvernement de Lyon du duc de 
Vendome; it vouloit y - introduire one garnison 
de trois cents Suisses; et en assurer le paiement 
sur la recette generale • du Lyonnais ; wSully 
refusa, declarant que les habitans podvoient 
bien continuer a garder leur ville comme ils 
avoient toujours ,fait, et. le chancelier Sillery 
ayant appuye la demande de Villeroy, Sully 
leur repondit en plein conseil qu'ils s'entendoient 
ensemble pour la ruine des affaires du roi (i). 
La colere de Sully n'koit pa& sans motif : ce 
tresor qu'il avoit accumule pour son maitre, 
qu'il regardoit comme suffisant a lui assurer, la 
domination de l'Europe, et pour level it s'etoit 
montre sourd aux plaintes et ,,a la misere du 
people, it le voyoit au pillage : on lui presen-
toit souvent des ordonnances de comptant, pour 

(I) Richelieu. L. I, p. 84. — Sully, Ccononl. roy. T. VIII, 
p. 466 , 479. 
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soustraire les clepenses it toute espece de con- 	isto. 
trtile : la premiere.qu'il eut a acquitter fat pour 
une somme ‘de neuf cent• mille' francs, que la 
reine vo.uloit faire passer comnre deboursee par 
le feu roi, tandis.que Sully savoit fort bien qu'il 
n'avoit rien ordonne de semblable (i). De meme 
le chaneelier, au lieu de briser, selon la regle, le 
sceau de Henri IV a sa inort, le conserva cinq 
an§ , pour •antidater des chartes' qu'il vouloit 
soustraire a tout contrOle. Soissons demandoit 
les capitaineries des chateaux de Rouen' et de 
Caen, et rimpAt sur les toiles, qu'il avoit, déjà 
derpande a.Henri IV ;' Guise, la suppression de 
divOs§ imptitsque le fists percevoit en Provence; 
Neyers, la propriete des gabelles du Rethelois ; 
Bouillon, la propriete de toutes les aides, tailles • 
et gabelles dans 'son comte de Turenne ; et.tous 
eeux-la , joints avec Conde, Mayenne , Ai-
guillon, Joinville, d'Epernon, Concini, et tous 
les olliciers de la couronnei deli andoient l'aug- 
'nentation de leurs pensions et des gratifications 
dp.cpuiptAnt pour payer leurs dettes (2). Sully 
refusoit tout le monde et se fachoit contre thus; 
a leur tour, tons se reunirent pour" presser la 
reine de le renvoyer. Le marquis de Cceuvres, 
frere de Gabrielle d'Estrees, qui, avoit une ini-
mitie personnelle contre lui, se chargea de faire 

(i) Sully, Econom. roy. T. VIII, p. 426-43r. 
(/) Sully, Econ. roy. T. VIII, p 462. 
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du renvoi du duc de Sully la condition de la re-
conciliation des partis ; it commenga par le duc 
de Bouillon, qui de son cote travailloit a remettre 
bien ensemble Conde et le comte de Soissons. 
BientOt les deux princes du sang et la plupart des 
Brands furent d'accord pour renvoyer le gar-
dien trop hargneux du- tresor. Les Guise et 

is... 

Bellegarde soutenoient encore son parti, mais 
pour cette raison meme Concini lui donna le 
dernier coup de pied, et la reine lui demands, 
le 26 janvier 1611., de se demettre de ses em-
plois de surintendant des finances et de capi-
taine de la Bastille. Les grandes charges etoient 
cependant considereeS cotiizne une sorte de pro-
priete, aussi se crut-elle obligee de lui offrii en 
compensation de sa demissionun don de trois cent 
milk livres. Elle se reserva pour elte-mete le 
gouverndinent de la Bastille, oil ii y avoit en-
core cinq millions en or, et elle confia les finan-
ces au president Jeannin, assiste par de hou, 
et le marquis de Chateauneuf. (I) 

Le marquis d'Ancre avoit use de sou in-
fluence sur la reine pour lui faire renvoyer 
Sully; it n'avoit guerre moins d'huineur contre 
ceux qu'il nommoit les vieux barbons de minis-
tres ; mais, homme de plaisir com me il etoit, pas- 

(1) D'Estrees. T. XVI, p. 2 18.- Pontchartrain. T. XVI , 
p. 444. — Fonteuay-Mar. T. I , p. 134. — Richelieu. L. 11, 
p. go-95. — 13"1"• T. I ,  P. 129.., Lc Vassor. L. II, p. 51, 
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sant ses journees it jouer aux des (I), it n'avoit 	16L1. 

aucunement la pensee de s'elever a. leur place, 
ou de s'occuper des affaires ; it n'influoit sur elles 
que par ses ressentimens ; it avoit ete blesse par 
le due d'Epernon, et it mettoit tons ses soins a 
le perdre dans l'esprit de la -reine, et a aug-
menter sa mesintelligence, ainsi que cello du 
cardinal de Joyeuse, avec le comte de Sois-
sons. Le cardinal, impatiente, partit pour Rome, 
comme la cour se retiroit pour le careme a Fon-
tainebleau; le duc d'Epernon annonca son depart 
pour Angouletne , le duc de Bouillon pour Se-
dan, 1:e'prince de. Conde pour la Guienne , gouver-
net-pent dont it vouloit tiller prendre possession : 
cela donna occasion a la reine de se separer de 
d'Epernon de meilleure grace; elle lui dit qu'elle 
se recommandoit a lui pour veiller sur le prince 
de Conde, dont le sejour dans une province eloi-
gnee , et au milieu des protestans 1  lui donnoit 
quelque inquietude. (2) 

La reine avoit au fond beaucoup d'aversion 
pour les reformes, mais elle s'efforcoit de ne 
point la faire paroitre , son plus grand desir 
etant de conserver le royautne en pain et d'e-
viter toute lutte qui comprotnettroit une auto- 
rite a peine suffisante pour se inaintenir au mi- 

. 
(i) Fontenay-Mar. , p. 365. 
(2) Mar. d'Estrkes. 	T. XVI, p. 221 . —. Pontchartrain, 

T. XVI, p. 442 et 452. 
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1 61r• 	lieu des querelles des grands 'seigneurs. Des les 
premiers jOurs du priutemps, ell 	fut avertie 
que les hUguenots coneevoient beaucoup .d'in—
quietude pour Geneve., leur ville sainte. Le duc 
de Savbie n'avoit point congedie lei troupes 
qu'il avoit rassemblees pour seconder les projets 
de Henri IV, inais it leur avoit fait passer les Al-
peS;pour titer tout soupcon aux Espagnols dans 
le Milanais, et it les rassembloit pres de Cham-
bery. Ce prince, qu'on avoit vu plus dune fois 
anirne par tin esprit fanatique de superstition, 
avoit toujours desire de reunir a ses etats la vine 
de Geneve, parce qu'elle lui auroit assur 	pas- 
sage du Rhone, tine barriere contre les Suisles, 
et tine entrée en France. Deja, en 1609, it avoit 
pris a son service deux .aventuriers francais , 
du Terrail et Bastide, qui lui avoient protnis de 
le rendre maitre de cette ville, en pleine pait, 
en petardant une poste pour y introduire les 
troupes piemontaises ; mais les magistrats de la 
republiqUe etoient stir leurs gardes ; ils firent 
enlever les deux aventuriers, qui etoienta Yver-
dun, et les envoyerent au supplice. Une nou-
velle tentative se preparoit en i 6i i , mais a force 
ouverte ; des troupes nombreuses etoient (Nil 
rassemblees en Savoie; on assuroit que d'autres 
arlivoient de Flandre et de Lombardie; les re-
formes de France prirent 1?alaringi les eglises du 
midi se eotiserent pour envoyer des secours a 
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Geneve; un grand nombre • de gentilshommes 	Is, 
du Dauphine,.du Vivarais et du Bas-Languedoc, 
y accoururent pour defendre leUrs co-religion-
naires. La reine ne vouloit permettre ni que le 
duc de Savoie .s.'emparat de cette.  place impor-
tante, ni que ses sujets s'engageassent sans son 
aVeu dans une guerre de religion. Elle donna 
done ordre a tous les gouverneurs des places 
frontieres de Savoie de se rendre a leur poste, et 
4 Lesdiguieres, de se tenii pret pour secourir 
les Genevois" au besoin ; puis elle envoya de 
Barrault , 'et ensuite la Varenne , 	au duc de 
Savoie-, lui declarer qu'elle regarderoit toute 
attaque de sa part contre Geneve ou le pays de 
Vatid comme une infraction de la pair.. Le 
dernier ne quitta point la Savoie qu'il n'etit vu 
licencier les troupes. (I) 

En meme temps que la reine avoit confirms, 
la veille du sacre , les garanties 	de l'edit de 
Nantes en faveur des reform& , elle leur avoit 
p.ermis de convoquer a Chatelleraut , pour la 
fin de mai de cette armee , leur assembles trien-
hale. Le but de ces assemblees, garanties par 
l'edit de Nantes, etoit de designer en nombre 
triple des candidats a la deputation aupres du 

(i) Pontchartrain. T. XVI , p. 446-452. --Richelieu. L. II, 
P. too. — Bazin. T. I, p. 137. — Le Vassor. L. II , P. 68. — 
Lettres des syndics et consuls de Geneve a Duplessis-Mornay. 
T. XI, p. 167,173, 181, 189. 
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161T. 	•roi : sur cette liste, le roi choisissoit deux refor- 

mes, qui, au nom de tout le corps de la reli-
gion, devoient suivre la cour pour y represen-
ter leur eglise, faire entendre ses plaintes et 
enpoursuivre leredressement. En tneme temps, 
l'assemblee generale devoit munir ces deputes 
(le cahiers ou se trouveroient developpes les 
griefs dont ils devoient solliciter la correction. 
Ainsi les huguenots se trouvoient avOir un gou-
vernement representatif, dont leurs concitoyens 
catholiques etoient prives; mais les vexations 
auxquelles ils etoient sans cesse exposes, de la 
part de rivaux infiniment superieurs en nombre 
et en puissance, leur donnoient un besoin ex-
treme d'une telle garantie ; seuleinent on fitOu-
voit dans leur organisation le tne.me manque de 
precision et de clarte qui vicioit tout le reste du 
droit public de la France. Le roi n'admettoit 
aucun partage du pouvoir royal; it ne recon-
noissoit pas plus clans l'assemblee des eglises quo 
dans celles des etats-generaux, ou dans celles 
des parlemens , le droit de limiter son pouvoir. 
Il les autorisoit a faire entendre leurs plaintes, 

.leurs remontrances , 	et it 	exigeoit 	que 	des 
qu'elles 	etoient formulees ils -  se separassent. 
Toutes les asseinblees , au contraire , preten-
doient.avoir le droit, non'setilement d'exprinier 
!ears doleances, mais d'en poursuivre le redres-
semen t ;  et les eglises en particulier desiroient 

   
  



DES. FRANcAp. 	 1241 

	

que leurs deputes demeurassent yeunis jusgul 	1.61t. 

ce que leurs cahiers fussent repondus. 
Les huguenots, qui, cinquanteans auparavant, 

composoient la majOrite et .de la noblesse des 
campagnes, et de la boUrgeoisie des 	villes , 
aVoient ete , dans plusieurs provinces, entiere-
ment extirpes par la guerre et.les persecutions; 
letir nombre eto4 reduit au•dessous du quart de 
ce qu'il etoit autrefois; ils ne comptoient plus 
que cinq cents eglises, distribuees entr6 quiQze 
provinces': celles-ci avoient commence par se 
rassembler , dans leurs synodes pour nonnner 
trente. gentilshonurtes , vingt •pasteurs et seize 
depufts du tiers-etat ,1  qui, 	avec les ,,quatre 

deputes de La Rochelle, forr.noient les soixante- 
(Ex membres dont se composoit legalernent 
rassemblec. Mais dans cette premiere convoca: 
Lion du regne de Louis XIII , les reformes 
avoient desire voir sieger au milieu d'eux les 
grande seigneurs attaches a leur parti. Duplessis 
PropOsa done que les synodes provinciaux ecri-
vissent des lettres aux personnes de qualite que 
leurs .charges 	en "tour empecheroient d'être 
boinmees deputes de leurs provinces, pour les 

Ilsequerir de se rendre a Passemblee pour le bien 
des eglises : attendu la conjoncture du ,temps et 
l'invortance des affaires. « Gies 'cares, dit-il, 
k pourront etre &rites ia Made Bouillon, M. de 
cc la Tremouille, MM. de Rohan et de Soubise ; 

Tom  xxii. 	 16 
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1641! 	« je me sentirai oblige d'en recevoir une aussi, 
« et y obeirai volontiers. Vous jugerez de M. de 
« Sully et autres 	 ces gens ne pensent a nous 
« que quand Us n'en peuvent plus; et cependant 
« ils auront tout fait et y voudront regner (T). » 
Sully, •qui etoit alors dans son governement de 
Poitou , fut en of et invite, aussi bien que les 
marquis de la Force, de Chalillon et de Ser-
vieres; quant a Lesdiguieres , it y envoya quel-
qu'un at sa place- 

Cependant ; les roles aVoient change : sous 
Henri IV, Sully ne songeoit qu'a .dtrp le.repre-
sentant de l'autorite royale ; Bouillon , le plus 
qualifie entre les protestans, s'etoit niontre tout 
devou4 tt la cause de la religion; mais l'ambi-
tion et resprit &Intrigue reMportoient dans 
Bouillon'sur le zele pour la reforme. Il vouloit 
entrer au conseil plus intime de la reine , et pour 
y parvenir it desitoit donner a la cour la plus 
haute id& de la puissance des reform& ; en 
meme temps, it vouloit paroitre leur chef et se 
faire nommer president de leur assernblee; alors 
it auroit pris le role de leur moderateur,  , afin de 
les faire entrer dans les vues de la cour. D'autre 
part, Sully, aigri pay sa disgrace, se mettoit a la' 
tete de l'opposition la plus violente. Il faisoit 
ainsi pirtager, judqu'a un certain point , a ses 
associes la haine que la cour avoit contre lui. 

( I ) Lettre (le Duplessis it M. Rivet-. T. XI,'p. 153. 
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Bouillon fit agreer ses projets aux ministres. de. 	.6,,, 
la regente , qui, toujours foibles et effrayes de 
tout, lui dorinerent a cette occasion trois Qu 
quatre cent mille livres pottr le favoriser dans 
ses intrigues. (r) 

Les reform& ne tarderent pas a deviner 
quelle ligne nouvelle Bouillon se proposoit de 
suivre. II avoit fait changer.le lieu de l'assem-
blee par jalousie de Sully, , et pour qu'elle ne 
fat pas dans son gouvernemeq; it l'avoit fait 
transferer de Chatellerault a Sautnur : c'etoit. 
le gouverilement de Du Rlessis-Mornay. Henri IV 
le hiLavoit donne le jour °it il s'etoit reconcilie 
avec Henri III , et jarnais des lors it n'avoit 
plats rien fait pour Oe vieux serviteur, le plus 
habile, le plus We et re plus vertueux de ceux 
auxquels it devoit sa grandeur. Malgre la jalou-
sie de Henri IV, Doplessis &Ott temeure de-
voue a Pautorit&royale : ii s'attachoit a calmer 
les ressentimen§. et les defiances des reform& , 
h. eontenir leur presomption , a obtenied'eux•de 
la deference pour la reine ; mais en meme temps 
it disoit aussi que lorsqde le prince &oil mineur 
it fallort qu'ils se rendissent majeurs (s). Bouil-, 
Ion avoit recherche la presidence de Passemblee , 
ce futDuplessis qui fut elu. En comprenant les. 

• 
(1) D'Estrees. T. 	XVI, 	p. X23. — Pontchartrain. ilb. , 

P. 54. — Richelieu. LAI, p. 103. —Bazin. T. I, p. 148. 
(2) Richelieu. I., II, p. To6. 
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161.. 	seigneurs qui y avoient etc invites et leurs adhe- 

rens , la reunion se composoit de cent soixante 
membres , sur lesquels Bouillon ne put pas ob-
tenir plus de dix suffrages. Son ressentiment en 
fat tres vif; it portoit surtout sur le due de 
Sully, qui , de tout temps , avoit etc en rivalite 
avec lui. Sully avoit annonce• que c'etoit en 
haine de sa religion,  qu'on lui avoit 64  te la sur-
intendance des finances et le commandement de 
la Bastille; it donnoit a entendre qu'on ne tarde-
roit pas a le depouiller encore du gouvernement 
du Poitou et de la charge de grand,maltre de 
l'artillerie. Bouillon.  S'efforeoit de persuader aux 
reformes qu'ils ne devoient point faire *cause 
commune avec un homme qui s'etoit suseite 
taut d'ennemis, et que Vautorite royale avoit 
peut-titre de justes motifs de poursuivre;  it es-
saya ineme denkager le due de Johan, gendre 
de Sully, A adopter `'cette politique timide. II 
s'adressoit mal : Henri de Rolian , alors Age de 
trehte-delix ans, devcloppoit pour la premiere 
fois dans cette assemblee son noble caractere et 
ses rares talens. Au milieu d'une colir co' rrom-
pue , it avoit conserve toute l'austerite de ses 
meettrs ; le luxe n'avoit aUcun.attrait pour lui; 
ses vetemens etoient simples, sa nourriture so-
br8 i  Peau etoit sa scale boisson; presque tout 
son temps etoit consacre a l'etude : it se delas-
soh d'un travail par an autre ; son goat tres 
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prononce pour-Phistoire et pour la -geographie 	ion_• 
I'avoit determine a connottre par lui-meme lei: 
di,ireis Etats" de l'Europe : it avoit déjà visite 
l'Allemagne, l'Italie, la Hollande et l'Angleterre ; 
et la relation de son voyage ,qu'il adressa a sa 
mere, montre avec quel soin it avoit etudie Pes-
prit des peuples , lours forces et lairs res-
sources. (I) 

Le duc de'Rohan fit sentir a Passemblee de Sau-
mur que radministration de Sully, exempte 'de 
corruption et de malversation, etoit une des 
gloires de la reforme qu'il ne falloit point aban-
donner aux attaques de ceux qui avoient des-7  
servi 1'Etat; que.  son rang lui.dotmoit le droit 
de ne pouvoir etre juge que par la cour des 
pairs; que si on en usoit autrement tous ses amis 
et toutes les eglises devoient s'interesser en sa 
defense.. L'assemblee resolut done d'exhorter le 
duc de Sully it ne point traiter de ses charges 
contre une recompense„en argent, et surtout a 
ne point se defaire de la charge de grand-maitre 
de l'artillerie , lui promettant de l'assister par 
toutes les voies dues et legitimes (2). La divisioh 
cependant , entre les dues de Bouillon et de Sully, 
pouvoit avoir de funestes consequences pour la 
Cause de la reforme. Auplessis-Mornay s'atta- 

(I) Notice sur Henri, duc de Rohan. Collection, 2' sede. 
rt. XVIII, p. 9. 

(2) Mein. du duc de Rohan. T. XVI, p. 96. 
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1611 - 	eha ales reconcilier ; il les amend enfin a. s'etn- 
: brasser, mais les expressions de Bouillon etoient 

peu conciliantes. « Oublions le passe, dit-il , je 
« veux etre votre ami et votre serviteur; •si on 
« vous 	attaque jamais pour la religion dans 
« Sully, j'y ferai conduire d'aussi bon .cceur le 
« canon de Sedan pour vous defendre que vous 
« avez prepare celui de l'arsehal pour me perdre 

a Sedan. » (i) 
Le cahier des doleances des huguenots conte-

noit cinquante-sept articles : la plupart avoient 
pour objet des droits viol& , des injustices dont 
ils demandoient le redressement ; d'autres etoient 
des extensions de privileges, mais qui .cepen-
dant sembloient fondees en equite : ainsi, ils de-
mandoient que lorsque l'exercice de la religion 
avoit ete etabli suivant l'edit dans l'etendue;d'un 
fief par le seigneur haut justicier, cet exercice 
ne fit pas interdit .ensuite quand le seigneur 
changeoit de religion, ou quand son fief passoit 
aux mains d'un catholique ; ils demandoient 
qu'on ne les obligeat point a se donner eux-
fnemes la qualification de religion prdtendue re-
formee , encore que ce ftit celle sous laquelle 
leurs.adversaires les design oient ; ils demandoient 
pour dix ans encore le maintien des places de 
Arete qui leur etoient _accordees , et le paie- 

, 

(I) 
1  e  Vassor• L. II, p• 73.-- Bazin. T. I, p. 155. 
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ment de leurs garrisons; as demandoient enfin 	16 t . 
pour leurs ecoles, leurs academies de Saum4.7 
et de Montauban, et leurs ministres , les mettles 
immunites qui • etoient accordees aux etablisse- 
mens du culte catholique. (1). 

Ces demandes furent envoyees a la cour le 27 
juin; apres quoi les cornmissaires du roi, MM. de 
Boissise et de Blillion, presserent l'assenablee de 
nommer les candidate parmi lesquels la reine 
choisiroit deux .deputes generaux, et de se dis-
soudre. L'assemblee repondoit que parmi •ses 
demandes se trouvoit celle d'elire directement 
ses deputes , comme l'edit de Nantes l'y autori-
soit, etnon point des candidatsseulement; qu'elle 
demandoit que les assemblees se tmssent tous 
les deux et non tous les trois ans ; qu'elle deman-
doit enfin le Fedressement &injustices nom-
breuses .que les eglises avoient eprouvees clans 
les diverses provinces, et que si elle se separoit 
sans obtenir ni reponse ni redressement , toutes 
ces demandes seroient fiiehtOt oubliees, en sorte 
que le retour des deputes dans leurs provinces 
ne feroit qu'y repandre le mecontentement. La 
cour insisita , les deputes s'obstinerent; Bouillon, 
et Lesdiguieres, par son depute, pressoient l'as~ 
semblee de se soumettre aux volontes de la 
reine ; le duc de Rohan, avec son frere Soubise, 

(i) Le cahier dans Duplessis-Mornay. T. XI, p. 231. . 
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a6ix. 	se rnettoient a la tete de ceux qui s'opposoient 
ir toute concession : c'est ainsi que la division 
entra dans le parti huguenot , ce qui l'affoiblit 
touj ours dayantage. Enfin rassemblee nommases 
commissaires , sur l'assurance qu'on lui donna 
que la reponse a ses cahiers lui accorderoit pres-
que toutes ses clemandes , et qu'elle seroitpu-
blAee aussita apres sa dissolution, gill eut lieu 
le 35 septembre. (z) 

L'assemblee des protestans etoit une vraie af-
fake nationale; elle accoutumoit les Francais a 
rOclamer leurs droits, a s'appuyersur des formes 
representatives, a agir de concert dans les par-
ties les plus eloignees du royaume. iiichelieu , 
alors eveqde de Lucon , et age de vingt-sept 
ans, qui dans ses metuoires developpe déjà 
son futur earactere presqu'autant que la mar-
the des evenemens, en jtigeoit bien ainsi. Ir re-
gardoit comme funeste tout partase de l'autorite 
royale: aussi reproche-t-il au gouvernement de 
la refine de n'avoir pas chatie le ministre Cha-
mier, qui avoit dit au chancelier, ep demandant 
l'autorisation de tenir rassemblee de la religion, 
que si on no leer accordoit.la permission qu'ils 
den3andoient , ils sauroient'bien la prendre, cc ce 

(I) Mein. de Rohan.4. T. XWII , p. 98-104. — OEuvres de 
Duplessis_Mornay. T. X, P. 246-295. — Richelieu. L. II, 
p. 706. — Baziu. T. I, p. 167. — Le Vassor. L. II, p. 78. — 
Folitenay-Mar. , p. 147. 
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q que le chancelier souffrit avec autant de bas- 	1611r 
« sesse que ce mauvaisirancais le dit avec une 
« impudence insupportable..» 4 loue cependant 
Bullion, commissaire du roi, qui sot « profiter 
« des envies et jalousies qui etoient entre les hu- 
0 guenots , unis seuleinent au dessein de mal 
« faire, pour porter les plus mauvais aux lute- 
« rets publics, par les leurs particuliers. Ainsi , 
« (19 plusieurs demandes qui faisoit Passemblee , 
« prejudiables a 1'Eglise et a l'Etat, ils n'en ob- 
« tinrent aucune de consideration,. outre ce 
« dont ils jouissoient du temps du feu roi. » (i) 

Mais la reine &oil trop °coup& des petites in-
triguei"de cour pour. donner beaucoup d'atten-
tion a ce qui se passoit dans des provinces eloi,  
gnees. Le depart du,  cardinal de Joyeuse, de 
Conde et d'EpernOn; lui laissoit plus de liberte de 
ee litreer a son goat pour le marquis d'Ancre, et 
de lui accorder des etablissemens toujours plus 
eonsid erabl es; la m ort de M. de Crequi, lieutenant 
de la ville et de la,citadelle d'Atniens , lui per-
mit de dormer au favori ces places'importantes; 
et Concini, tout en s'elcvant lui-mern'e, cherchoit 
& s'assurer de plus bautes protections; it faisoit 
sa cour assidiunent au Comte de Soissons 7  et lui 
Promettoit de faire reussir, par son credit sur la 
reine, un mariage gve ce prince desiroit ardetn- 

(ti) Richelieu. L. II, polio. 
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16It• 	went, celui de 'son fils avec likiche heritiere de 
Montpensier, Ma proirise par Henri IV a son 
second fils le duc,d'Orleans : mais la sante de ce 
'jeune prince deperissoit, et it mourut le 17 no-
vembre a rage de quatre ans et demi (r). Con-
cini en meme temps se faisoit fort de faire obte-
nit au duc de Bouillon le gouvernement du 
Poitou, qui seroit Cite au duc de Sully. Il sembloit 
alors si puissant qqe le comte de Soissons eon-
sentit a prendre un engagement qui. sembloit 
alors bien contraire a l'orgueil de la inaison de 
France, it promit sa fille en mariage au fils de 
Concini. Le mar. uis de Cceuvres, qui avoit ete 
chargé de cette negociation, en rendit compte a 
la reine, et celle-ci lui (lit qu'elle agreoit fort 
qu'a.sa consideration le cothte vouhlt s'allier avec 
ses creatures; aussi dle lui 'donna charge de Yen 

- remercier de sa part (2). Mais bientZt Marie de 
Medicis sentit a quel point elle se compromet-
toit par une faveur si extravagante..Ses minis-
ties en meme temps lui representerent que le 
marquis d'Ancre par son arrogance se mettoit 
au-dessus de toutes les lois; qu'il venoit de ren- . 
voyer les deux ,officiers qui commandoient sous 
lui dans la citadelle d'Amiens ,. en leur payant , it 
est vrai, largeinent la valeur de leurs (Aces, et 

, 
(1) Pontenay-Mar. , p. 	i58. -Pontchartrain. Pontchartrain. T. XVI t 

P.
464. 

(2) D'Estrees. T. XVI, p. 222 , Ag. 
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qu'illes avoit reniPlaces par des creatures a. lui; 	is.. 
que comme it ne se trouvoit pas assez d'argent 
pour les satisfaire immediatenient,,i1 s'etoit Mt. 
dormer douze mille francs par le receveur gene-
ral, comme s'il disposoit en maitre des deniers 
royaux. La reine, fort irritee, declara non seule-
inent qu'elle ne permettroit pas que son favori 
nutriAt son his avec la fille d'un prince .du sang, 
Inais qu'elle ne vouloit pas ttnetne que son noin 
Para dans cette affairs, en sorte qu'il falloit qu'il 
Se degageat comme it pourroit; et Concini fit 
dire gauchement a Soissons que sa femme s'op- 
Posoit 4 ce mariage : ainsi, le prince du sang eut 
le double affront d'abord d'avoir vendu sa fille a 
nn favori, et ensuite de voir ce parvenu rejeter 
Palliance qui dtvoit si fort le flatter. (1) 

Les querelles se multiplioient cependan t.  entre 
les grands seigneurs, et la reine etoit toujours 
Plus embarrass& a les apaiser. Le duc de Retz 
et le comte de Brissacpretendoient run et Pautre 
avoir droit de preseance aux Etats de Bretagne, 
'et la noblesse de Bretagne, de Normandie , de 
-Poitou, de Saintonge, faisoit de•grandes assem-
blees , oil l'on prenoitTengagement de soutenir 
'Par les arme's l'un ou l'autre de ces seigneurs; 
Marie de Medicis craignoit a foute heure de 

(I) Nem. du marech. d'Estrees. T. XVI, p. 23o. — Riche 
lieu. L. II , p. 116. — Pontchartrain. T. XVI, p. 456. 
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161E- 	voir tous les gentilshommes de ces provinces 
monter a cheval et commencer une guerre ci- 
Nile pour qtte querelle d'etiquette. Elle donna 
l'ordre aux deux seigneurs de se rendre sans 
Suite a la cour, tandis que les Etats s'assemble-
roient sans eux , et ,que le parlernent de Bor-
deaux decideroit deleurs pretentious. De toute 
part on annoncoit des combats, tels que celui 
d'Aumont et de Chateauroux , oii, pour one 
querelle privee , dix ou douze combattans de 
part et d'autre mettoient l'epee a la main. (i). 
Pour les reprimer, la reine confirma l'edit de 
Henri IV contre les.  duels (2); elle livra memo 
quelques delinquans obscurs a. la severite des 
tribunaux , mais les seigneurs savoient que les 
lois n'etoient pas faites pour enx et n'en te-
noient aucun compte. Au commencement d'oc-
tobre , la snort du duc de Mayetme, auquel 
succeda son fils , connu jusqu'alors sous le nom 
de duc d'Aiguillon , ajouta a la foiblesse du gou-
verneinent : ce vieux chef de la ligue , depuis 
qu'il s'etoit reconcilie avec Henri IV, avoit voulo 
sincerement le retour de rordre , et it avoit con-
tribue a tenir dans le respect tous les jeunes 
princes de la maison deGuise (3). Ceux-ci.hais-
soient le comtd de Soissous depuis qu'ils avoient 

( i) Pontchartrain , p. 462. 
(2) Tsambert, Lois franc. T. XVI, p. 21. 
(3) Pontchartrain, P- 46a- 
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embrasse contre lui la querelle de son &ere , 	‘161r- 
le prince de Conti : ils etoient irrites de la liai-
son du comte -avec le marquis. d'Ancre , 'et 
comnre le marquis de Coeuvres avoit ete Ventre-
metteur de cette liaison, ils resclurent de se.de-
faire de lui. Le chevalier de Guise rencontrant 
le marquis de Cceuvres a la sortie du Louvre, 
a midi, fit arriter son carrosse 7  et le convia de 
descendre ; le marquis n'avoit aucilne defiance, 
it n'avoit aucune querelle avec la maison de 
Guise; la veille, A avoit eu le duc a souper 
chez lui, et it s'etoit entretenu familierement 
avec le chevalier dans le cabinet de la reine ; 
it se hata Hone de rnettre pied a terre, quand le 
chevalier, s'elangant sur lui avec cinq on six la-
quais, l'epee a la main , lui dit qu'il falloit mourir. 
Le marquis de Cceuvres eut le bonheur de trou-
vere pres de lui la porte d'un notaire en tr'ouverte ; 
11 s'y refugia et echappa ainsi a ses assassins. (I) 

La Ireine s'etoit laisse entratner par ses mi- 
Ilistres a' reprimer yambition de son favori, et 
4 donner a cette occasion une double mortifi-
cation au conite`de Spissons, mais, revenant bien-
tOt a son premier goi,it , c'etoit contre ce dotnte 
qu'elle en conservoit de l'huweur. Lorsqu'il 
\int a Fontainebleau prendre conge d'elle pour  
41Ier presider les Etats tie Normandie , elle lui 

(I) Richelieu. L. II, p. i 03. — D'Estacs. T. XVI, P. 238- 
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161" 	fit eprouver mile petits *oats;- elle lui re- 
fusa le gouvernement de.Vernon, qu'il deman-
doit ; elle parut enfin .d'autant plus irritee contre 
lui qu'il avoit fait plus de sacrifices pour Wat-
tacher a elle., Le marquis de Coeuvres entra 
d'autant plus vivement dans les ressentimens 
de Soissons qu'il avoit ete plus pr.& d'être Tic-
time de la part qu'il avoit prise a ses affaires. 
Ii lui fit serttir qu'il convenoit aux princes du 
sang d'être reunis pour contre-balancer rin-
fluence que paroissoient acquerir .les Guise , 
d'accord avec les ministres; et comme le prince 
de Conde revenoit de Guienne , Cceuvres me-
nagea une entrevue entre eux a Beaumont, 
oil les deux princes se reconcilierent pleine-
ment ; ils se promirent de ne recevoir agcune 
grace ou satisfaction de la cour que conjoin-
tement et de concert ; si run 'des deux &nit 
contraint de se retirer par quelque mauvais 
traitement , l'autre promettoit de partir en meme 
temps pour ne, revenir qu'ensemble. (r) 

L'union des princes du sang , qui jusqu'alors 
avaient vecu en inimitie ouverte run avec 
l'autre, causoit a la, reine une juste defiance, 
d'autant plus quelle savoit qu'ils parloient avec 
une extreme aigreur de ses vieux 'ministres, 
et que le comte de Soissons en particulier ne 

(,) D'Estrees. T. XVT, p. 242. —Richelieu. L. II, p. 72o. 
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inenacoit de rien .inoins que de faire mourir 
le chancelier sous le baton. ,Sans force par elle-
meme , elle dproyoit avoir besoin . d'un appal': 

1611. 

elle rechercha celui des grands, elle redoubla 
de provenance envers la maisori de Guise, stir-
tout a l'occasion de la visite que• lui fit la fille 
de sa sceur , Marguerite tie Gonzague, mariee 
au chef de leur famille , le duc de Lorraine (1). 
Elle fit tres bon accueil au duc d'Epernon, qui 
revint d'Angouleme , au duc de Vend6me, au 
duc de Bellegarde; elle appela m6me a la cour 
Lesdiguieres , le vieux chef des hUguenots du 
Dauphine, auquel elle donna Pesperance qu'elle 
feroit .enfin verifiev les lettres de duche-pairie 
que lui avoit accordees Henri IV. (2) 

Mais aux yeux des ministres, cette union 
hostile des princes etoit un motif de plus pour 
conclure le double mariage d'Espagne, qui leur 
Paroissoit donner au gouvernement de la reine 
line garantie de la part de la puissance qu'on 
Wait le plus habituellement regardee comme 
ennemie. La negociation fut comrnuniquee. au  
conseil le 26 janvier 1612: selon Pontchartrain 
elle obtint 	alors l'assentiment des princes et 
grands officiers de la couronne. Cependant, lors-
qu'il fallut la publier, le 25 mars, M. le prince, 
dit Richelieu , et le comte de Soissons , quoi- 

1612. 

, (1) Fontenay-Mart , p. 155. 
(2) D'Estrees, p. 244. 
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1612. 	qu'ils eussent opine aces mariages, se retirerent 

et ne voul u" rent pas y assister (1). Deux traites fu-
rent toutefois sign& a Fontaineblealu , le 3o avril 
1612, par Villeroy,  , au nom de Louis XIII , 
et par don Inigo de Cardenas, au nom de Phi-
lippe III : par Pun, it etoit convenu que le roi 
de France epouseroit rinfante Anne d'Autriche, 
et que Philippe, prince d'Espagne 1  epouseroit 
madame Elisabeth de France, soeur du roi; par 
l'autre, les « deux monarques se promettoient 
« qu'ils se secourroient mutuellement contre 
« ceux qui entreprendroient quelque chose 
« contre eux et 'ears Etats , de mem que contre 
« ceux qui se revolteroient contre leur auto- 
« rite ; qu'ils s'enverroient dans ce cas , a leurs 
« depens , pendant six mois, un corps de six  
« mule hommes de pied et ae dcluze cents hom- 
« mes de cavalerie; qu'ils n'assisteroient aucun 
« de ceux qui seroient crirninels de lese-majeste 
« a regard de run des deux rois ; que metre 
« ils le§ remettroient entre les mains des ambas- 
« sadeurs du roi qui les reclaineroit. » (2) 	. 

Cette alliance causa, comme elle devoit le 
faire, la plus vive alarme a tout le parti protes-
tant. La cour de France la nia coinme une ac' 

(1) Richelieu. L. III, p. 133. — Pontchartrain. T. xvrt , 
P. I. 

(2) Flassan , 4e  periode. T. II , L. III , p. 313. — Trait& de 
•x. T. III , p. 96 et 99. pal 
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cusation calomnieuse , dans sa correspondance 	iszl. 
avec la Hollande , jusqu'au moment oil iln'y ea' 
plus moyen. de la cacher (1).- Le roi Jacques 
d'Angleterre•etoit trop timidc pour exercer au 
defiers quelque influences d'ailleurs, it recher-
choit lui-meme ralliance de l'Espagne ; les prin-
ces . protestans d'Allemagne , au contraire, se 
regarderent comme sacrifies par la France; et les 
huguenots, (MO fort .alatm0 d'une alliance in-
time du gouvernement avec leurs persecutetirs 
les plus acharnes, le furent davantage .encore 
quand ils apprirent les menees auxquelles Bouil-
lon donnoit son assentiment pour enlever au due 
de Rohan la place de Saint-Jean-d'Angely, dont 
it etoit gouverneur. Deja Rohan.s'etoit Imontre 
dans l'assemblee de Saumur le plus hardi et le 
plus habile entre les defenseurs de l'organisation 
Protestante. Il avoit ensuile reussi a faire nom- 
Iner dans douze provinces des deputes qui arri:- 
Verent en tour au commencement de l'annee, 
Pour repeter leurs doleanees sur les vexatiops 
qu'ils eprouvoient et en obtenir le redressement. 
• Bouillon 	eroyoit cette fois qu'il alloit etre 

lippele au ministere ; it avoit consenti a se rendre 
en ambassade en Angleterre, pour tranquilliser 
Jacques I", ‘ suppose qu'il se plaignit de l'al-
lianee d'Espagne, et it annongoit a la reine que si 

(I) Lettre d'/Ersens, amb. des Prov.-Unies, a Duplessis, du 
3  mars 1612. T. XI, p. 4oS. 

'TOME XXI1. 	 17 
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160. 	On enlevoit a Rohan sa forte place de Saint-Jean; 
qui lui servoit de refuge, on n'auroit plus h re-
douter kon obstination. Mais Rohan eut quelque 
avertissement du .complot forme contre lui : it 
ecarta le lieutenant du roi et• le capitaine, qui 
avoient promis de le trahir ; it fit are un ism-
yeau maire malgre les  ordres de la' regente , et 
it mit sa place forte en sikete (1). L'audace rens-
sit au duc de Rohan : *non seulement it fit ap-
prouver sa desobeissance et la nomination du 
nouveau maire de Saint-Jean, it obtint encore 
pour les protestans le redressement de la plupart 
des injustices dont ils se plaignoient. 

Le gouvernement de la reirre se trouvoit en 
effet alOrs plus foibl6 qu'il n'eilt jamais ete 3 elle 
donnoit toute sa confiance a ses trois vieux mi-
nistres, mais ceux-ci se -voyoient successivement 
abandonnes par toute la tour. Conde etoit parti 
pour Vallery le 8 mars, Soissons pour Dreux le 
.24, sons pretext° de n'etre point presens a Is. 
mblicafion des mariages d'Espagne; et en effet 
ils ne signerent point non plus les deux trait& 
du 3o avril; mais ils laissoient entrevoir qu'en 
leur faisant quelque grace on apaiseroit leur 
houderie ; ils desiroient chacun etre les /mitres, 
dans leur gouvernement , de quelque place Tres 
forte, et qu'ils pussentgarder avec peu de monde,  

(T) Mein. de Rohan, T. XVIII, p. 104-T i 4. - Pontellar 
train. T. XVII ,  P. 3. 
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Soissons demanddit Quillebeuf dans la Haute- 	ism 
Normandie , Conde le chateau _Trompette a Bor-
deaux. Le marquis d'Ancre, qui accusoit les. dii-
nistres d'avoir fait manquer le grand mariage de 
son fils , ne leur avoit point pardonne , et quoi-
qu'il parilt demurer uni avec eux, it travailloit 
secretement a leur reine. Pour leur enlever rap-
pui des grands seigneurs, it engageoit la reine 
h traiter avec une . froideur extreme les dues 
cl'Epernon et de Guise, a diler le due de Ven-
dome de la cour , sans lui permettre de tenir les 
'bats de Bretagne; a refuser au marechal Les-
diguieres le duclie-pairie qui lui' avoit ete pro- 
Inis , a tromper les esperances de Bouillon , qui, 
au retour de son ambassade , avoit cru titre ap-
pele au ministere J a entrer enfin dans toute l'ani-
inosite de Concini contre Bellegarde. Ce dernier 
en concut taut deressentiment qu'il eut recours 
it la magie pour se retablir ou se venger : un pre-
tendu sorcier lui promit .de ramener sur lui les 
affections `de la reine a aide d'im miroir en- 
%ante. (i) 

Tous ceux que la reine avoit inecontentes se 
qunissoient secretement aux princes, et c'etoit le 
'llarquis de Coeuvres, depuis in arecha I d'Estrees, 
qt i condtiisoit entre eux toutes les negociations. 
Concini et sa femme, qu,i avoient &convert le 

(I) Mar. 	cl'Estrees. 	T. XVI, p. 248-258. — Rtlielieu. 
L. III, p. 143. 
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16"- 	recours que Bellegarde et un riche financier 
nomme Moysset avoient eu contre eux it des 
arts juges infernaux , comptoient bien les perdre 
par ce moyen et s'emparer de toute la fortune 
de Fun, de toutes les charges de rautre; mais. ils 
furent rebutes par le chancelier, qui refu-
soit de sceller les commissions pour les poursui-
vre ,. et par le parlement, qui ne croyoit point a 
la magie i  ou qui ne vouloit pas s'attaquer a si 
forte partie. Apres avoir entrepris cette affaire 1  
ils intervinrent done aupres de la reine pour la 
supplier de l'assoupir, et ils firent en sorte que 
le proces fat lite du greffe et I:grille (1). Cepen-
dant ils comptoient du moins que le comte de 
Soissons les vengeroit du vieux chancelier; le 
marquis de Cceuvres rencontra chez le duc de 
Bouillon le prince de Conde, le marquis d'An-
cre, Beaumont et Dole. « M. de Bouillon dit au 
-ff marquis d'Ancre et a M. le prince qu'il ne dou- 
K toit point que Cceuvres ne sat rentreprise a 
« laquelle le comte de Soissons s'etoit engage 
« avec° eux devant son depart, et 'par coose- 
« quent qu'il n'y avoit point de difficulte de lui 
« en parler. Ensuite it lui raconta tout ce qui 
K avoit ete concede contre le chancelier. Le 
« marquis de Cceuvres fit paroitre de la surprise, 
a commie d'une chose dont it n'avoit point oui 

(i) Richelieu. L. III, p. 143. 
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« parley.... S'adreisant 4 M. le prince, it lui dit '612  
« que quand les • offenses qu'ils pretendoient 
« avoir revues du chancelier seroient beaucoup 
« plus grandes qu'elles ne paroissoient , que. si 
0 quelqu'un d'entre eux avoit a l'entreprendre, 
« it seroit -plus a propos qu'un prince de son age, 
« et du rang qu'il tenoit par-dessus le. comte de 
« Soissons, s'en chargeat, .que non pas lui...i. 
R qu'il seroit bien plus aise de faire connoitre a 
« la reine les manquemens du chancelier et de 
« la disposer it lui demander les sceaux et le 
« chasser que de trailer si indignement le chef 
« de la justice , et que ces violences infaillible- 
« ment en attireroient d'autres sur eux.... Apres 
« plusieurs autres raisons, qui seroient longues a 
(c &duke , ils revinrent tons b. son opinion. » (I) , . 

Les princes etoient cependant . revenus a. la 
eour ;•ils avoient voulu jour des fetes brillantes 
qu'on y avoit donnees a roccasion du double.  
/nariage ; ils y venoient aussi presser le regle-•

de leurs interets 'wives : le cpmte de Sois-: 
sons insistoit pour la possession de Quillebeuf, 
que la reine lui faisoit esperer)  et qu'elle croyoit 
eependant fort imprudent de lui remettre. Catte• 
Place appartenoit au vieux marechal de Ter- 
N'aques: Soissons, h qui on avoit represents qu'i1 
aeroit indigne de lui de tuer le vieux chancelier, 

(I) Mar. d'Estrees. T. XVI 	p. 258. — Richelieu. L. RI, 
P• 140. 
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i  1612. 

	

	rencontra le vieux guerrier Fervaques a cheval 
avec grand`,nombre de ses amis , comme lui-
meme s'en alloit au Louvre en carrosse. « Il en 
u fut emu, et en concut tant de colere , qu'il 
u cut dessein , s'il le rencontroit encore, de lui 
« faire quelque deplaisir. Toutefois, pour en 
« &triter l'occasion , craignant que l'emporte— 
« ment et Peclat ne fissent du prejudice a ses 
« affaires,i1 se disposa d'aller it Blandy pour quel. 
« ques jours..... Il y tornba malade d'une fievre 
« pourpree qui l'emporta le onzieme jour (1), » 
io novembre 1612. 

Le comte de Soissons laissoit un fits age de 
huit ans , auquel la reine confirma le gouverne-
ment du Dauphine, tandis qu'elle prit pour elle-
xneme celui de Normandie. La mort du comte 
la delivroit de l'inquietude immediate que lui 
causoient sespretentions sur Quillebeuf, mais elle 
ne fortifipit point son gouvernement.• Le prince 
de Conde, reste seul , n'en etoit que plus puis-
sant; presqu2 tous les grands s'etoient reunis it 
lui; et tandis que le duc d'Aiguillon , devenu 
duc de Mayenne, etoit envoye en Espagne pouF 
faire d'une maniere solennelle la demande de la 
princesse qui devoit epolser Louis XIII, Conde 
exprimoit hautement combien ce mariage lui 
deplaisoit , combien les Francais , accoutumes, ii 

(I) Mem. du marechal d'Estrees,p. 260. —Yontenay-Mar. s 
F. 196. *,— Richelieu. L. III, p. 144. 
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regarder les Espagnols commie leurs constans 	,6.2. 
ennemis , se souinettoient a contre-coeur a for-
mer avec eux une etroite alliance. Le prince de 
Conde crut meme convenable de temoigner de 
la bienveillance aux hiiguenots., non qu'il con-
servat aucune predilection pour.leur religion, 
dans laquelle,i4 etoit ne , mais parce qu'il regar-
doit leur parti comme le plus puissamment or-
ganise dans le royaume. En effet, ses assemblees 
generates, ses synodes 	et ses assemblees de 
cercles lui donnoient l'hapitude d'agir de con-' 
cert , et faisoient illusion sur sa force reelle. Il 
y avoit au fond, chez la reine, les princes, les 
ministres, et toute la grande masse de la popu-
lation, beaucoup de inauvais vouloir contre les 
huguenots , beaucoup de desir de les ,ecraser 

• quand le moment seVoit favorable , mais , aussi 
une grande crainte de recoinmencer une lutte qui 
avoit cause taut de calainites : on se souvenoit 
des quarante ans de guerre qu'ils avoient soute-
oue , et de la mine, presque universelle qui en 
avoit ete la consequence, tandis qu'on ne faisoit 
point le compte des centaines de milliers de fa-
tuities qu'ils avoient perdues par la guerre, les 
massacres populaires , les supplices , la mine , 
Pemigration et l'apostasie. Les assemblees gene- 
rates et celles 	 es cercles, celles de la bourgeoisie 

. a La Rochelle, a Montauban, a Nimes, parta-
geoient cette illusiop sur la force de leur parti : 
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3612. 	les hommes en se reunissant s'encouragent et 

s'excitent les- tins les autres, et les voix nom-
breuses d'une assemblee leur paroissent une 
puissance. Les vieux chefs du partketoient plus 
clairvoyans, mais ils cherchoient a profiter d'une 
opinion qui lepr etoit favorable. Lesdiguieres , 
alors Age de soixante-neuf ans,.'avoit de fort 
mauvaises moeurs, et fort peu de zee; Bouillon, 
a, cinquante-sept ans, quoique plus attaché a 
son eglise, mettoit la politique avant la religion; 
Sully, qui n'avoit quip cinquante-deux ans, ne 
s'etoit presque souvenu qu'il etoit protestant 
que depuis qu'il etoit en disgrace: tons trois fu. 
rent invites par le synode de Privas , le 16 aotit 
1612, 4 signer un acte d'union avec toutes les 
eglises , par lequel ils s'engageoient ,« a dormer 
« au biers comtnun des refortnes leurs, interets • 
« particuliers , a oublier toutes injures passees , 
ff a se departir de tous ressentimens, aigreurs et 
« animosites...., a employer enfin de tout leur 
o pouvoir a ce que l'autorite des syn odes ne soit 
a fans infirtnee, nileur discipline enfreinte. » Le 
duc de Rohan, qui etoit le principal protnoteur 
de cet acte d'union, le signs le premier avec 
Soubise son &ere, La Force, Duplessis, et il k 
fit signer ensuite aux gouverneurs,des places de 
stlrete, et aux autres personnes considerables. (1). 

(1) Mem. de Rohan. T. XVIII, p. I to. — Pontchartrain. 
T. XVII, p. 18. — Richelieu. L. III, p. 147. 
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Bohan, avec l'ardeur de la. jeunesse et l'arn- ' 	1612. 

bition d'etre le prethier dans son parti, propo-
soit toujours les mesures les plus energiques..; 
it croyoit 6 la force des huguenots.; it ne redou-
doit 

 
pas la guerre, et it se sentoit appelt a mar- 

eher sur les traces de Coligni. Duplessis-Mornay 
connoissoit mieux la detresse 4 laquelle les hu-
guenots avoient ete reduits dans les dernieres 
annees des guerre 	civiles. Ne le 5 novembre 
1549 , ii avoit vu ; et leur grandeur, et leur de: 
din ; it s'attachoit done a moderer . Bohan et 
Soubise ; it recommandoit les voies concilia-
trices et la soumission' en tout ce qui ne corn-
promettoit pas la conscience; it joignoit a ces 
conseils de prudence un attachment sincere a 
la personne du roi , fils de Henri IV. Mais si , 
comme homme d'i:tat , it n'avoit aucune ambi-
tion personnelle , it eibit tres apre comme theo-
logien , tres imprudent dans ses emits; et alors 
Ineme it venoit de compromettre toute l'eglise 
reformee par une histoire injurieuse de la pa- 
Pante , qu'il avoit publiee sous le titre du Irlys- 
16re d'iniquitd. La regente eut le bon esprit O'en 
1aisser la refutation a la Sorbonne , sgs le faire 
Poursuivre criminellement. (r) 	-4  

Toutes ces affaires , et politiques ,' et reli—
gieuses 1  etoient subordonnees a des intrigues de 

(I) OE' uvres de. Duplessis. T. XI, p. Soo et passim. — Ri—
chelieu. L. II , p. to8 
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1612. 	cour. Le pouvoir du inarquis d'Ancre et de sa 

femme sur la reine alloit toujonrs croissant; le 
baron de Luz, lieutenant du roi, en Bourgogne, 
le meme qui avoit ete fort avant dans la confi-
dence de Biron , et auquel Henri avoit Sail 
grace , s'etoit attaché aux Concini ; it negocioit 
entre eux et Conde, Bouillon et les autres me-
contens ; it representoit souvent 'au marquis 
d' Ancre qu'une faveur de cour etoit une chose 
fugitive, qu'en France it n'y avoit de duvable 
que la possession des grands gouvernemens, quc 
c'etoit la ce qui avoit sauve le duc d'Epernon , 
qui n'auroit point resiste aux orages auxquels 
it avoit ete en butte s'il n'avoit pas ete maitre 
de Metz et d'Angouleme. Le baron de Luz 
etoit ennerni du grand-ecuyer Bellegarde , qui 
avoit succede a Biron dans lc gouvernement de 
la Bourgogne, inais qui ne l'avoit eu qu'en 
dep6t jusqu'a la majorite du roi. Luz sentoit 
bien que la Bourgogne etoit un trop grand gov-
vernement pour que Concini, avec toute sa fa - 
veur , pfit y pretendre ;,aussi it proposoit scale-
inent d'appeler Bellegarde a Paris sous quelque 
pretexte , de lui Otey la Bourgogne, de la don-
ner au duc de Mayenne; qui prendroit les enga-
gemens les plus solcnnels de proteger les Concini , 
it la vie et a la most, et cependant d'acheter 
pour Concini le gouvernement cl'Atniens de 
M. de Traigny, qui etoit dispose a le %/cadre. 
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Cette trame contre- Bellegarde se lioit au projet 
d'humilier les dues de Guise et d'Epernon , antis 
du gouverneur de Bourgogne, auxquels Con-
cini ne pardonnoit pas le credit qu'ils avoient, 
acquis en faisant declarer la reine regente. Eux 
et les vieux ministres devoient etre renvoyes 
en meme temps, et déjà la reine leur retiroit sa 
confiance. (1) 	. 

Mais les vieux ministres donnerent avis de ce 
qui se tramoit au duo de Bellegarde , qui, déjà 
arrive jusqu'it Sens, se Latta de retourner sur ses 
pas; le duc d'Epernon, qui venoit d'arriver a 
Paris, apres une grave maladie ; le duc de Guise 
et leurs amis, se reunirent pour convenir de ce 
gull y avoit a faire : le plus simple leur parut etre 
de tuer le baron de Luz , qu'ils voyoient etre 
a la tete de cette intrigue. Aussitest le Chevalier 
de Guise, le plus jeune des quatre &ores , s'en 
chargea. Il convint de prendre pour pretexte 
la part que le baron de Luz avoit eue au meurtre 
de son pore, aux etats de Blois, car Luz s'etoit 
dit-on vante d'avoir eu connoissance du projet 
de Henri III. Le chevalier de Guise etoit ne 
posthutne , peu de mois apres cet evenement. 
Le baron de Luz etoit un vieillard. Confute it 
8ortoit Cl'aupres de la reine, le 5 jantier x613, 
Pour alter dinersle chevalier de Guise, accour— 

(i) Fontenay-Mareuil. T. 1, p. 1g9, 

161 2. 

1613. 
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1613- 	pagne de deux de ses anus, le rencontra dans la 
rue Saint-Honore, a cheval sur un petit bidet, 
lui cria de mettre Tepee a la main, et, avant que 
le baron eat aeheve de tirer du fourreau sa pe-
tite epee de cour, it lui perca le coeur de la 
sienne. (i) 

Lorsqu'on vint rapporter a la 'reine que• son 
vieux serviteur avoit ete tue d'une maniere si 
ladle, elle en eprouva le plus vifressentiment; 
jamais on ne lui avoit vu repandre taut . de 
larmes. Sur le conseil de Dole, elle voulut d'a-
bord faire tuer par les Suisses les dues de Guise 
et d'Epernon, quand ils entreroient dans la salle 
des gardes ;'puis, y ayant renonce, elle donna 
ordre au chancelier de poursuivre le chevalier 
de Guise en justice : les lenteurs et la timidite 
du chancelier lui fireut perdre huit jours avant 
d'executer cet ordre (2). Les Guise cependant 
ne s'etonnoient point : ils disoient qu'on pouvoit 
bien pardonner cette rencontre a leur frere , 
comme on en avoit pardonne tant d'autres a des 
gees qui ne les valoient pas. Leur mere, qui 
d'ailleurs etoit fort complaisante de la reine, en 
vint avec elle ace sujet aux grosses paroles : tons 

• . 
(i) Fontday-Mareuil. T. I, p. 204. —Marechal trEstrees. 

T. XVI..p. 262. — Richelieu. L. IV, p. 152. — Pontchar-
train. T. XVII , p. lg. — Bassompierre. T. XX , 2' partie , 
P. ' • (4, Richelieu. L. IV, p. 153. 
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leurs pmis s'etoient rassembles chez eux pour leur 	x6P. 
offrir leur epee : celui d'entre eux qui avoit 
montre le plus de harcliesse, le, comte de 'la Roz. 
chefoucault, eut a cette occasion ordre de s'e-
loigner de la cour; le marquis d'Ancre et Conde 
prenoient a tache d'exciterIoujours plus le cour-
roux de la reine : le premier craignoit Pexein.ple 
d'un tel meurtre pour lui-meme, le second comp-
toit profiler du (144 de Marie de Medieis pour 
l'engager a se jeter tout-a-fail entre ses bras. 
4 Le soir meme de l'assassinat 1  la reine ayant 
« secretement fait venir le prince de Conde, le 
R duc de Bouillon , le marquis d'Ancre et Dole, 
R on arata que M. le prince iroit vers le chan- 
« celier lui demander les sceaux , et lui declarer 
u que la volonte du roi etoit qu'il se retirat chez 
« lui; .et qu'en Theme temps Sa Majeste iroit 
q diner- chez Zamet, et de la , prenant,occasion 
q de passer devant la Bastille, pour entrer dans 
« l'arsenal , elle laisseroit prisonnier M. d'Eper- 
(( non, qui n'etoit de retour a la cour que depuis 
« dix ou douze jours , apres etre revenu de sa 
4 grande maladie. » (I) 

Mais le prince de Conde perdit par son avi-,  
dite un Succes qu'il tenoit presque dans la main. 
II crut le moment favorable popr se faire donner 
le château Trompette , et le gouvernement de 

(t) Mar. d'Estrees. T. XVI, p. 263. 
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1613, 	Bordeaux, qu'il desiroit ardemment. II en pressa 
la reine aver les instances lei plus indiscretes, 
et le marquis d'Ancre se joignit, a lui.. La reine, 
impatientee, prit conseil de ses vieux ministres, 
qui lui repondirent qu'on le faisant , elle anean-
tissoit rautorite royale sur la Guienne. Marie 
de Medicis, violente , impetueuse , pleura de 
depit de l'audace de Cimde, comme elle avoit 
pleure de celle du chevalier de Guise, et resolut 
a rinstant de se retourner vers ceux qui Pa-
voient offensee it y avoit huit jours , pour Se 
venger de ceux qui Poffensoient le jour meme : 
elle appela dans son cabinet Bassompierre. « II 
H faut que to taches, lui dit-elle, de me ramener 
« M. de Guise. » Elle venoit d'apprendre que 
celui-ci s'etoit donne au prince de Conde; que 
le marquis d'Ancre les avoit reconcilies, et que 
tous egalement desormais se reunissoient contre 
les vieux ministres. « Offre-lui cent milk ecus 
« comptant, que je lui feraidonner. —Madame, 
« lui repondis- je, je vous y veux fidelement et 
« utilernent servir; offrez-lui encore la lieute- 
« nance generale de Provence pour son frere 
« le chevalier; oflrez a sa wear la reserve de 
% l'abbaye. de Saint-Gerinain, et l'assurez du m-
a- tour de la Rochefo.ucault. —Eh bien ! pourvu 
« que to le retires de cette cabale , et qu'il me 
« soit assure, je te donne carte blanche. » —Je Jui 
(( die qu'eIIe me garnissoit si bien en allant clue 
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« je m'assurois qua je ne retournerois point vers 1611 
« elle sans avoir fait etnplette. Je lui parlai en- 
« suite de rappeler M. d'Epernon. Elle me dit .:.. 
« Je le souhaiterois avec passion , mais c'est un 
a homme que j'ai offense, et it ne pardonne ja- 
« mais. » Je lui repartis : « Non pas, madame, a 
a ses ennemis , mais oui bien a ses maitres (2). B 

Bassompierre avoithienjuge d'Epernon. Apres 
l'avoir fait prevenir par la reine Marguerite et 
par d'autres , it le vit et fut chargé par lui &as-
surer la reine de son tres humble et fidele ser-
vice ) sans *inter& , parti , ni capitulation. Les 
Guise ne furent pas si desinteresses : ce fut par 
la prinee'sse de Conti que Bassompierre corn-
nienea. Elle etoit, dit-il , la plus habile , secrete 
(It capable princesse qu'il eilt connue 1  et qui sa-
voit le mieux sa Our : elle saisit Poffre de Pab-
baye de Saint-Germain; son &ere accepta de 
memo les cent mille ecus , le retour de la Ro-
chefoucault et la cessation de toute poursuite • 
contre le chevalier de Guise. Cependant, it de-
mnanda que le tout Mt tenu secret quelque temps 
Pour qifil pilt rompre plus honnetement avec 
le prince de Conde, avec lequel it etoit en. 
gage. (2) 	 , 

Sur ces entrefaites , le fits du baron de Luz, 
Voyant que les lois se taisoient et que les tribu- 

(1 ) Bassompierre. T. XX, p• 9• 
/.9) Bassompierre. T. XX, p. is)-2i. 

   
  



272 	 HISTOIRE 

1613. 	naux, abandonnoient, la vengeance de.son pere , 
fit appeler le chevalier de Guise en duel avec un 
second seulement ; et son cartel, est un curieux 
monument du. respect qu'on avoit alors pour les 
princes. « Monseigneur , lui disoit-il , nul.ne 
« peut etre plus fidele temoin du juste sujet de 
« ma douleur que vous : c'est pourquoi , mon- 
« seigneur, je vous supplie tres humblement de 
« pardonner a mon ressentiment. Je vous con- 
« vie pal- ce billet de ' me faire tant d'honneur 
« que je me puisse voir repee a la main avec 
R Irons, pour tirer raison de la mort de , mon 
K Ore. L'estime que je fais de votre courage 
k one fait esperer que vous ne mettrez en avant 
K votre qualite pour eviter ce a qpoi votre hon- 
« neur vous oblige (1). Le jeune baron de Luz„ 
un des plus braves seigneurs de la cour, fut tue 
par le chevalier comme ravoit ete son pere, et 
la reine, qui, huit jours auparavant, vouloit faire 
. poursuivre le chevalier de Guise , l'envoya vi- 
siter apres ce second duel et .savoir comment it 
se. portoit de ses blessures ; en mane temps elle 
lui donna la lieutenance de roi en Provence, et 

belle donna a des recommandes de Bellegarde les 
deux lieutenances de roi laissees vacantes par 
les deux barons de Luz. (2) 

(1) Mercure francais.. T. III, p. 32. — Fontenay-Mar. ) 
p. 208. 

(2) Bassompierre. T. XIi, ,p. 25, — Ma reel). d'Estriec. 
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La reine avoit airisi completement change de 	z6;3. 

parti ; Conde , Bouillon, et tous ceux qui s'e-
toient rattaches a eux , apres s'etre crus quelt---
ques jours entierement mattres.  du gouverne-
nient , se voyoient dechus de toutes leurs espe-
rances; les trois vieux ministres etoient seals 
consulter, et non seulem.ent le marquis d'AnCre, 
inais meme sa feinine, etoient tellement dechus 
de leur faveur, que Leonora fat plusieurs jours 

",sans oser se presenter dans la chanibre de la 
reine (I). Son maxi, qui d'voit toujours ete im-
prudent en propos , et dont la vanite etoit flat-
tee de se trouver associe avec de Brands sei-
gneurs, accusoit la reine d'ingratitude et de 
legerete poor s'etre separee de M. le prince et 
des dues de May'enne, 'de Nevers, de. Longue-
ville et de Bouillon , ses ainis. Il auroit acheve de 
se perdre si ces princes, pour marquer lent' Me-
contentment , ne's'etoient determines a se reti- 
Per tons de la"cour, et ne Jul avoient Ansi rendu 
la liberte de travailler a faire sa paix. (2) 

De 'cur cote, les ministres clesiroient'cette 
paix ; ils connoissoient assez la reine• pour re-
douter de l'engager contre ses affections, et ils 
craignoient qu'elle ne les punit un jour de l'avoir 

T. XVI, p. 264. — Pontchartrain. T. XVII, p. 23. -,..-' 	Fon-
tenay-Mar. , p. 209. — Richelieu. L. IV, p. 154-156. 
' (i) Richelieu. L. IV, p. 157. 

(2) D'Estries. T. XVI, p. 265. 
TOMF4, XXII. 	 I 
i • 
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16.3. 	eloignee de Son.favori. Le inarquis de Coeuvres, 
charge de ce soin par Villeroy, fit a Concini Its 
premieres avances; it lui deinandoit son amide 
pour les trois ministres , et en gage de cette re-
conciliation, le petit-fils de Villeroy auroit epouse 
la fille du marquis d'Ancre. Celui-ci fit d'abord 
quelques difficult& ; it ne vouloit pas, disoit-il , 
abandonner les princes ses amis. La negotiation 
traina presque tout fete; mais sur ces entrefaites 
les affaires de la 'fill ccession de Mant one et les, 
pretentions du due de Savoie ayent cause quel-
qu'alartne an conseil, on jugea convenable d'a-
voir l'avis des princes et de tons les grand's; le 
marquis d'Ancre , qui etdit -denieure en corres-
pondance avec eux , se chargea de les rappeler. 
La reine desiroit rendre ses 'bonnes graces a 
Conde, Bouillon et tout lour parti; elle desiroil: 
plus encore se degager d'avec Epernon et Guise, 
dont l'alliance lui presentoit toujours des souve-
nirs penibfes. Elle vouloit leur cacher soigneuse-
ment son retour vers leurs anciens adversaires 
dans ce but, le marquis d'Ancre s'en ally .a 
.Atuiens, dont elk lui avoit donne le gouverne-
ment. II fut invite a revenir au mois de sep-
tembre pour signer, en presence de la reine, a 
Fontainebleau, le contrat de mariage de sa fille 
avec le Ills de Villeroy; et Marie, dans sa joie 
de le rappeler ala favour, profita, connne s'il 
eat remporte unegrande victoire i. de la tnort 
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du marechal de Fervaques pourenommer cet 	'6,3 . 
etranger, qui n'avoit jamais fait la guerre, mare-
dial de France. .(t)  

Les mouvemens de guerre en Italie , qui 
avoient cause de l'inquietude a - la regente et a 
son conseil, avoient leUr origine dans le duche 
de Mantoue. Vincent Pr  de Gonzague , due de 
Mantoue, qui avoit epouSe la soeUr &ink de 
Marie de Medicis, etoit mort le I& fevrier 16' 2, 
victime de son amour immodere pour les plai-
sirs, et des delpauches clans lesquelles les petits 
princes d'Italle oublioicnt la perte de lour hide-,  
pendanee. II laissoit trois Ills, adonnes mimic' 
lui a toes les execs , et qui he tarderent pas a 
y succomber : rattle, Francois , avoit epouse 
Marguerite, fille de Charles-Emmanuel, duc 
de Savoie ; il mourut a son tour le 22 decembre 
de la meme anne6, ne laissant qU'une fille en 
bas Age nommee Marie, qui avoit des pretentions 
it une moitie . de l'heritage , savoir le Montfer-
rat , car c'etoit un fief feminin (2). Le duc de 
Savoie, einpresse de les faire valoir, et comptant 
Bien que le Montferrat , une fois reuni a ses 
ttats , n'en seroit plus separe „redemandoit sa 

(I) Marechal d'Estrees. T. XVI, p. 268-273., — Bassom- 
Pierre. T. XX , p. 39. -- Richelieu. L.,  IV, p. 165 , 176. ---. 
Pontchartrain. T. XVII, p. 32. — Fontenay-Mar. , p. 23x . 

(2) Muratori, An, ali ditalia , 1612. T. XV, p. 153. — di-
t'henon  , Hist: de Savoie. T. II , p. 369. — Fontenay-MS: , 
I). 21,  • —Botta , Storia d'IlalialT . IV, L. Xo-VI , r. 47. . 
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1613. 	fille et sa petite-fille ; d'autre part, on proposoit 

' de faire epouser a Ferdinand, second des Gon-
zagues , qui etoit cardinal , et qui devenoit due 
de Mantoue , la veuve de son frere , et a cette 
condition la Savoie abandonnoitses droits. Le 

.. pape Paul V ne faisoit pas de difficulte pour la 
double dispense ; ce fut le cardinal-due qui ne, 
sut jamais se decider, qui promit et qui manqua 
de parole, qui declarame vouloir point rendre 
sa belle-soeur et sa niece, apres .avoir offert de 
Ies mettre sous la garde on du doe de Modelle, 
ou du marquis de ja Hinojosa, gouverneur du 

'Milanais. Le nouveau due etoit aussi vicieux et 
aussi peu propre aux affaires que son pore -oil 
son frere ; Charles-Emmanuel, au contraire , 
etoit le plus ambitieux et le plus irrtrigant des 
princes de l'Italie. II se crut ou feiguit de se 
croire joue; le 22 avril 1613 it attaquainopine-
ment le Montferrat; it se rendit maitre en peu 
de jolirs de Trino ; d'Alba et de quelques autres 
places; et it auroit bientOt acheve la conquete de 
cette province -si le due de Nevers, chef de la 
branche cadette des Gonzagues , qui, a cette 

poque , se trouvoit a Genes, ne s'eloit jete clans 
Casal avec quelques gentilshounnes francais et 
n'avoit vigoureusement defendu cette place. (') 

ttr 

ft) Muratori, Annali d' h. 1613, p. 17. — Guichenou. 
T411, p. 370.— Fontenay-Mar. , P. 214. .---- Richelig,o. L. IV; 

fr. r  Pontchartrain,,p. ?7..... 
P' 
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La France n'avoit, apres tout, tiu'un inter& 	1613. 

fort mediocre a assurer Pintegrite de la succes- 
sion des Gonzagues, feudataires de Pempereur, 
ou a la reunion du Monferrat a la Savoie; Pex- 
tinetion, it est vrai, de la ligne italienne des Gon- 
zagues, survenpe en 1627, et l'accession de la 
branche de Nevers , pouvOient "etentlre 'In- 
fluence francaise en Italie, mais on avoit alors 
peu d'occasions:de prevoir un tel evenem.ent. 
Seulement, les tours de Madrid et de Fontaine- 
bleau paruient sentir en meme temps que , 
malgre le traite d'alliance et, de dotiNe mariage 
qu'elles venoient de conclure, elks etoient tou- 
iours rivales Tune de l'autre; que les Francais 
devoient'se defier des Espagnols, que les Espa- 
gnols ne deyoient laisser aux Francais aucune 
occasion de se ineler aux affaires d'Italie. On 
corinoissoit l'ainitie du marquis de la Ilinojosa 
pour le duc de Savoie; on en concluoit qu'il 
avoit l'ordre de le seconder; le conseil de la 
reine Marie donna immediatemeiit au marechal 
de Lesdiguieres 1'6rdre de rassembler des trou- 
pes et d'entrer en Piemont , pour reprimer Pam- 
bition du Savoyard. Mais la maison d'Autriche 
.avoit de son cote pris l'atarnie; Mathias, qui 
avoit succede le 13 juin i 612, sur le tr&ne impe- 

1 	Pia!, a son frere Rodolphe, snort lc 3o janvier 
vrecedent, somma 1e due de Savoie de rendre 
1es terres dont it s'etait empare dans le Mont- 
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1613. 	ferrat. Philippe III ordonna au 'marquis de Ia 
Hinojosa d'etouffer cette guerre avant que les 
Francais pussent entrer en Italie, et celui-ci , 
s'avancant avec une forte armee, contraigriit le 
duc de Savoie a promettre. le 18 juin, qu'ilren-
droit aux Imperiaux et aux Espagnols les places 
qu'il avoit conquises , iet qu'il traiteroit de 'ses 
droits par des negociations a !'amiable. Ces nego-
ciations se prolongerent, et parurent a plusieurs 
reprises sur le point de rallumer la guerre (1). 

Le duc de Savoie avoit alors un grand in-
teret a corinoltre les dispositions de la cour de 
France ; un pretre dauphinois, nomme Maignat, 
qui avoit quelque acres chez le marquis d'Ancre 
et chez Dole, se chargea de l'en instruire ; un de 
ses paquets fut surpris a  Ia poste,. et Bassom—
pierre raconte plaisamment la terreur de Con-
cini, ses exclamations moitie .francaises, moitie 
italiennes, son projet de s'enfuir a Amiens, qu'il 
`abandonna pour se jeter aux pieds de la reine : 
c'etoit aux fetes de la Penteclite, et de lit date 
reellement sa reconciliation. Les commissaires 
au proces de Maignat retrancherent de' ses inter-
rogatoires tout ce qui regardoit le marquis et la' 
marquise d'Ancre, Dole yet le marquis de Cor-
mire ;Tun d'eux, Mangot, en Ira a cette occasion 

(1) Muratori, "Innali d'Italia, p. z58. — Guichenon. T. II, 
p. 375.— ["ontenay-Mar. p. 217. —Richelieu. L. IV, p. i8o:4  
— Pontchartrain. T. XVII, p. 53. 1.— Mar. d'Estrees, p. 274. 
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dans la faveuar du marquis d'Ancre, qui l'eleva 	'6'3. ... 
plus tard a la place de chancelier : mais le mal-
heurewc Maignat•fut roue vif le jeudi suivant 
3i mai (i).Cette alteration d'Un proces criminet, 
pour ne compromettre point un favori, ne laisse 
pas de. faire faire des reflexionS.  sur rinterroga-

a t.oire de Ravaillac, et sur les inductions qu'on 
croit devoir tirer de son silence. 

Le terme de la minorite du roi approchoit ce- 
Ondant ; les loisle. declaroient majeur le pre-
mier jour de sa quat8rzieme annee, et quoiqul 
cette époque it ne &it pas avoir plus de capacite 
pour se conduire qu'auparavant,. toute opposi-
tion a •ce que ceux qui le dirigeroient declare-
roient etre sa volonte seroit 'punie coinme rebel-
lion. Ainsi, le prince de Conde, qui croyoit déjà 
avoir beaucoup woins de part au gouvernement 
qu'il n'avoit droit'd'en avoir, approchoit du nid•-• 
ment oii cette petite part lui seroit encore Otee. 
Il s'etoit 'mare fort avide &argent, et la reline 
avoit a pluSieurs reprises fait taire son ambition 
par des presens considerables, .mais les tresors 
du feu roi etoient 	presque epuises; le ,luxe 
s'etoit accru 'outre inesure; tous les grands , 
en faisant plus de defense, avoient auguiente 
nussi leurs pretentious, et des ,presens qui sous*  
Henri IV auroieut ete Mares pour leur magni,- 

(i) Bassompierre. T. XX , p. 30-37. —• Richelieu. L. IV 
p. 170. — D'Estrees. T. XVI, p. 270, 
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1613., 	licence, leur paroissoient a present trop mes- 
quins pour etre• dignes d'eux (t). Par ses profu,,  
sions, Marie de Medicis avoit re ussi a arriver 
presque au terme de sa regenee sans guerres 
civiles ;.mais en meme temps pile avoit laisse 
deperir entre ses mains le pouvoir de l'Etat. C'e-
toit sa foiblesse qui avoit cree l'audace de tous cps 
grands qui se croyoient• maitres dans leurs pro-
vinces; en vain auroit-elle ioulu,commander, 
elle n'etoit plus obeie : combattue entre ses et-
trainemens et ses terreurs,aelle avoit par ses iire-
solutions mecontente tout le monde egalement. 
Elle etoit demeuree attachee a ses trois vieux 
ministres, mais ceux-ci avoient cease d'etre 
d'accord ; madame de Puisieux, petite-fille de 
Villeroy, matiee au fils de Sillery, mourut au 
mois de novembre ; des discussions d'intere't 
furent alors suscitees entre les deux ministres; 
bientOt elks degenererent en une opposition 
complete. Leinarquis d'Ancre, de son cloth, com-
mencoit A trouver au-dessous de lui le mariage 
de sa- fille avec un petit-fils de Villeroy; it tra-
vailloit de nou veau a degoilter la reine de ses trois 
ministres; it lui avoit aussi fait mecohten ter en-
core unefois le d u c d'Epernon, qui s'etoit retire s 
Metz; it etoit toujOurs jaloux du due de Guise; 
ainsi , it ayoit, sans le voui9ir, isole complete- . 

is 0) Richelieu. L. Y, p;  183. 
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ment la royaute de.tous 8es appuis, et quand le 	1613- 
inecontenteinent au prince de Conde et de sa 
noinbreuse faction eclata, it fut effraye , et sa .  
femme plus encore que lui.;. alors tons deux re- 

..companderent les Inenageniens , la concilia-
tion, ou , pour mieux dire encore, la soutnis- 
sion. (x). 	' 

En inemeteinps, un sentiment de inefiris pour 
le gouvernement avoit gagn0 toute la nation ;les 
livres seditieux se.mnultiplioient et couroient d 
mains en mains, encore que leur.repreision Mt' 
souvent fort severe : ainsi, un faiseur. d'alma-• 
nachs fat envoye aux galeres pour avoir predit 
que la guerre eclateroit en 1614. Et cependant 

• des bruits bien autrc,ment injurieux s'accredi-,. 
toient. La reine elle-111611w dit au conseiL « que 
i quelques-this faisoient courir le bruit en Bre- 
« tagne qu'elle vouloit faire enipoisonner le r'oi 
4.pour avoir continuellement et a toujours la 
« regence; que c'etoit chose horrible que de lui 
« imputer pareille ealoinhie, jurant qu'elle eli- 
« roit plat& la mort que la continuation d'une si 
« pesante charge ; elle dit de plus qu'elle savoit 
« tons les mauvais bruits qu'ori faisoit epurir 
cs -contre elle7ineme, contre sa reputation, et que 
* ye n'etoit la prcinierKois qu'on avoit dit que 

(i) Fontenay-Mareuil. T. I, p. 226. 
i 
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1613- (c le marquis d'Ancre la servoit (z), et que, quand 
« les factieux n'en peuvent plus, il'publient di- 
« vers discours, et contre sa personne, et contre 

16,4. « le gouvernement de l'Etat. » 	 . 
Ce fut au comluencement de l'annee j614. 

qu'on vit le gouvernement tomber en quelque 
sorte en dissolution. Au mois de janviFr, au mi-
lieu dels fetes frivoles' de la cont.,' les princes, 
sans qu'il leur etit ete fait aucune offense nou-

ivelle., prirent tons en meme temps la resolution 
.de s'eloigner7  Monsieur le prince-se rendit a 
Chateauroux, Mayenne a Soissons, et Nevers 
en son gouvernement de Champagne. Bouillon, 
qui etoit l'ame de toutes les intrigues et le direc-
teur secret de Conde, n'alla le rejoindre que plus 
tard , et partit en annoncant a. la refine qu'il alloit 
tenter de le ramener a son devoir. Le duc de 
Longueville partit aussi pour son' gouvernement 
de Picardie, que son oncle le comte de Sahli.- 
Paul lui avoit cede a sa majorite et dont it n'avoit 
pas plus tot pris possession , qu'il etoit entre en 
differend avec le marechal d'Ancre, gouvertieur 
d'Amiens. Le duc de VendOme avoit forme le 
projet de se retirer aussi en Bretagne. La reine en 
etant avertie, le fit arreter le 1 1. fevrier ; b uit jou rs 

(1)  Expression italienne, d'oit est venu cavalier servenic• 
Richelieu. L. V, p. t85 et 	t8S• — Ponchartrain. T. XVII, 
p. 5 
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apres, it trouva moy. en de s'echapper, et it fut 	16 14: 
joint en Brkagne par le duc de Retz. (t) 

Au moment de cette levee de boucliers , Vil-
leroy et Jeannin, presserent la reine d'agir avec 
vigueur,  , d'attaquer immediatement leg princes 
qui n'etoient point en etat de faire resistance, 
et' de.  les forcer ou a se soumettre ou a sortir .du 
royaume. Its nommoient en tame temps le duc 
de Guise comme propre a etre mis a la tete de 
Parmee ; le chancelier„ toujours timide, toujours, 
irtesolu , assuroit qu'une negociation dissiperoit 
cette bouderie comme les precedentes, et.il tit 
envoyer le due de Ventadour a Conde, son beau- 
frere, Our savoir quel motif it donnoit a sa re- . traite, en metne temps qu'il fit i  rappeler le due 
d'Epernon de Metz en lui faisant donner pour 
son fils, le comte de Candale, une des charges de 
premier gentillimmne dela chambre, a laquelle 
it pretendoit avoir des droits. Le marechal d'Au-
ere secoudoit le cbancelier parce qu'il &oil ja-
lottx du due de Guise, duquel on vouloit don-
ner le commandement de Farm& , et Leonora 
Galigai, sa femme, employoit toute son influence 
clans le tame sens, parce qu'elle etoit effrayee ; 
qu'elle s'apercevoit !de la haine populaire; qui 
ii'allumoit contre, elle et son mari, et que toute 

(,) Ricliciiell..L. V, p.T 84. — hohan. T. XVIII, p. 1 3. 
--- Fonteuay-mar. , p. tr2s.  
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1614- 	exploSion lui paroissoit crevoir leur etre fu- 

neste. (i) 	. 
Sur ces entrefaites, le due de NeVers.forga 

avec du canon le marquis de la Vieuville a lui 
livrer la citadelle de Mezieres. Le prince de 
Conde y accournt, aussi bien que les dues de 
Longueville, de Mayenne et de Luxembourg. • La prise de cette place importante livroit aux • 
princes , deja mattres de La 'ere et de Laon , 
tout le pays qui s'etend de Soissons jusqu'a Se- 
clan, et aucun obstacle ne les empechbit plus de 
tirer des landsknechts d'Allemagne (2). Des son 
arrivee a Mezieres , le 19 ou 20 fevrier, le 
prince de Conde adressa a la reine utie longue 
,lettre en forme de manifeste pour expliquer son 
"necontentement et demander la refortne -des 
abus qui l'avoient determine a se retiter de la 
cour. Ces abus, exposés en termer vagues et de-
clatnatoires, ne pouvoient nt se prouver ni se re-
futer, tant it etoit difficile de les saisir, Les gon-
vernemens, disoit-il, etoient confies a des per-
sonnes incapables, l'autorite des parlemens &salt 
empechee , (es ecclesiastiques dis,/ses par de vai-
nes disputes, les emplois donnes par faveur et 
4 
par

. 
 argent , les reformes excites a la revoke par 

de: inquietudes et des divisions, es dons lumen- 
ses prodigues k des personnes indignes , l'Eglise , 

(i) Richelieu. L. V, p. 189. — liEstrees.t. XVI, p. 175. 
(2) FoutenarMar., u. 232. 
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etclue des ambassades , la noblesse appauvrie 	16,4. 
et ruinee , bannie des offices de judicature et de 
finance, faute d'argent , privee de la paie des.. 
gendarmes et esclave. de ses creanciers; le pen- 
ple enfin. surcharge par des cotinnissions extra- . 	. ordmaires, « et tout tonibe sur les pauvres pour 
% les gages des riches. » II finissoit par supplier 
la reine de convoquer des -etats-generaux lilires 
et stirs ;  dans trols ntois au plus tard , et de sus-
pendi-e l'execution des mariages conclus avec 
l'Espagne, ju.  squ'a Pa'ssendSlee de ces etats-gene- 
‘raux. « On veut persuader. a votre majeste de 
ct s'artner, disoit-il , mais considerez que 'nous 
lc proceilons par tres humbles supplications., et 
« q'uolles maledictions la France donnera it ceux.  
q qui mettront les premiers 	les artnes h la 
tt „main. » (1) 	.. 

La reine , it son tour, crut devOir §'appuy-er 
.sur ('opinion publique; elle repondit par une 

.lett
. 
 re qu'elle fit impritner et repandre partollt , 

dans laquelle elle relevoit.  article par article les 
reproches du prince et les reftitoit : elk rappe-
loit que jamais les edits eh faveur des huguenots 
4'avoientete tnieux observes; et que si elk avoit 
Promis une de ses filles en ma riage au fils ca tholi-
glue du roi d'Espagne, elle etoit en traite pour 
Inarier l'autre au fits protestant du roi d' Angle- - 

(I) Mercure frausais2T. 1.It , p. 224. r— Bazin.,T,I , p. 246. 
4.-- Fontenax-Mar. ; p. .456. —.Richelieu. L. V, p. '9':. 
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16, 4. 	terre ; que M. de Bouillon le savoitbien, puispie 
c'etoit lui qui avoit ete chargé de la negociation. 
En meme temps, M. de Thou, qu'elle savoit etre 
agreable a M. 14rince, lui etoit envoye pour 
traiter avec lui; le temps s'ecouloit en allees et 
en venues, et six mille Suisses, dont elle avoit 
ordonne la levee, etoient déjà arrives. De non-
vpiti , Villeroy et Seannin la pressoient d'agir 
avec vigueur, et 1%ssuroient qU'en tnarchant 
contre les mecontens on les auroit bient6t aissil- . 
Os. Mais la crainte d'accorder trop de pouvoir 
au duc de Guise l'apreta encore une foil; les ne-
gociations contirmerent , et des fluent enfin 
tern inees par le traite de Sainte-Menehould , ' 
du i5 mai 1614. Par ce traite , la reine consen-
tit a peu pres h tout cc qui lui etoit demande. 
Elle promit que les etats-:generaux seroient as-
sembles le 25 adit a Sens , dans la forme accou-
tutnee , et qu'ils y pourroient faire avec libl•te 
toutes les propositions et remontrances qu'ils 
jugeroient convenables, afin qu'avec l'avis des 
princes du sang et des grands du royautne , on 
pilt reformer les desordres"qui s'etoient intro- 
Lifts clans l'Etat ; que lesmariages d'Espagne ne 
5e feroient qu'apres 'en avoir en l'avis des Etats 
et des plus grands du roynume; que la citadelle 
de Mezieres seroit demantelee et la ville laissee 
au due de Nev'ers , le foil de Blavet deninli 
"Oars merne -Vendome travailloit a en relevert 
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les fortifieatiobs y, le .cItteau d'Amhoise aonne 	1614- 
a M. le prince.jusqu'a la tenue des Etats , M. de 
Vendome remis dans son gouvernement de Bre,-
taine, cent cinquante mile ecus dorines a Conde 
pour etre departis entre ceux qui l'avoieut suivi, 
3oo,000 livres a Mayenne , 100,000 livres de 
pension a Longueville, et la sixrvivanee du gou-
vernement de Champagne accord& au fits able' 
du duc de Nevers. ..A.-  ces Condit iris , toutes 
les.troupes nouvellewent levees devoient etre 
litencie6 des deux parts, douze jours apres la 
signature du traite. (x) 

(( En cette paix , dit Richelieu , lessennetnis 
c( du roi ayant obtenu pardon, sans reparer leur 
q faute., et recta des bienraits , sinona cause, au 
4 moins a l'occasion du mal qu'ils avoient fait, 
cc et de pear qu'itg en fissent davantage, tans 
c( s'en faut qu'ils perdissent la rnauvaise volonte 
% qu'ils avoient au service du roi , qu'ils s'y ac: 
% fermirent davantage par l'impunite avec la- 
(( quelle ,ils voyoient, qu'ils la pou voient exe-
c( cuter. »  

L'argent promis avoit ete livre, le chateau 
d'Amboise remis entre les mains de Conde , 
inais ni ce prince ni ses associes ne revenoient ' 

(i) Mercurefrancais. T. III, p. 297, — Foutcuay-Mar., 
P. 244. — Richelieu. L. IT, p. 196. --- D'Estrees , r. 277. — 
Pontchartrain , p. 	41. -- Bassompierre , p. 5o 	_ 	it,q,,,,, 
P. 1 18. —13;zin. T. I, p. 252. 
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1614• a la .c.our, .et les dues de Vennitie et de Retz, 
pretendant qU'on n'avoit pas eu assez d'egards a 
leurs interets , non senlement demetiroient ar-
mes en Bretagne , zniais y commettoient phi- 
Sieurs actes d'hostilite. 	BieniOt 	l'election• du 
make de Poitiers, clue Conde vouloit faire tom- 
ber sur une de ses creatures, tandis qu'ati con-,  

`traire les habitans se declarerent contre tous ses 
partisans z.441 les chasserent de la *the., puis le,  
forcerent lui-meme de se retirer de (levant lairs 
portes avec menaces, lui firent recommenter 
les hostilites amour de mac ville. La reine 
avoit accompli tout\ce a quoi elk s'etoit engagee 
par le traite de Sainte-Meneliould ; mais, voyant 
qu'elle n'avoit ainsi rien gagne sur les princes, 
elle se detertnina enfin a ceder aux instances de 
Villeroy, et a essayer ce que la vigueur pouvoit . 
faire 2  puisque les concessions ne desarmoient 
pas ses ennemis. Concini et sa fetnme essayerent 
en vain de l'arreter, de lei faire partager les ter--
reurs qui assiegeoient sans.cesse l'esprit de la 

‘pativre 	Leonore. Its furent 	si bien rebut& 
till'ils n'oserent pas l'accompagner quand elle 
partit pour re voyage. (i) 

° Cc fut le 5 inflict que la reine se mite  en route 
avec, le jetine roi, pour' marcher du ate ides 

(t) Richelieu. L. V, p. 199. — Fontenay-Mareuil, p. 248. 
— D'Estrees, p. 280. 4- Bassompierre, p. 5i. — Rohan , 

p..118• — Pontclortrarin, p. 42. 
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inecontens , avec une suite militaire assez nom- 	16=4• 
breuse pour leur inspirer de la crainte. Outre 
le regiment des gardes, elk conduisoit trois mile- 
Suisses et environ cinq cents chevaux. « On • 

avoit fait courir le bruit, dans les provinces, 
que le roi etoit fort valetudinaire et d'une 

q complexion delicate; qu'il avoit toujours be- 
« soin de remecles; que c'etoit a cause de cela 
% meme qu'il ne pouvoit .s'eloigner de Paris, et 
q que , suivant toutes les apparences , it ne vi-
f( vroit pas long-temps... Aussi, lorsque les peu-
q'ples virent le roi traverser les vines a cheval 
« et en pleine sante , ils en eurent une joie inex-
q primable , et reprii•ent confiance dansle gou- 
% vernement (1). » L'assuiance des princes di-4 
niinua dans la merne proportion ; Conde quitta 
le voisinage de Poitiers pour retourner a CU-
teau'roux , et le gouverneur de la place d'Am-
boise , qu'il s'etoit fait livrer, en envoya les clefs 
4 la reine a son approche ; les habitans de Poi-
tiers recurent le roi et la reine sa mere avec en-
thousiasme, comme leurs liberateurs. Rochefort, 
creature du prince, a qui il avoit fait dormer la 
Charge de lieutenant du roi en Poitou; fut oblige 
de la resigner en faveur du comte de La Roche-
foucault , qui etoit attache au duc de Guise. Le 
due de Vend8rne s'etoit retire en Basse-Bre-
tagne ; cependant it obtempera enfin aux repre- 

(1) Pontchartrain, P. 49• 
• TOME XXII. 	 19 
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'6'4' 	sentations du marquis de Cceavres , &ere de sa 
mere, qui lui fut envoye a plusieurs reprises , 
pour le ramener a son devoir. Tout cedoit dans 
les provinces a l'autorite royale. Chatelleradt , 
Loudun, Saumur, villes de stirete des protestans, 
non seulement avoient ouvert leurs portes au roi 
et a la rein e, mais avoient renvoye leurs garnisons, 
pour montrer qu' 'elles s'en remettoient entiere-
ment en la foi royale. Sully, gouverneur de la 
province , se tint a l'ecart ; mais le due de 
Rohan, son gendre , vint a Poitiers faire sa tour 
au roi; ensuite it se reedit a Nantes, oil le jeune 
Louis XIII presida les Etats de Bretagne. Le 
duo deg  Vendome s'y etoit enfin rend u ; mais sa 

* presence n'empecha point les Etats de porter 
bears plaintes sur les ,effroyables vexations cony 
mises par ses troupes. « Its supplierent sa m.a- 
« jeste de ne point comprendre ,' dans l'abolitiort 
u de leurs crimes qu'on donnoit aux rebelles 
u ceux qui avoient fait racheter les femmes 
« aux maris, les files et les enfans aux peres et 
a meres , les champs ensentences aux proprie• 
« taires, et ceux qui, pour extorquer de l'argent, 
« avoient donne la gene ordinaire et extraordi' 
« naire, et pendu ou antrement fait mourir les 
« hommes , ou les avoient ranconnes , pour ne 
a pas briber les maisons, ou mettre le feu i' 
« leurs titres et renseignemens. » (I) 

(I) Richelieu. L. V, p. 2o7. — Pontchartrain, p• 5'. --" 
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Le succes de ces mesures de vigueur avoit 	,6.4. 

etc cotnplet, le Poitou et la Bretagne etoient 
pacifies, les princes avoient senti leur foiblesse. 
La reine raniena son fils a Paris; le 16 sep-
tembre ; le 'prince de Conde. y arriva treize 
fours apres; les autres seigneurs y revinrent 
aussi pour la plupart , afire de s'y trouver au 
moment oil le roi declareroit sa majorite. Quel-
ques uns des grands seigneurs avoient etc frap-
pes par la mort dans Pintervalle. Le connetable 
de Montmorency , connu durant les guerres 
religieuses sous le nom de inarechal Dam-
vine, etoit mort au commencement du prin-
temps,1 sa maison de campagn e pr.& de Pezenas ; 
son ills , le nouveau duc de Montmorency, lui 
succeda dans le gOuvernement du Languedoc ; 
le chevalier de Guise mourut peu apres en Pro-
vence , tue par reclat d'un canon. « It etoit , 
R dit Richelieu , prince genereux , et qui don- 
« noit beaucoup a esperer de lui; mais le duc 
« de Guise, qui en faisoit son epee, le nourris-' 
« soit au sang, et lui avoit fait entreprendre 
' deux mauvaises actions, rune contre le mar- 
«c quis de Cceuvres, l'autre contre le baron de 
« Luz, la derniere desquelles il executa a son 
q rnalheur. » Le dernier enfin fat le prince de 
Conti , qui mourut a Paris , le x3 antit , sans 
t'ontenay-Mareud , p. 252. — Duc de Rohan , 119. — Bas- 
3ompierre , p. 5r. — Marech. d'Estrees , p. 28 i . 
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1614. 	enfans. « 11 etoit prince courageux , et qui s'e- _ 
« toit trouve aupres de Henri-le-Grand, a la 
« bataille d'Ivry et en plusieurs ?titres occa- 
« sions , oil it avoit tres bien fait. Mais il etoit 
a si begue qu'il etoit quasi muet , et n'avoit pas 
« plus de sens que de parole. » (t) 

L'epoque legale de la majorite de Louis XIII 
etoit enfin arrivee, et avec elle devoit cesser la 
regence, de Marie de Medicis. Ne le 27 sep-
tembre 3.6o1 , it venoit d'accomplir sa treizieme 
armee ; en consequence il presenta au conseil, 
le lee  octobre, la declaration qu'il se proposoit 
de faire enregistrer le lendemain au parlement ; 
par elle il promettoit de « veiller a l'observa- 
0 tion des bonnes et saintes lois publiees par 
« ses pred&esseurs ; d'en faire de nouvelles sur 
« les avis qu'on lui donneroit dans l'assemblee 
« prochaine des Etats-generaux du royaume ; 
« il confirrnoit Veda 'de Nantes dans tous ses 
« articles pour le garder inviolablement ; il re- 
« nouveloit les ordonnances de son pere et de ses 
« predecesseurs contre les duels, les juremens 
« et les blasphemes. » Puis le 20 octobre, il se 
rendit au parlernent pour y tenir son lit de justice. 
11 etoit accompagne par le prince de Conde. 
et le comte de Soissons , par les dues de Guise, 
d'Elbeuf, d'Epernen , de Ventadour et de Mont- 

(,) Richelieu. Liv. V, p. 194, 202 et 208. 
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bazon , les inarechanx de la Chatre , de Lavardin, 	1614. 
de Bois-Dauphin et d'Ancre , et le marquis de 
Rosny, grand-maitre de Partillerie; enfin par les 
cardinaux de Sourdis, du Pgrron , de la Roche-
foucault et de Bonzi , auxquelsles pairs eccle-
siastiques furent fore& de ceder leurs places, en 
sorte qu'ils ne parurent pas a la ceremonie. La 
rein, qui etoit a la main droite du roi, une place 
vide entre deux 1  dit « qu'elle remercioit Dieu 
« d'avoir pu elever le roi jusqu'a sa majorite et 
« maintenir la paix dans le royaume ; qu'elle 
« lui en remettoit le gouvernernent , conviant 
« tout ,le monde a lui rendre obeissance. Le 
« roi l'ayant ensuite renierciee et priee de con- 
« tinuer en "administration de ses affaires , le 
« chancelier, le premier president et ravoeat 
« du roi parlerent; puis M. le chancelier ayant 
« recueilli les voix , la declaration fat verifiee , » 
apres quoi chacun fit semblant de croire que 
"enfant de treize ans et quelques jours &oil 
devenu l'arbitre du royaume. (1) 

• 
(i) Memoires de Fontenay-Mareuil , p. 256. — Riche-

lieu.. L. V, p. 208. — Pontchartrain, p. 59. — D'Estrees , 
P. 282. — 	Bassompierre , p. 32. — Bazin , Histoire de 
Louis XIII. T. I , p. 262. — Le Vassor. L. V, p. 279. 
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CHAPITRE XII. 

.tats-ge'netraux de Paris. — Retraite des princes. 
— Guerre civile pendant laquelle la tour se 
rend d Bordeaux pour le double mariag v. — 
Paix de Loudun. — Arrestation de Conde'. — 
Nouvelle guerre civile. —llfassage du rnard-
chal d'Ancre. — 1 6 }4- 1 61 7 . 

1614. LENFAN'il qui sortoit a treize ans de sa minorite, 
et qui commencoit a etre reconnu comme sou-
verain absolu de la France, sous le nom de 
Louis XIII, etoit bien loin encore de ribuvoir 
diriger reellement le gouvernement du royamn e . 
Son corps etoit assez bien conforrne, et on au-
roit eu lieu, d'esperer pour lui, d'apres son ap-
parence, une sauté vigoureuse. Toutefois ii fut 
toujours sujet a des maladies frequentes et dan-
gereuies. Son caract6e se montra de bonne 
heure opinatre, irritable, depourvu d'affection 
et de sensibilite;, mais 'sans savoir aitner,  , it se 
laissa toujours gouverner par foiblesse et par 
habitude. Son pere et ens6ite sa mere l'avoient 
souvent chtttie, sans le faire flechir; au con; 
traire, it en conservoit contre eux un profond res-
sentiment. Son esprit etoit lent, et repoussoit 
toute espece d'etudes. Marie de Medicis n'avoit 
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mis au reste aucun empressement a le former ; 	.6.4. 
aussi on l'accusoit de vouloir le retenir par la 
futilite de ses goats, dans une longue etifance (1).... 
II avoit d'abord montre beancoup de .predilec—
tion pour son frere nature!, Alexandre, cheva-
lier de Vendome, de trois ans plus Age que lui. 
Marie die Medicis, redoutant l'influence que ce 
jeune homme pourroit prendre sur le roi , se hAta 
de le faire partir pour Melte , afin d'y faire ses 
caravanes.  

La precaution etoit inutile. Il y avoit dans 
Louis XIII une telle paresse d'esprit, qu'il ne 
pouvoit s'empecher d'être doming. Si son frere 
nature! '4toit ecarte, un autre ne pouvoit man-
quer de prendre sa place. On avoit remarque 
des l'an 3.611 sa 'passion pour les oiseaux de 
proie ; it vouloit toujours avoir dans son cabi-
net des emerillons, des pies-grieches et d'atitres 
Petits oiseaux de chasse : on jugea qu'il s'atta-
cheroit Went& a celui qui lui enseigneroita les 
former pour la chasse. M. de Souvre , son goti-
verneur, lui, presenta pour cet office Charles 
d'Albert de Luynes , justenient parce qu'il !iii 
croyoit trop pen d'esprit pour etre dangereux. 
Cet hdmme avoit déjà passé trente ans ; tres 
habile a dresser les oiseaux, il'sembloit n'etre 
pas propre a autre chose..C'etoit le petit-fils d'u n 

(I) Extraits des mss. de Bethune, daus Capetigue. T. I , 
qt. 3, p. 38. 

   
  



296 	 HISTOIRE 

.6=4. 	chanoine de Marseille, dont la mattresse se di- 
soit de la maison . des Alberti de Florence; en 
consequence it passoit pour gentilhomme, d'au-
tant que son pere avoit ete place dans Parmee, 
et etoit parvenu au rang de capitaine: Ce pere 
n'avoit, pour toute fortune, laisse a sec enfans 
qu'une petite metairie, qui leurrendoit a peine 
1,200 livres; les trois freres, reduits a se faire 
soldats, avoient prix de leur . champ , de leur t  vigne et d'une petite ile de sable attenante , les 
trois noms de Luynes, de Brante et de Cadenet. 
Mais c'etoient de fort beaux homilies; Luynes 
etoit singulierement adroit dans tous les details 
de la fauconnerie; le roi montra bientOt un gait 
tres vif pour lui; afin de satisfaire ]'enfant royal, 
on crea pOur son favori la chkge de maitre de 
la volerie du cabinet; et le marechal d'Ancre vit 
avec plaisir les progres aufires de Louis XIII , 
de cet homme insignifiant , qu'il croyoit ne pou-
voir jam ais devenir redoutable. En effet, le jeune 
roi, tout-  occupe de ses gotits fu tiles, etoit loin 
alots 4e conger a partager avec sa mere le gou-
vernement de Pktat. (I) 

Mais tandis que la royaute n'existoit encore 
que de nom dans le monarque-, on allolt voir 
comparoitre en*scene les representans du pou-
voir national de la France, les Etats-generaux. 

(I) Mem. de Fontenay-Mareuil, p. 138. — Mem. de Riche-
lieu. T. XXI, L. V, p. 21r. — Bazin. T. I, p. 326. 
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Des le 9 juin., en...consequence du traito de 	L614. 
Sainte-Menehould, ils avoient etc convoqu es 
pour le 1 o septembre dans la ville de Sens. Le.. 
voyage de la cour en Poitou et a Nantes, et le 
desk. d'attendre la majorite du roi , les firent en-
suite ajourner a Paris pour le 14 octobre. Les 
princes s'etoient donne beaucoup de mouvement 
pnur y faire nommer des deputes qui leur fus-
sent favorables , mais ils etoierit sans doute peu 
coritens de leur succes s  car Conde fit dire sous 
Main a la reine que si elle le desiroit , it renonce-
roit a ce qu'ils fussent assembles. Elle ne voulut 
point prendre sur elle de contrem ander la grande 
reunion'iles representaus de la France, bien sure 
que ceux qui y donnoient leur consentement 
lui en feroient ensuite un reproche. (1) 

Les Etats-Genefaux de 1614 sont les derniers 
de Pancienne monarchic : ce sont ceux d'apres 
lesquels on comptoit de regler ceux de 1789 qui 
la renverserent; leur histoire semble done au 
Premier abord meriter la plus haute attention; 
et en effet , des collections, effrayantes par leur 
volume, de tous les documens relatifs a cette 
assemblee, encombrent nos tables (2). L'interet 
diminue cependant a mesure qu'on les etudie. 

(t) Richelieu. L. 'V, p. 209. 
(as) Deux collections1sur les Etats-Generaux faites en 1789 , 

l'une par le libraire Buisson , l'autre par Barrois , cousacrent 
Sept Bros volumes aux Etats de 161 4. 
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1614- 	Ces Etats etoient assembles dans des circon- 
stances qui paroissoient favorables au develop,  
pement du pouvoir national. La France etoit en 
paix; les finances, quoique honteusement dila-
pidees, depuis la retraite du due de Sully, par 
une administration timide et prodigue , ne cau-
soient cependant encore aucun. embarras. Les 
fonds en reserve,. amasAes par Henri IV pour 
la guerre a laquetle it se preparoit, avoient siatTi 
pour faire face a toutes les prodigalites de ces 
quatre annees , et le tresor n'etoit point encore 
ober& Pendant ces memes annees la reine avoit 
laisse aneantir entre ses mains le pouvoir royal, 
elle avoit montre qu'elle n'avoit ni vigueur ni 
capacite. lie roi de treize ans n'avoit pas encore 
de volonte ; le premier des princes du sang, 
Conde, n'avoit que vingt-six axis, et quoi qu'il 
eta pretendu se faire le aefenseur des interets 
du public, it avoit pare bien plus occupe de ses 
affaires personnelles que de celles de la France, 
et l'avidite d'argent l'emportoit encore en lui sur 
l'ambilion. Le ininistere se composoit presque 
uniquement de trois vieillards timides et mal d'a c-
cord entre eux : les grands seigneurs, sans cesse 
en opposition les uns avec lea autres , avoient 
bien pay ebranler rautorite d'une reine foible et 
capricieuse , mais leurs inenaies et leurs bra-
wades ne sembloient pas pouvoir prevaloir con tre 
?.a v-olonte nationale. 
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Toutefois il fallut bientOt reconnoitre 	que 	tGry. 

eette.volonte nationale , dont on cherchoit ('ex-
pression dans les Etats-generaux , ne s'y trouvoit 
point. Le clerge y avoit envoye cent quarante 
deputes, la noblesse cent trente7deux , le tiers-,  
4at cent quatre-vingt-douze.. Il ne semble point 
qu'on eat prescrit avec precision h chaque bail-
liage combien de deputes it devoit Mire; le plus 
aouvent un bailliage n'en elisoit qu'un seul par 
ordre ;.quelques uns ne•firent aucune el6ction. 
Les pays d'Etats se trouverent proportionnelle-0 
oient beaucoup plus mal represent& que tons 
les autres. Leurs deputes etoient nonunes par 
les Etats pr‘ovinciaux. Le Dauphine envoya sett-
lement deux inembres pour le clerge, quatre 
Dour la noblesse, cinq pour le tiers-etat ; la Pro-
vence, deux pour re clerge, bait pour la no-
blesse et six pour le tiers-tat, tandis que la 
t ourgogne envoyoit treize deputes du clerge , . 
tied de la noblesse, et dix-sept du tiers, et que 
les provinces plus petites en envoyoient propor-
tionnellement bien davantage. Dans la liste des, 
loenabres du clerge on reinarque presque tons 
les grands dignitaires 	de 	l'Eglise ; cinq car- 
4inaux , sept archeveques, quarante-sept eve-
tloes et► deux chefs d'ordre y etoient compris ; 
`fans la noblesse, Jo contraire , on ne trouve- 
DtPsque aucun des grands seigneurs; clans le 
tiers-etat, 	enfin, 	presque tons les incuibres 
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2614. 	prennent le titre de noble homme ou de conseil- 
ler du roi; presque tous aussi sont des officiers 
ou de justice ou de finances. (z) 

Le clerge choisit pour son president le cardi-
nal de Joyeuse ; la noblesse, le baron de Sene-
cey de Bourgogne; le tiers-etat, Robert Miron I  
prey& des marchands de Paris. Les trois °afro 
auxquels on avoit dilabord assigne trois edifices 
eloignes Pun de Pautre, prefererent s'assembler 
dans trois salles du convent des Augustips, afin 
.de pouvoir communiquer plus facilement 1't20 
avec Pautre. Ifs y tinrent leur premiere seance 
preparatoire le 14 octobre ; le 26, ils se rendi-
rent tons en procession h Notre-Dame , et le 212 
le roi fit Pouverture solennelle des Etats, dans 4' 
grande salle de Phatel de Bourbon. (2) 

Un arret du conseil d'Etat du 15 novembre 
regla que la deliberation se feroit non point pal: 

.tete ou par bailliage , mais par gouvernemens i 
it fixa l'grdre des douze provinces ou gouverne' 
mens principaux , et it rangea les petites pro' 
vinces du centre et de l'ouest de la France sous 
les ideUx gouvernemens de Lyon et d'Orleans• 
K Les chambres de leur cote, pour dresser uti 

(1) Barrois, Recueil de pieces originales et authent. T. l' 
Listes des deputes, nos 73, 74, 75, 8o pages. 

(2) Relation des Etats-Gen. Archly. cur. 2° serie. T. I, p. 1 
h 19. — Les proces-verbaux de la procession et de l'ouverture• 
Recueil. T. V, P. 83. 
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;, cabier general de toutes les plaintes des bail- 	16t.4. 
« liages et senechaussees, par deliberation com- 
«'inune , arreterent, d'elire en chaque chambre 
« un president de gouvernement, chez lequel , 
des deputes porteroient les cahiers de leurs 
« bailliages , afin de les y conferer tons ensem- 
a ble, et'n'en faire que douze cahiers , lesquels 
cc ils rapporteroient , pais apres chacun en leur 
« chambre, pour en compiler le cahier gene- 
4 ral » (1). Ainsi c'etoit la voix meme de la 
Prance et non de ses•  deputes qu'on se proposoit 
de faire entendre. Ceux-ci n'avoient point en-
core compris la mission d'une assemblee delibe-
ratite ; ils'broyoient devoir se bonier au role de 
rapporteurs. 	 . 

II est vrai qu'ils laisserent percer, des leurs 
Premieres reunions; 'beaucoup de petite vani-
tes , beaucoup de jalousies , qui les rendoient 
Peu propres au role de legislateurs. II y avoit 
eu de wives disputes de preseance entre les 
Ihembres du. clerge , de rang entre les provin-
ces, de ceremonial entre les chambr es, qui sem-
bloient ne devoir laisser aucune place aux 
4ffaires de la nation. Le tiers-etat avoit ete hu- 
b ailie a plusieurs reprises par les pretentions des 

(,) Relation des Etats-Gen. de 16 t 4 ,.p. 23, 25. — L'arret 
4,,,t1Recueil. T. V, §. 93 , p. T4I. — Prods-verbal du clerge. 
,,,'''. VI, p. 18. Au Rowell. — Prods-verbal de la noblesse. 
'L'. VII, p. 6 1 . lb. — Proces-verbal du tiers-etat. Ib. T. VIII, 
11. 22. 
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1614• 	deux autres chambres; l'esprit du dix-septieme 
siècle sembloit avoir reveille toutes les vanites, et 
avoir donne en toute chose la preference a la 
forme sur 'blond : on ne voyoit percer•nulle part 
de vue generale, d'idee organisatrice , et les Etats 
de Jean ou ceux de Charles VIII representoient' 
bien mieux la France que ceux de Louis XIII. 

Chacun des ordres arrivoit avec un vceu par-
ticulier, qu'il s'efforgoit de faire prevaloir, et 
sur lequel it desiroit attirer Pattention royale, 
de preference au reste des cahiers generaux. La 
noblesse s'elevoit surtout contre rheredite, ou 
la transmission par vente des charges et offices; 
et contre la paulette , on le droit annuel paye 
volontairernent par ceux qui vouloient assurer 
a leurs heritiers la disposition de leurs offices 
elle s'4crioit qu'il falloit deeerner les emplois all 
merite et a la vertu , tandis qu'en realite elle 
desiroit de laisser a la courimne la plus grande 
latitude dans leur distribution. Par la venalite I 
presque tous les ernplois passoient aux families 
riches de la bourgeoisie, ambitieuses d'acquer/f 
'avec leur argent un commencement de noblesse/ 
et une exemption des tailles. Mais si le roi avolt 
distribue ses faveurs gratuitement, it n'aurolt  
jarnais songe a les etendre an dela du cercle de  
la noblesse. A cette époque merne, oil la reitie 
en pouvoit tirer beaucoup d'argent , elle les doll' 
noit souvent a ses corIrtisans , pour qu'ils les 
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vendissent a leur profit. Bassompierre raconte 	A.4. 
en 16.'3 comment- la reine lui donna la charge 
du procureur general de Rouen qui venoit 
de mourir,  , afip qu'elle lui servit a acquitter 
ses dettes (T).' A cette demande interesee 7  la 
noblesse en .joignoit une autre qui ne l'etoit pas 
moins. C'etoit u la revocation et cassation de 
(c certaines nouvelles commissions, portant une 
« recherche sur les ecclesiastiques et nobles, a 
« ce qu'ils eussent a montrer Petat et quittances 
« du sel qu'ils avoient pris depuis deux annees; 
« ce qui seroit en effet les rendre taillables. » (2) 

Le clerge avoit le lame inter& que la no-
blesse, et it se niontra ernpresse a demander au 
roi la surseance de la paulette , et la revocation 
des recherches sur le sel ; mais ces deux ordres 
auroient voulu que le tiers-kat se joignit a eux. 
Or, la plupart des deputes de cet ordrq avoient 
des offices venaux, et quant a l'exemption de la 
gabelle que reclamoient les deuX premiers or-
dres, elle l'auroitfaitretomber d'un double poids 
sur le troisieme. Cependant le tiers-kat n'osa pas 
s'opposer directement au voeu des deux premiers 
ordres; it promit de l'appuyer au contrai re , mais 
it y joignit deux autres demandes , pour les-
quelles it sollicita en retour leur appui; Tune 

(I) Mem. de Bassompierre. T. XX, p. 4o. 
(2) Relation des Etats-Gener. p. 26. — Proces-verbal du 

tiers-etat, p. 32. — de la noblesse, p. 64. — du clerge, p. go. 

   
  



3o4 	 HISTOI RE 
1614- 	etoit une reduction du quart sur la taille , •dont 

le pauvre peuple ne pouvoit plus supporter le 
fardeau ; Fautre pour combler le deficit que la 
reduction de la paulette et de la taille laisseroit 
dans les finances du.roi, de surseoir au paiement 
de toutes les pensions et gratifications dont les 
ministres avoient donne fetat. (1) 

La noblesse se recria vivement contre la de-
mande de suppression des pensions, qui lui pa-
roissoit une attaque directe contre ses membres ; 
le clerge convint que les demandes du tiers-etat 
etoient raisonnables; mais it ajouta qu'en les 
unissant a celles des deux premiers ordres, • on 
risquoit de faire que toute attention filt refusee 
aux unes comme aux autres. Ne pouvant s'ac-
corder,  , le clerge et la noblesse adresserent seuls, 
le 17 novembre , une demande au roi pour la 
surseance-du droit annuel.et la revocation de la 
recherche du sel. Le tiers -kat de son cote de-
manda seulement la surseance des tailles et des 
pensions. On donna aux uns comme aux autres 
de bonnes paroles. Un,financier,  , nomme Beau,. 
fort, proposa le projet d'une compagnie, qui, 
moyennant l'attribution pendant douze ans des 
six millions de gages pay& a tous les serviteurs 
du gouvernement, s'engageoit a racheter tout 
les offices venaux moyennant Veconomie qu'elle 

(I ) Relation des ttats-Gen. p. 26. 
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feroit stir le nombre des employes, et a les 	1614. 
rendre au bout de ce.terme thus affranchis au 
gouvernement. Mais bientet les interets particu-
hers s'armerentcontre ce projet ; ni les compa-
gnies souveraines , ni les corps de magistrats, ni 
les grands officiers de finances, ni monis encore les 
gouverneurs militaires et les titulaires des gran-, 
des charges, ne vouloient se soumettre au rem, 
boursement et a la.su,ppression de leurs offices. 
« La  consideration de ceux qui tenoient lesdites 
0 charges etoit si grande, que malaisement on 
0 pourroit passer par-dessus. n (r) De nouveaux 

'projets furent presentes, qui m¢nageoient dal-
vantage .les hommes puissans , qui appesantis-
soient la• main sur les foibles. Des conferences 
multipliees furent tenues entre les trois ordres: 
beaucoup d'aigreur se manifesto entre la noblesse 
et le tiers-etat ; it fat impossible d'arriver a au.;-
eune conclusion pratique ; seulement le clerge 
et la noblesse mirent en tete de leurs cahiers 
quatre articles generaux « contre le nombre ef- 
0 frene d'officiers et la venalite des charges et 
0 offices, et contre l'abus et foule intolerable 
0 qui en resultent pour les sujets. » (2) 

(I) Mernoire du financier Beaufort au proces-verbal de la 
4oblesse, p. 186. 

(2) Relation des Etats-Generi p. 27-4o. — Proces-verbill du 
clerge, p. 115 et suiv. — de la noblesse, p. 77 et suiv. —11 
tiers, p. 47 et suiv. 

TOME XXII. 	 $ito 
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;6i4. 	Le clerge , de son cote, avoit sa deniande de 

predilection, qu'il vouloit non seuletnent met-
tre a la tete de son cahier general, mais aussi au 
nombre des articles principaux 1  extraits des 
cahiers generaux , que l'on presenteroit au roi 
du consentement des trois ordres : c'etoit « que 
u le concile de Trente filt regu et publie dans le 
« royaume, et les constitutions d'icelui gardees 
« et observees , sans prejudice toutefois. des 
« droits de sa majeste , libertes de l'Eglise galli. 
« cane, privileges et exemptions des chapitres, 
ct monasteres et communautes. » Le concile de 
Trente etant reconnu comme 	universe!.  et 
cecumenique , on ne comprend guere comment 
l'Eglise gallicane, -qui mettoit les conciles au-  
dessus des paper, qui voyoit en eux les arbitres 
supremes de la foi et de la discipline,. pouvoit 
hesiter a recevoir celui-ci 1 . ou memo faire des 

'reserves contre ses decisions; mais ce qui tenoit 
surtout a coeur au clerge, c'etoit de donner plus 
de solennite 4 la condatnnation des doctrines des 
reformes, comme heretiques , et de rendre par 
la obligatoire pour le roi le serment de son sacret  
de les exterminer. C'etoit justeinent pour le 
meme motif que la noblesse et le tiers-etat re-. 
poussoient nne publication qui pouvoit trou' 
bier le royaume. A cette cause legitime de re-
pugnance , la troisietne chambre , composee 
proque uniquement de magistrats, joignoit 10 
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jalousie de la magistrattire contre le sacerdoce et 	.6.4. 
sa haine du jesuitisme. La noblesse, apres avoir 
manifesto d'abord assez de repugnance, finit par 
se joindre au clerge pour. demander la public-a-
lion du concile de Trente; mais le tiers-kat 
persista jusqu'a la fin a s'y refuser. (1) 

Cette opposition constante entre les ordres , 
cet attachement de chacun a ses interets peen- 
niaires, avoient mis beAucoup de froideur en-
tre eux. Le tiers-kat etoit offense de ce que la 
noblesse n:avoit point voulu s'interesser a la re-
duction des tailles, qu'il disoit etre horriblement 
oppressives, de ce que, par la suppression de' 
la paulette, elle ne craignoit point de ruiner 
tons les—deputes tenant a la magistrature , en 
meme temps qu'elle faisoit tant de bruit pour 
tin peu de sel dont on la forcoit a payer la 
gabelle. Savaron 1  President de Clermont, chef 
de la deputation envoyee au roi par le tiers-etat, 
le i5 novembre, pour demander un allegement 
Sur les tailles, s'etoit expritne avec assez de 
8everite sur l'avidite de la noblesse, K dont le 
4 roi avoit ete oblige d'acheter a prix d'argent 
q la fidelite, tandis que ces depenses excessives 
k avoient - reduit le peuple a paltre et brouter 

• ' 
(t) Relation des ktats-Gen. pi 4142. — Proces-verb. du 

clerge, p. g3, séance du 7 novembre. — de la noblesse , 
séance du 20 few. , 	p.t89. — du tiers-etat; 	18 fevrier, 

b_ 795, et 20 fevr. p. 198. 
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1614. 	« l'Ilerbe comme des betes (i). » Le clerge s'in- 
terposa pour apaiser le ressentiment de la no-
blesse; et it obtint que le tiers enverroit une 
deputation de douze de ses membres pour don-
nee satisfaction aux gentilshornmes offenses; 
mail le discours du lieutenant civil qui presidoit 
tette deputation, excita uu nouvel orage. Apres 
iavoir declare « que la cmnpagnie du tiers-etat 
« avoit beaucoup.de .regret de leur tnecontente-. 
« ment; qu'elle n'avoit jamais eu intention de 
« les offenser; qu'ils reconnoissoient leur ordre 
« pour superieur it celui du tiers-etat (2), it ajou-
la : « La France est notre commune mere , qui 
« nous a tous allaites de sa mainelle. Messieurs 
« de l'Eglise ont eula benediction daJacob et Re- 
« becca, et emporte le droit d'ainesse ; vous en 
cr etes 7  messieurs , les puines et nous en sommes 
« les cadets : traitez-nous. comme vos freres 
« cadets et comme &ant de la maison , et nous 
« vous honorerons et aimerons. Souventefois 
« les cadets ont releve l'honneur des maisons 
« que les aines avoient ruinees et dissipees: 
« Nous sommes parvenus, par la grace de Dieu, 
« aux charges et dignites , et portons le carac-. 
« tore de juges; et comme vous donnez la pai% 
« a laTrance, nous la dormons aux families qui 

(i) Prods-verbal de la noblesse, Recueil des Etats-Gee. 
T. YII, p. 85. 

(2) Proces-verbal du tiers-etat. 24 nov. p. 62. T. VIII. 
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R out entre elles quelque division 	. Sur quoi 	. '6.4. 
« M. de Senecey, president de l'assemblee , re- 
« pondit d%nement et judicieusement (dit le pro- 
« ces-verbal) (rue la coinpagnie s'etoit portee vo- 
« lontairemcnt a oublier le deplaisir recu a cause 
R .des discours tenus par le president Savaron, 
« pour ne pouvoir conserver de l'aigreur que con- 
«. tre ceux de qui elle se peut satisfaire par les ar- 
« mes genereuses ; et croiroit avoir cominis tine' 
« action trop honteuse a sa reputation et celle de 
cc ses predecesseurs , si la grande et dispropor- 
« tionnee difference qui est entre l'ordre du 
cc tiers-etat •et celui de la noblesse l'avoit pu 
« rendre offensee. Que les paroles dudit sieur 
R Savaron n'avoient .pu Ai ce n'est donner du, 
R regret, de quoi it s'etoit dispense des respec- 
« tueux devoirs dus par son ordre a celui de la 
« noblesse, non comme etant les cadets, cette 
4 qualite presupposant mettle sang' et mettle 
« vertu; mais comme relevant, et devant tenir 
c( a grande vanite et bonne fortune d'être sou-
cc mis , apres Dieu et le rOi , a l'honneur que 
« leur apporte celui qu'ils doivent h la dice no- 
« blesse. (i) »  

Apres une reponse aussi oflensante , it semble 
que la noblesse n'etoit pas en reste avec le tiers-
kat ; ce fut cependant elle qui, le 26 novembre, 

(I) Proces-verbal
. 
 de la noblesse, P. 95, 96. 
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1614. . 	envoys son president au Louvre;  avec une de- 

putation, pour porter plainte au roi de ce que 
des hommagers et justiciables des deux premiers 
ordres, des' bourgeois, marchands, artisans et 
. quelques officiers , les avoient tellement rabaisses, 
que de se prAtendre avec eux dans la plus etroite 
societe qui spit parmi les hommes, qui est la 
fraternite (1). Le clerge a son tour se montra 
fortement irrite; il declara ne pas vouloir por—
ter plainte , mais plat& deputer vers le roi pout 
lui rapporter counne l'affaire s'etoit passee, et 
servir en cela aux nobles de bons temoins (2). 
Le tiers-etat cependant, malgre l'invitation de 
la reine, du prince de Conde et du. chancefier, 

.ne voulut pas envoye'r une nouvelle deputation 
a la noblesse, ou donner de nouvelles explica-
tions sur une offense qu'il n'avoit eu aucune in-
tention de donner, et tons les ordres s'accorde-
rent, au bout de pen de temps, a laisser tombee 
cette queretle dans l'oubli. (3) 

Cependant les etats-generaux sembloient, son' 
ger a peine a ce qui, aux yeux du prince de 
Conde, avoit ete le but principal de leur convocr 
tion ; le double mariage entre les maisons de France 

.et d'Espagne, qu'on pretendoit devoir change . 
toutes les alliances de la premiere. Ce sujet fot 

(t) Proces-verbal de la noblesse, p. TOT. 

(2) Proces-verbal du clerge. T. VI, p? 16o. 
(3) Proces-verbal du tiers-etat. T. VIII, p. 67. 
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introduit, it est vrai, dans Passemblee du clerge 	1614* 
le 12 decembre , par le cardinal de Sourdis qui 
la presidoit ce jour-la, mais comme une affaire 
de forme • it dernanda qu'apres les articles surda 
religion et l'honneur de Dieu, it en lilt introduit 
un au cahier pour remercier le roi de ce qu'apres 
« la declaration de sa majorite , it lui auroit phi 
« remettre le gouvernement de son royaume en-
v tre les mains de la reine; le suppliant tres hum- 
« blement de continuer ,.... comme aussi de con- 
« duire le plus promptement qu'il sera.  possible 
« le traite des alliances de cette couronne avec 
« celle d'Espagne, en parachevant les mariages 
« du roi et de madame, avec le prince et Pin- 
« fante d'Espagne. » II ne paroit pas que ce vote 
ait ete precede d'aucune discussion (i). Dans la 
chambre du tiers on resolut d'approuver la 
reine sur ce qu'elle avoit fait a cet egard, en evi-
tant soigneusement de lui rien prescrire sur ce 
qu'elle avoit desormais a faire (2). 
. La reine avoit promis a plusieursreprises aux 
tats qu'elle ne les congedieroit point sans avoir 

repondu a leurs cahiers, et elle les exhortoit a y 
travailler avec perseverance; mais la nature 
llieme de ce travail rendoit impossible que la 
teponse fig ou prompte ou satisfaisante : chaque . 
jour, dans chaque chambre, on continuoit la 

(1) Proces-verbal du clerge. T. VI, p. 210. 
(2) Proces-verbal du tiers. T. VIII, p. 89. 
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.6,4. 	lecture du cahier d'une province; on y trouvoit 
tour a tour des .vues a peine ebauchees de re-
formes generales, des reclamations sur les privi-
leges violes des provinces ou des villes , des de-
mandes de reduction on d'impOts on de taxes 
locales., des propositions ptur rectifier, ou la 
perception des contributions, ou les lois civiles, 
criininelles et de procedure, ou les privileges 
des gens de guerre; et toutes les fois qu'un ar-
ticle ou n'etoit pas par lui-meme trop absurder  
on' n'etoit pas en contradiction trop frappante 
avec un autre article (MO adopte, on rinscrivoit 
dans le cahier general, sous rune des divisions 
par ordre de matieresqu'on avoit etablies ; savoir, 
les lois fondamentales, reglise, les hOpitaux, runi-
versite , la noblesse, la justice j les finances, lcs 
suppressions et revocations, et enfin la police et 
marchandise. C'est la classification adoptee par 
le tiers-kat dans son cahier; les deux autres or-
dres s'en eloignoient peu (1). Beaucoup d'in-
formations utiles et 'quelques vues sages etoient 
certainement contenues dans chacu,n de ces ca;,-
hiers ; mais les redacteurs avoient si pen consi--
dere rensemble du royaume , de ses besoins et 
de sa legislation , que plusieurs annees n'auroient 
pas suffi au conseil d'Etat, pour. juger toutes les 
reformes proposees. 

(1) Le cahier du tiers-tat, dans la collection des Etats" 
Gineraux de Buisson , t. XVII,. remplit 975 pages. 
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Au reste, les deputes pouvoient Ma r•  econ-. 	.614. 

noltre , par les reponses qu'ils avoient revues a 
leurs plus instantes prieres, qu'ils n'avoient pas 
a esperer beaucoup de soulagement. Les minis 
tres ayant appele a. une conference, le 4 decem-
bre , des deputes des trois ordres, lour avoient 
,annonce que quanta la surseance du droit annuel 
et des pensions, sa majeste y avoit pourvu et y 
pourvoiroit definitivernent par la reponse des 
cahiers; que quant aux commissions vexatoires 
dont se plaignoit le tiers-kat, elle desiroit en etre 
eclaircie plus implement; que quant a la sur—
seance du quart des tailles enfin , on ne pouvoit 
quant a present y toucher, attendu la necessite 
des affaires publiques. Ainsi la seule grace ob-A 
tenue etoit precisement celle que le tiers-etat re- , 
Poussoit, l'abolition du droit annuel, qui garan-
tissoit la propriete des charges que la plupart des 
deputes avoient achetees. (i) 

Mais a cette époque memel une proposition 
raite par la noblesse, obtint promptement l'assen-,  
timent des trois ordres, et les detourna quelque 
feinps de poursuites plus honorables. Le ier de—
eembre i6i4, la noblesse proposa « d'envoyer 
u vers le roi pour lui faire tres humbles suppli- 
4  cations de vouloir accorder des it present 
ft Petablissement d'une chambre pour la recher- 
" the des financiers, partisans, et toutes autres 

( t) Proces-verbal du tiers-etat. T, VIII, p. 72. 	- 
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1614. 	« sorter de personnes malvessantes , ou ayant 
« malverse au fait des finances (1). » Leur ri-
cliesse paroissoit un indice suffisant pour les 
presumer coupables; quiconque avoit servi l'Etat 
de son activite ou de sou credit, dans le manie.-
ment des finances, devoit etre mis en cause; 
inais ce n'etoit point assez , it devoit de plusetre 
soustrait a ses juges naturels et pressure par des 
rigueurs extraordinaires pour lui arracher de 
rargent. Le clerge, des qu'il eut connoissance 
de la proposition de la noblesse, declara « qu'il 
« la jugeoit en soi fort bonne, fres juste et (lei- 
« rable, » quoique l'experience lui fit craindre, 
que pour le present on en pilt esperer peu de 
fruit (2). Mais la noblesse ayant communique 
egalement sa proposition au tiers-kat , et celui-ci 
ayant appris « que le moyeu dela dite recherche 
« devoit etre la revocation de l'abolition gene,  
« rale accordee en 1607 par le feu roi aux finair 
« ciers, d'on it pourroit bien revenir douze mil' 
« lions de livres aux'coffres du roi , les frail de 
« la chambre payes , » l'appiit d'une si grosse 
somme triompha de toute opposition (3). Leo 
trois ordres demeurerent d'accord de demander 
au roi cc qu'il lui plaise etablir la dite chambre 
x qui soit composee d'aucuns deputes des troi$ 

(1) Proces-verbal de la noblesse. T. VII, p. 14 
(2) Proces-verbal du clerge. T. VI, p. 183. 
(3) Proces-verbal du tiers. T. VIII, p. v 
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« ordres, nommes par le roi sur une liste baillee 	x614. 

a par les chambres.... que la dite chambre ' ne 
o pourra etre revoquee ; que sa juridiction du- 
« rera jusqu'a ce que les procedures seront faites 
a et tiarfaites ; qu'on n'entrera en aucune corn- 
« position avec les dits financiers, qu'on ne leur 
« accordera aucune abolition, grace, ni pardon, 
u ni donnera autre moyen ni secours, pour di-
g vertir le cours de la justice en la dite chambre , 
0 et que les deniers qui en proviendront seront 
0 employes au remboursement des offices sur- 
0 numeraires, on au rachat du domaine. » (i) 

On eprouve un sentiment de' douleur et de 
degoilt en voyant les representans de tons les 
ordres de la France, reunis, par Pappat du gain 
on par la haine , a la pourSuite d'une classe de 
Serviteurs du public, dont la nation ne pdut . 
'se passer. Les etas - generaux presument les 
financiers 	co

i
upables, par cela seal qu'ils les 

tvoient riches; en consequence, ifs leur refusent 
toutes les garanties que la societe doit a tous les 
citoyens , et que leur mission speciale auroit &I 
Ore de maintenir. L'etablissement de ce tri, 
bunal d'exception fut poursuivi avec acharne- 
Inent par les trois 	ordres. 	L'erection 	d'une 
chambre de justice fut accordee par les minis-
tres , le 20 decembre , sous condition cependant , 

(i) Proces-verbal du clerge, p, sg8. 
4
' 
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.6,4• 	que les juges seroient tires des coinpagnies sou- 

veraines du royaume , « pour tenir la parole' 
« donnee par le feu roi, qu'advenant nouvelles 
o recherches , elks ne pourroient etre faites que 
« par les juges ordinaires. » Mais les .ordres ne 
furent point satisfaits. Its supplierent le roi u de 
« joindre aux officiers qui seront pris dans les 
« cours souveraines, sur la liAte qui en sera donnee 
« par les etats-gegeraux , pareil nombre de cette 
« compagnie (les deputes de la noblesse) , afin 
« qu'on ne crat point qu'il nous avoit jugs in- 
« capables d'une telle commission. » (i) 	. 

Une autre proposition faite a la meme époque 
eveilla plus de passions encore dans les trois 
chambres, et les mit de nouveau ouverteinent 
en opposition les unes avec les autres: L'univer- 

. site de Paris presenta requete pour avoir rant 
et seance aux Etats , comme elle avoit eu eni 
ceux tenus a Paris du temps de Charles V ; or; 
l'invita seulement a dresser son cahier de plain; 
tes , et a le remettre a l'assemblee du clerge• 
En tete de ce cahier, le recteur de l'universite 
,insera un article pour reprouver la pernicieuse 
doctrine que quelques uns clzerchoient d re'pan-
dre , que le roi pouvoit otre ddpossddd par une 
autoritd quelconque , et ses sujets absous ou dis' 
pense's de l'obdissance qu'ils lui doivent (2). C'el 

(I) Prods-verbal de la noblesse. T. VII, p. i5•5. 
(2) Relation des Etats-Genertiox , p. 58. 

   
  



DES FRAN cAIS. 	 317 

	

toient les jesuites qu'on representoit CO1DIlle 	16,4. 
les propagateurs de cette doctrine; on les accu-
soit de vouloir soumettre tons les rois au siege 
de Rome, et l'universite, quiressentoit depuis-
long-temps une extreme jalousie contre cet 
ordre, qui regardoit les colleges des jesuites 
comme des rivaux redoutables, ardens a lui en-
lever et le credit et les profits de l'enseigne-
tnent, etoit charmee de leur suseiter cette que-
nelle; mais les deputeA du tiers-etat saisirent , 
avec plus d'ardeur encore , cette occasion de 
condainner .la societe fondee par Saint-Ignace. 
Presque tous attaches a la magistrature , et ele-
gies dans les doctrines du parleinent de Paris, ils 
pretendoient remporter su'r tous les Francais , 
par leur devouement a Pautorite royale•, ils  
Vetoient constitues les gardiens des libertes de 
l'eglise gallicane contre les usurpations de Rome; 
ils se souvenoient des arrets severes rendus 
eontre les jesuites par le parleinent . de Paris , 
et ils voyoient en eux , en quelque sorte, des 
ennetnis personnels. Le tiers-etat vouloit mettre 
en tete de ses cahiers , quelques articles qui de- 
Voient etre recus comme lois fondarnentales, 
et le premier, emprunte Presque textuelle-
tnent au cahier de l'universite, 'portoit : « Que 
4 comme le roi est reconnu souverain en son 
cc Etat , ne tenant sa couronne que de Dieu seul, 
cc it n'y a puissance en terre , 	qb-elle qu'elle 
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tfiL4. 	« soit, spirituelle.ou temporelle , qui aft aucun 
« droit sur .son royaume, pour en priver les 

personnes sacrees de nos rois, ni dispenser ou 
« absoudre leurs sujets de la fidelite qu'ils lui 
-«.doivent , pour quelque cause ou pretexte que 
« ce soit. » Its vouloient que cette declaration 
« feit juree et signee par tous les deputes des 
« Etats , et dorenavant par tous les beneficiers et 
« officiers du royaume; que tous precepteurs, 
« regens , docteurs et predicateurs fussent tenus 
« .de renseigner ; que tous livres qui enseigrie-• 
« rout une opinion contraire soient tenus pour 
« seditieux et damnables, ceuxqui les auront 
« ecrits, pour ennemis jar& de la couronne 1  
« ceux qui y adhereront , pour criminels de 
'« lase—maieste au premier chef. » (1) 

Le projet de cette 14.4,toddumentale ne fat 
pas pluttit connu qu'il excita les &fiances et 
du clerge et de la cour. Les jesuites avoient 
alors beaucoup d'influence parmi les premiers 
dignitaires de rEglise , et quant aux grands per 
sonnages qui entouroient la reine, on pent stir 
poser que quelques-uns voyoient dans une de' 
claration si solennelle faite au noinde la France) 
une accusation indirecte contre eux , relative' 
ment a l'assassinat du feu roi , un soupcon eleve 
que les poursuites n'en avoient pas ete faite,  

( T ) Prods-verbal du tiers-dtat. T. vim p. 86. 
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avec l'intention de decouvrir les vrais co/I..- . 
p abl es 

.614- 

Aussi, quoiqu'il s'en falltlt de beaucouplque 
la noblesse 2  le clerge et la cour voulussent sou-r 
mettre rautorite et la personne des rois au juge-
ment du pape , qu'ils fussent plus loin encore 
de reconnaitre aux peuples le droit de secouer 
leur joug, que la pensee ne s'en presentat pas 
tame a eux , ils s'accorderent a refuser la de;-
claration que le tiers-kat demandoit. Le clerge 
commenca par fake' demander au tiers-etat de 
ne rien traiter sur le fait de I'Eglise sans le Iui 
communiquer ; et comme on lui repondoit qu'ol 

. teavoit garde de toucher a la doctrine 1  mais 
soulement.a la discipline, le cardinal de Sourdis 
losista sur ce que rune dependoit de l'autre, 
et que le jugement en appartenoit a leur ordre; 
htentiit apres, le clerge fit demander communi-. 
cation de ce premier article arrete comme loi 
fondamentale. Enfin le 2 janvier /6/5 , le car- 
tibial du Perron , 	accompagne de trente of 

1615.  

,tluarante ecclesiastiques et de presqu'autant de 
gentilshommes et de deputes de la noblesse 2. 
pint prendre place a eke du president, pour 
adresser au tiers-kat un discours qui dura pres 
de trois heures , sur la proposition que cet 
ordre avoit faite. Du Perron, tout devoue aux 

jesuites , passoit pour le plus adroit et le plus 
eloquent entre les 'Timbres du clerge ; Thais 
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i615. 	feloquence de ce siecle , toujours gatee par un 
etalage d'erudition etrangere au sujet , n'etoit 
nullgment persuasive; plus les orateurs s'etoient 

' prepares 1  ' plus Us divaguoient et devenoient, 
an tnoins a nos yeux , ridicules; du Perron, 
a ces defauts de son siècle, joignoit une re-4 
cherche dans le choir des mots.qu'il employoit , 
une repetition de synonymes, et une obstination 
a se reprendre lui-metne, jusqu'it ce qu'il eat 
trouve le mot propre, qui fatiguerent fort Pas.' 
sernblee. (i) 

Quoique du Perron entreuaeltit son discours 
de beaucoup de flatteries .p9ur les, deputes du 
tiers-etat, et en particulier pour les juges qui 
faisoient partie de l'asien3blee, it donna a en-
tendre que les premiers auteurs de l'article de-
voient e'tre des calvinistes ; quo son adoptioP 
feroit totnber l'Eglise gallicane dans le menie 
abime oil reglise d'Angleterre avoit ete precis 
pitee, qu'il souffriroit lui-metne Out& le mar' 
tyre que de s'y soumettre. Il rappela les depv 
sitions frequentes de souverains prononcees pin', 
le saint-siege, entr'autres durant la croisade des 
Albigeois; it declara que quoique des opinions 

(t) Proces-verbal du tiers-etat. T. VIII, p. i i 1. Les dig' 
cours de du Perron IC la noblesse, le 31 decernbre, et au tiers' 
kat, le 2 janvier, sont rapportes presque en entier, Collectio4  
dc Buisson , des Etats-Greneraux. T. XVI, p. 9t4i to, et It di  ' 
145.` 
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opposees sur .cOtte question pussent etre Soule- 	z6tS. 
nues sans nuire A la foi , lorsqu'urie autorite se- 

. culiere prononcoit qii'une de ces opinions titbit' 
impie; elle se precipitoit elle-ineme dans lc-
schisme i it dit qu'il falloit laisser a l'Eglise•le 
soin de proteger la vie des rois, en vouant leurs 
assassins aux 	peines &emetics, car si 	Jac-,  
ques Clement ;  Chatel et Ravaillac avoient su 
qu'ils couroient a leur damnation, ils auroient 
etc .arretes ,par cette crainte plus.que par celle 
du supplice. II promit que l'Eglise y pourvoi-i 
roit en renouvelant, l'anatherne. contenu au de-
dret xt du concile de Constance, et if conclut 
en suppliant le tiers-etat de retrancher de son 
cahier Particle dangereux qu'il avoit propose. 
L'algitation fut grande LA la suite de ce discours, 
que presque tous les deputes des trois chambres 
etoient venus entendre. Les magistrats rernar-
quoient que le decret gel concile, que le clerge 
proposoit de substituer a une loi de l'Etat , pro-
tioncoit seulement la condamnation de ceux qui 
a4ntent a la vie des princes et tyrans , non 
expectata sententia vel mandato judicis cujus-.  
euinque, en sorte que, scion l'interpretation du. 
iesuite Suares , it est permis d'executer par 
fassassinat la sentence prononcee Fontre un 
tYran par un tribunal ecelesiastique. Le parle- 

Ill'ent venoit de rendre un arret conforine h la 
TOME X kIi. 	 21 	6 
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16f 5. 	dottrine du tiers-etat ; runiversite,  au contraire 
paroissoit vouloir repousser la responsabilite 
d'une proposition qui avoit ete mise en avant par 
son recteur; les ordres koient sur le point de se 
brouiller tout a fait , .lorsque le conseil d'Etat 
rendit un auk le 6 janvier, par lequel le roi evo-
quoit a sa propre personne tons ces differends, 
« et surseoit a l'execution de tous arrets et delibe- 
« rations silr ce intervenues, faisant expresses de- 
« fenses aux Etats de s'en occuper davantage. ); ( 2 ) 

'Le tiers-kat , qui avoit demande avec taut 
d'instances la diminution de la taille, appri.t avec 
douleur; par les plaintes de plusieurs deputes, 
qu'elle venoit de subir une augmentation , les 
droits des receveurs, qui auparavan t se prenoient 
sur les deniers du roi, ayant ete rejetes sur le 
peuple. La chambre en prit occasion de faire 
d'iteratives remontrances Aur le fardeau qui ac-
cabloit le pauvre. Les ministres crurent lui impo-
ser silence , en envoyant au president de thaque 
ehambre un.  compte somm.aire de radministra-,  
tion des finances, par lequel it apparoissoit 01  
y avoit deja un deficit. Mais en meme temps le 
Ministere declaroit que c'etoit la le secret de 
l'Etat 0  que le roi n'etoit nullement oblige a faire 

- 	. 
(t) Proces-herbal du tiers-etat. T. VIII,, p. /25, — de 10 

noblesse, p. 162-178. -- du clerge, p. ?6o-322. — Relations 
des Etats-Gen. p. 66, 95-169. 	" 
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connoitre au pelpie.ses embarras ou ses ressour. 	.6,5. 
ces , et qu'en consequence le tnemoire qu'il coin-
muniquoit ne devoit, point etre insere aux re-
gistres ou proces7verbal. La noblesse et le clerge-
se contenterent de cette communication som-
make, mais le tiers-etat ne youlut point permet-
tre la lecture du mernoire, s'il ne lui etoit pas 
permis de le copserver et le discuter (I). La fer-
mete du tiers-kat finit toutefois par succomber , 
le president Jeannin , 'avec trois conseillers des 
finances, se rendit a la chambre pour lu?repre-•  
center « qu'elle ne devoit faire que des demandes 
justes'et possibles, que Clans ce but elle devoit 
recevoir retat de la direction des finances pen-
dant la regence , le faire lire en l'assemblee , , et , 
Pour rexamen et verification, commettre 'quelz-
clues membres en petit nombre ,* qui en feroient 
rapport; ajoutant que, depuis le deces du roi )4  
les finances avoient ete aussi innocemment mai-
tliees que jamais, et,que l'on ne celeroit riert 
411x commissaires de 'cur vraie dependance.» (a) 

Le 16 japvier,  , le marechal de Brissac fuI en-
tore envoys a la chambre du tiers, pour l'en ,-
eager a nommer des commissaires pour prendre 
tonnoissance de retat des finances, puisqu'une 
4ssetrIblee aussi noinbreuse ne pourroit jamais 

(I) Proces-verbil du tier's-itat. T. VIII, p. 92.' 
(2) Proces-verbal du tiers-etat. T. VIII, p. ioa. 
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1615. 	entrer profitablement dans le cletail des comp- 
tes. (1) 

Ce detail des comptes, qui no devoit point 
etre inscrit aux registres des Etats, ou depose en 
lieu oil it pia etre consults de nouveau ,• now 
a ete cependant conserve. Il est probahletnent 
l'ouvrage *du president Jearinin , et it comlnence 
avec assez de methode, par des notions generates 
sur la distinction entre les recettes ordinaires -et 
extraordinaires, sur la division de la ,Frince , 
sous lelapport des finances, en vingt et tine ge-
neralites, avec le nombre d'elections , et de pa-
roisses comprises dans chacune. Mais lorsqu'it 
arrive ensuite au`detail des recettes et des de.- 
penses, it devient toujours plus obscur et plus 

. confus, et, selon toute apparence, les ,dbnunis-
saires de Passemblee ne comprirent jamais biers 
le compte qui leur etoit. mis sorntnairement sous' 
leS yeux (2). En resultat, Jeannin estbnoit quo 
/a somme totale qui se levoit annuellementsuelA 
France montoit 4 36,926,638 livres , mais qu'il 
s'en 'depensoit plus de la moitie dans les pro' 
viuces, pouries frais, et le paiement des charges, 

(t) Proces-verbal du tiers-etat. T. VIII, p. i 4o. 
(2) Traits du revenu et depense des finances de France,  

Buisson , des Etats-Generaux. T. XVII, p. 184-227. —'Joe 
partieseuleMpt de ce traits, sans les chiffres , est inseree au" 
oeuvres du,presid. Jeannin. T. XVI , p. 2 1-31 . 
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en sorte que la recette ordinaire qui entroit k 	isis. 
l'epargne , se composant surtout des 	tallies, 

• montoit a. 	7,280,425 liv. , 
et I'extraordinaire provenant 

'dea• fermes et impositions, a. 	9';009,773 
TOTAL...,....- 	 16,2901 198 liN'. 

La depense annuelle montoit, 
suivant lui , a 	19,636,335 liv. 

laissant ainsi Uri deficit considerable qu'il ,fal-
loit songer a couvrir. 

Mais un examen plus attentif du compte pre-
sente par 'le president Jeannin explique pour-
quoi it ihettoit tant d'importance a ne pas en 
faire  le OP& et le somnettre a la critique; it 
itvoi,t voulu tromper les deputes de la nation, 
eicomme plusieurs des,faits qu'il avancoit sons 
faux, le soupcbn pose egalement sur tout lea 
l'este. Ainsi nous avons vu que Sully annonott, 
it son maitre que les fonds en reserve qu'il tenoit 
tout prets pour commencer la guerre &pas-
soient 4o millions, savoir, environ 17 millions 
en especes, puts les billets des tresoriers, et 
autres parties &hues qu'il pouvoit regarder 
eomme argent comptant. Jeannin pretend que le 
deptIt de la Bastille ne montoit qu'a 5 millions , 
dont it reconnoissoit avoir depense la inoitie, 
sans compter un etnprunt .de 6ob,000 fr. equ'll 
falloit rembourser. Evideliment*lorsque Hen- 
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1615. 	ri IV se croyoit, avec son tresor,. en etat de dic- 
ter des lois a 1'Europe, ce tresor n'etoit pas re-' 
&it a une Somme si chetive. Jeannin.annoncoito 
une diminution de deux millions sur le produit 
des gabelles, en raison de la reduction faitesur le 
prix du self;  tandis qu'il etoit notoire que le bail 
,avoit ete renouvele au meme prix; it confessoit 
que les pensions s'etoient accrues sous .S011 mi--
nistere jusqu'a 5,65o,000 livr6t  mais iliimeten-
doit qu'elles montoient déjà a trois millions sous 

'Henri IV, tandis qu'elles ne depassoient pas detvc 
millions. Enfin , it pretendoit que les depenses 
annuelles s'etoient augmentees de 9,117,324 .11.-
vres, que les recettes avoient diminue de huit 
Millions, et l'exagerationmeme de ces deux cal- 
'culs le convainquoit de mauvaise foi ; car; s'il 
avoit dit vrai , la Trance auroit depuis 10' 
temps fait banqueroute. (I) 	' 

Ce que la chambre du tiersLetat avoit prev0 
'arriva done. 	« On ne vouloit ' pas laisser ii' 
« la cmnpagnie l'examen libre , laquelle se fat 
a informee a ceux qui avoient l'intelligence de 
« affaires ; mais &ant reduite a deputer pour 
« conferer avec ceux que le roi aviseroit , l'es' 
(c perance ou la crainte des deputes 2  ou l'igno' 
(c ranee, ou defaut d'experience , les amerkeroit 

A 
A 

(I) ,Extraii des recherches sur les finances, par M. de Foe' 
bounais. lttats-Get, T.,XIII, p. 175. 
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u tOUi ours a ce.  que les Bens du roi aviseroienb; 	16'5' 
K en sorte qu.e par une conference inutile, et ine, 

donneroi « gale autorite et experience, on se 	t . « le tort aux' ,demandes que ro4 estimera- 
(( justes (1). » En effet , les deputes ne furent 
nullement convaincus; au contraise , ils nedou-
terent point qu'on ne les trompat ; mais on leur 
avoit feilne la bouche; ils ne purent plus de-
mandepo de degrevement, et d'autre part le mi- 
,nistere4n'insista point pour qu'ils comblassent le 
deficit, en sorte que les Etats ne firent absolu-
ment rien pour les finances. 

Sous les autres rapports, on voymt egalement 
qu'on n'avoit rien a tttendre.de leur assemblee. 
Le  atiers-Atat avoit encore voulu mettre au 
sombre do lois fondamentales de la monarchie, 
labdeclaration que toute levee d'hommeS qt de. 
deniers pour leguerre , toute ligue ou associa-r 
tion, sans conge du roi, seroient qualifiees crime 
de lese-Majeste au premier chef; et celle que 
les etats-generaux seroient desormais assembles 
de dix ans en dix ans; mais la suppression du, 
Premier article de ces pretendues lois fonda-L 
Nentales entraina l'abandon des autres. (2) 

Pendant que les Etats travailloient a la redac-
tion de leers cahiers , des scenes de violence se. 

' Passoient a la cour, qui faisoient sentir aux de- 
(1) Proces-verbal dti tiets-ei:at; p. 141. 
(1) Proch-verbardu tiets-etat4. 881 
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16z5. 	pules a quel point Pautorite royale etoit dechue, 
y et avec quelle audace les grands seigneurs se' 
inettoient au-dessus des lois. Le duc d'Epernon, o 	. le plus hut= d,  entre eux , apprenant qu'un 
soldat aux gardes avoit ete this en prison a 
1'Abbaye pour un duel ou it avoit tu4 son adver-
saire, pretendit que le jugement 9  appartenoit 
a lui seul, comme colonel general de Vinfanterie, 
et 1prsqu'il vit qu'on ne vouloit pas lui rindre le 
prisonnier, it grit une des coinpagnies qui mow,  
toient la garde au Louvre, fit briser les Portes 
de la prison, et enleva le soldat. Le b'ailli de 
Saint-Germain en porta plainte au parlement, 
mais le duc s'y rendit avec une troupe de gew 
tijshommes , narguan't les conseillers a mesure 
qu'ils passoient, et 	dechirant les robes avec 
icor% eperons. Un tel mepris de la justice eau-
so it une indignation extreme; le roi , le panic--
meat, les etats-generaux avoient Me braves ell 
meme temps, mais la reine croyoit dans -ce /no' 
merit avoir besoin des dues de Guise et d'EPer,  
non, pour les opposer a M. le prince et a son 
parti. Elle envoya dire au parlement de surseoir 
a la poursuite de cette affaire; le soldat fut re-
mis dans la prison de l'Abbaye, et le duc d'Eper' 
Iron, venant prendre seance .au parlement, an 

ni
),  

lieu de s'excuser, assura seulement cette copa,  
gale de sq protection et de, sa bienveillaace. (1) 

(1) Mem. deRiehelieu..L. Y, 0. 216. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 329 . 
Deux mois plug.  tard , au commencement de 	iris. 

fevrier, M. de Bonneval, depute de la noblesse 
du haut Limousin, donna, en eplein jour et pro-
che du lien des, seances des Etats , des coups de. 
baton a M. Chenailles, lieutenant d'Uzerche, 
et depute du tiers-kat du bas Limousin. Ce-
lui-ci :en porta plainte a. sa chambre, qui y vit 
nob point SeuleMent une querelle personnelle, 

• mais -up Laffront fait a son ordre,.a la justice et 
. aux etats-generaux. En vain la noblesse pre-

tendit que les querelressurvenues dans les Etats 
De pouvoient etre jugees que par les Etats, en 
'vain le clerge offrit sa mediation, le tiers-kat ez,i, . 
corps, avec soli president en Tete, se rendit au 
Louvre pour , demander justice a Sa Majest4 • 
it obtint. que la cause frit deferee au parleinent, 
qui, partageant le ressentiment de toute la magis-
trature outragee dans un de ses mernbres , eon- 
(Lama le genkilhomme, par contumace, a avoir 
la Jete tranchee. (1)  

Cinq jours apres, de nouveaux coups de baton 
rtirent,donnes en public; cette fois, c'etoit Ro-
kthefOrt, gentilhonune du prince de Conde, qui 
1es donnoit a Marcillac , geptilhomme de la 

t *seine, sous pretexte que cclui-ci avoit medit de 
4. le pripce. La reine indignee accepta d'abord.  

(1) Richskeu. L. VI, p. 233. —: Proces-verbal du tiers-
cat , p. 169. .-de li,noblesse, IS. 324. - du clerge, p. 434. 

--- Relation- Iles Etats-Gen. iirch;  cur. p. 874 
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1615 - 	les offres de Saint-Geran , qui se chargeoit de 
blitonner a son tour Rochefort; le conseiller Bul-
lion la fit cependant renoncer a cette violence, 
et l'engagea a faire deferer par le prop reur-ge•-
neral cet outrage au parlement. ,  A, son fowl 
Conde prit en plein conseil la defense de soli 
gentilhomme; it dit que Rochefort n'avciit lien 
fait pie par son commandment, qu'il l'avouoit, 
et qu'il trouvoit bien etrange qu'on le vouliit 8  
soumettre aux memes lois gue les autres. Il pre-
senta ensuite requete au parlement, dans la-
quelle ik disoit que Marcillac avoit ete on do-
rvestique, qu'il lui avoit fait des desservices, 
et que, pour ce , if avoit commande au premier,  
des, siens ,• qui le rencontreroit , de le bkonner. 
Eependant les trois chambres deputettnt a la 
reine pour J'assurer qu'elles soutiendroient soil 
autorite ; le parlement etoit resolta a ne, point 
souffrir qu'on prince pat se rnettre aussi ouver-
tement au-dessus des lois; Conde fut averti qu'en 
avouant Rochefort, it lui nuiroit, et it retira sa 
requete; it fit evader le prevenu, it fit quelques 
excuses a la reine, et it obtint, pour son gelitil-
homme, des lettres d'abolition qui furent cute-
rinees au parlement. Marcillac comptoit.vider 1  

Pt sa querelle par tin duel , mais Conde defenclit il 
Rochefort cfafocepter ni billet ni message de soli 
aclversaiie. (1) i  

No Metier'. des Etats-Creuer4!lx , pt'91 ....:. mem. de  Riche- 
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Ces querelles n'etoient point les seules qui 	1 is• 
troublassgnt la tranquillite pubjique ; le rassem-
blement de lant de noblesse avoit multiplie les 
duels; cependant ceux qui combattoient ainsi • etoient exposés a des peines d'une 'excessive se- 
Write : la snort et la confiscation des biens les 
Menaeoient toujours ; les gr' ands, it est vrai, ob-
tenoient.-aisement des lettres d'abolition , les 
petits cherchoient a se derober au supplice par. 
la tuite , 'et y. reusgissoient le plus souvent, twat 
la police etoit mal.servie ; plusieurs delinquans 
cependant etoient. livres aux bourreaux. Le 
elerge et to tiers-etat demanderent contre les 
duellistes 	es peines plus severes encore; ils de—
manderent suitoue que les,amenges et con sca-• 
tions russent attribuees aux h8pitaux, afin de le" 
interesser a Bette poursuite.; la chinbre de la 
noblesse fit tine foible tentative pour obtenir 
une loi propre a cet ordre seulement, « afin que 
ci les gentilshommes pussent eviler les peines 
cc qtfils encouroient de la justice, en con8ervant 
k l'honneur, qu'ils doivfneavoir, plus cher q%le 
cc la vie. » Maie, tandis que la necessite de se 
1attre n'avoit jamais ete imposee d'une maniere 
Plus absolue par l'opinion publique, personne 
Ifosoit avouer que ce dont on ne pent pas s'abs-
lieu. e VI, p.424. — Pi•oces-yerbal de la noblesse. T. VII 
P. 242: — du tiers-kat. T. VIII, p. 178. 
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i6,5. 	tenir sans infamie, ne doil pas etre puni (1). 

Cependant.la confection des cahiers tvancoit; 
la reine temoignoit beaucOup d'inipatience de 
les recevoir,.afin de renvoyer les deputes. Enfin, 
ils furent arreles et signes, le 21 fevrier 1615, et' 
As furent presentes au roi le 4 7  dans une-seance 
royale. Les deputes eux-mentes cominentoient 
a s-  decourager sur ce travail qui les .avoit oc-
cupes. quatre inois; ils senioient qu'il ne s'y trou-
voit aucun ensemble , que hon .seulement les• 
trois ordres n'etoient pas d'accord clans leurs de-
inandes , mars que les r4ormes , qu'un lame 
ordre avoit demandees, s'eXcluoie0 sou'vent 
les unes les autres. Le clerge 'et la.noblesse s'e- 
•toiellit fOrt oaupes d'avance de.la maniere dont 
6n les ju-geroit, de ceux que la reine depuleroit 
a cet effet ipt ils avoieut insist6 Roue, 4lro pre—
sets, par leurs commissaires, a eel examen. Le 
tiers-etat avoit refuse de se joindre a cette de-.. 
mande. Dans la séance royale du 23 fevrier, 

, thaque ordre chargca un de ses membres de' 
prononcer un discpurs 3 et ceiui qui parla eau 

snout du clerge fut Armand Jean Duplessis Ri-
chelieu , alors Age de 29 ans „et, depuis 1609, 
eveque de Lucon. Deja.- it s'etoit distingue dans 
Passeniblee de son ordre, coin= no des plus 

‘I)Proces-verbal de la noblesse, p.; o3. —dirclerge,p. 3742, 
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habiles et des mieux disans (I): 'Son disCburs 	16'5' 
signale un, pas immense qui se faisoit.  clans Part 
de la parole appliqué aux affaires; a peine pent-
on y recoinioltre In legbr sacrifice fait a la ma—
nie du siecle, Petalage d'erudition. Il est precis, 
nervettx ) 41 marche droit a son but, resmnant 
les plaintes que la France , mais surtout son 
clerge, avoient a faire de l'administration, aon-. 
rant ainsi, en qttelque sorte, le restime.du calier 
gull presentoit ; it recourt,pour cllaque reforme, 
a un prindipe desage politique, mais it l'exp'ose, 
brieveinent, sans pedanterie , en tirant aussittt 
une Conclusion incontestable; avec une logique 
victorieuse. En homme d'eglike, il reclame pour 
1e clerge tune plus grande part dans le pouvoir; 
it s'eleve avec amertunte contre ce (01 re! 
garde comme une profanation, l'occiipation des 
heux saints par les-protestans , ou comme une 
itnpiete , la suspension du culte' catholique en 
team; mais clans tout ce discours cependant , 
l'homme d'etat domine sur l'homtne d'eglise, et 
l'on y reconnott &jia la main puissante qui de 
voit rendre si redoutable un sceptre emprunte.' 

La reine avoit accorde « .que les Etats de- 
, meureroient, et ne se separeroient pas de cette 
q ville avant que les reponseS des callers fussent 

(i) Mem. de Richelieu. T.IXXI ,, L. VI, p. 2391 — Le, dis- 
e°tirs', au T. XI, p. 201. 	, 
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x615. 	« ad prealable rendues (z). » Mais pn meme 
• temps, elle leur avoit interdit de se reunir dans 

les salles des Augustins; et tandis 'que le clerge 
et la noblesse continuoient a se rencontrer dans 
les salons des chefs de leur ordre, les, membres 
du tiers-etat n'avoient aucun local qui pat les 
recevoir. « Des le grand matin, » dit le depute 
du tiers qui nous a laisse une relation de cette 
asseinblee, « toutes lea tapisseries et les bancs 
« furent ores de la chambre ou nous avions ac- 
a coutume de faire nos asaemblees et delibera- 
«. flops ; et tenoit-on la porte' fermee , tant on 
« craignoit rassemblee de tout le .corpstt et a 
0 dire vrai , cetix qui se sentoient coupables de 
k tant d'exactions et larcins, et d'une dissipation 

1« si prodigieuse des finances `du 	royaume, 
4 avoient bier sujet de draindre une nouvelle 
« assemblee, en laquelle, p.eut-titre, Dieu et le 
a propre interet de notre mere commune, de 
« notre douce patrie, et de l'innocence,de notre 
« roi, efit stiscite,quelqu'un qui efit reveille les 
« autres du profond'sommeil qui nous avoit te-
a nus pormn e assoupip pendant quatr-e mois. D (9) 
• En effet, c'etoit le tiers-kat qui devoit titre 
.sacrifie : la noblesse dernandoit que les' frais de 
ses  deputations lai fussent rembourses par la 
gabelle du sel, les faisant ainsi supporter a 1'oe- 

(t) RelatiOn des Etats-Gen. pt 197. 
(2) Etwts-Generaux , coll. de.Buisson. T. XVII, p. u8. 
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dre meme contre lequel elle avoit le plus sou- 	06.5• 
vent lutte ; 	on suppriinoit 	le droit annuel , 
confisquant en quelque .sorte ; 'au profit de la 
couronne, les ofces'que l'on avoit vendus anx-
niagistrats; -mais comme le tresor y auroit perdu 
1,400,000 livres , on proposoit de les retrouver 
par une nouvelle impositiOn de 3o sols par mi-
not de sel. Le .24 "mars , les deputes des trois 
ordres furent mandeS au Louvre; le chancelier 
leur declara que les .articles de leurs cahiers *  
etoient trop nombreux,,trop divers et trop im- 

' portans pour qu'on Of encore y repondre ; quo 
cepeiftlant le' roi leur accordoit la suppression 
de la venalite , une chambre de justice pour la 
recherche.. deg financiers, 'et le retranchenient 
des pensions, le

. tout avec tel ordre et forme que 
les Etats en seroient contehs. Sur cette assu-
rance, les deputes se -separerent et retournerent 
dans leurf provinces, 'humilies de s'etre tant 
4gites pour p'avoir. fait absolument rien. Les 
representations . contenues -dans leurs cahiers 
4uggererent peutzetre pour.. l'avenir quelques 
tqormes utiles 1  mais on' ne veut • point consi-
derer ce qu'en fit plus tard le legislateur comme• 
tant leur ouvrage; et quant aux trois proMesses 

qui leur etoient faites en les congediant ,, elles 
Ile tarderent2as a etre oubliees I le droit mantle 
q la venalit7 des ofgces" furent retablip, apres 
hne interruption de sdrpbsemaines seulement; on 

   
  



336 	 HISTO1RE 
1615-. 	neparla bientht plus de la chambre de justice 

contre les financiers, et les pensions furent pro-
diguees avec plus d'abandon que devarit. La 
France, cependant, eprouva un decouragement 
profond en r6connoissant combir 'pen elle ay.:lit 
a attendre de ses representans, et le degoilt que 
laisserent les Etats de 16/4 filt cause en pantie 
de ce que , pendant cent soixante et quinze ans, 
-onri'en assembla point d'autres. (I) 

Au moment ou les etats;generaux furent dis-
sous ,, sans avoir riett accompli, re parlernent 
essaya s'il ne pourroit pas se mettre a' leur place 
et se proclarner le defenseur des interet pip-
blics, La part qu'on lui en avoit volontairement 
attribuee au commenoernent du nouveau regne, 
en s'adregsant a lui pour proclamer 'la regence, 
sembloit lui Bonner le droit de continuer; it se 
sentoit d'ailleurs uni d'interet et d'opinions avec 
les deputes du -tiers-kat, presquO tour tires deg 
rangs de la magistrature. Le premier article de 
leur cahier qu'on les avoit forces de supprimer, 
etoit l'expression de toutela politique parle' 
mentaire en oppo§itiort a la cour de Rome; la 

skuppression de la paulette, ou du droit annuel, 

(i) Etats-Generaux , coll. de Buisson. T. XVII, p. itg' 
61.-, Relation des Etats-Gerter.' Arch., cur. p. 219-225. --' 
Min. T. I, p. 319. --rProces-verbal du elegise , coll. de Bar 
rois. T.:VI , p. 349- — de la noblesse. T. VII, p. 3o6. — di. 
tiers-etat. T.-VIII, If..312. — MC n•. ale Richelieo. L. VI, p. 240' 
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en enlevant aux conseillers du parlement la fa- 	16 t5- 
culte de laisser .leurs 	charges par. heritage, 
ebranloit ou aneantissoit meme leurs fortunes. 
A la lin de ce meme mois de mars, oil les etats-
generaux avoient ete congedies , époque. mar-
quee aussi par la mort de' Marguerite de Valois, la 
femme divorcee de Henri IV (r), le parlernent, 
toutes les chatnbres assemblees, rendit le 28 mars 
un arret, pour inviter, sous le bon plaisir du roi, 
les princes, dues, pairs . et officiers de la cou-
ronne, a se trouver « en ladite cour, pour, avec 
« le chancelier, aviser sur, .les propositions qui 
(( sertient faites pour le service du roi, le soula-
q gement de ses sujets et le Men de son Etat. » 
Le parlement etoit blesse de ce que le roi avoit 
repondu aux cahiers des Etats, sans °Mr ce qu'il 
avoit a reinontrer, nonobstant la .promesse qu'il 
tui avoit faite Cluelque temps auparavant (2), et 
le prince de Conde, qui n'avoit point trouve 
Mans les Etats Pap* qu'il y avoit cherche , se 
Proposoit d'unir son mecontentement a celui de 
la magistrature; it lui avoit' montre de la preve- 
/lance, it parloit bien et avec elegance, et it avoit 
du  credit parmi les gens de robe. Le chancelier, 
d'autre part, reconnoissoit bien que cette brigue 
niouvelle etoit dirigee contre le ministere. Il fit 

,,, (iy. Le 27  mars 1615 , a rage de soixante-deux ans. Bazin. 
4.'. 1, p. 33i. —Richelieu. L. VI., p. 24! • 

(;) Richelieu. L. VI, p. 245. 
TOME XX1I. 	 22 
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1615. 	casser par le conseil-d'Etat l'arret du parlement 
du 28 mars, et demanda qu'il Mt biffe de ses re-
gistres , comme attentatoire a l'autorite royale, 
puisque c'etoit au roi seul qu'appartenoit le droit 
de convoquer les princes au parlement ; it fit in-
terdire au prince de Conde de s'y rendre. Mais 
it n'etoit pas facile a l'autorite royale de 'utter 
avec les corps judiciaires. Its ne reculoient point, 
ils ne s'effrayoient point des paroles les pl use-
veres, mais ils repondoient par des protestations 
de devouement et d'obeissance, auxquelles ils 
accouploient de nouvelles remontrances , et its 
se retrouvoient avec opiniatrete au point' d'oit 
l'on croyoit les a,voir repousses. (I) 

Lorsque Conde avoit vu s'echauffer la que-
relic entre le ministere et le parlernent, it s'etoit 
retire a Creil , dans son comte de Clermont. Le 
chateau de cette petite ville etoit assez fort pour 
qu'il pat s'y defendre d'une surprise; et it y fixoit 
son sejour loin de la cour, pour ne pas etre appel6 
a se prononcer plus tit qu'il,ne lui convenoit. Les 
dues de Longueville, de Mayenne et de Bouillon, 
a son exemple , se retirerent dans leurs gouver-
nemens ; le due de Nevers seal, partni les me-
contens , etoit derneure a la cour comme l'agent 
de tout le parti. Ce fut par lui que la reine cher- 
cha a rappeler les autres. Le moment lui parois- .. 

(i) Richelieu. L. VI, p. 25o. --= Bazin. T. I „p. 33g. — Le • 
Vassor. T. I, p. 399-405. — Fontenay-Mareuil , p. 270-280, 
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soit venu d'accOmplir le double mariage qu'elle 	1615. 
avoit negoCie des le commencement de son 
regne , de conduire la princesse de France jus-
qu'aux' frontieres, et d'y prendre celle d'Es-
pagne. Marie de Medicis, impatiente de s'ap-
puyer sur cette cour etrangere , impatiente de 
terminer une negociation souvent traversee 'par 
les mecontens , vouloit engager le prince de 
sonde, le Chef en quelque .sorte de la famille 
royale, a etre du voyage, et a sanctionner par sa 
presence le mariage du roi. Mais plus la reine 
paroissoit sentir le besoin d'être apoyee par le 
prince, plus celui-ci s'obstinoit a se tenir en ar-
riere; it appela aupres de lui, a Coucy-le-Cha-
teau , dans le Soissonnais , les dues de Longue-
ville , de Mayenne et de Bouillon. De concert 
avec eux it refusa les propositions de la cour que 
lui portoit le duc 	Nevers , puis celles que ,de 
Vint lui faire le ministre secretaire d'Etat Ville-
rqy. Il chercha a se mettre en correspondance 
avec l'assemblee trielmale des reformer, dont la 
reine avoit permis la convocation a Grenoble ... 
Pour le 15 juillet , et a laquelle il se flattoit de 
fake partager ses ressentimens. Enfin it repondit 
tine derniere fois , le 27 juillet , a Villeroy et a 
Pontchartrain, envoy& aupres de lui, 'que la 
Precipitation meme du voyage auquel on Pinvi-
toit etoit 'a ses yeux la preuve des mauvais con-
heils auxquels la cour etoit livree : it recapitula 
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2615. 	tous les reproches qu'il avoit precedem men t faits 
a l'administration , et pour la premiere fois it de-
signa par leurs noms ceux qu'il accusoit comme 
les auteurs des desordres : c'etoient le marechal 
d'Ancre, le chancelier et son frere le comman-
deur de Sillery, avec les conseillers d'Etat Bul-
lion et Louis Dole. (1) 

Le prince de Conde n'avoit cependant aucun 
sujet de ressentiment contre le marechal d'An-
cre; ii savoit , au contraire , que celui-ci , s'ac-
cordant a cette occasion avec Villeroy et Jeannin, 
avoit fait ce qu'il avoit pu pour qu'on.lui donna 
satisfaction. C'etoient les deux Sillery, au con-
traire, mais surtout c'etoit la reine, qui avoient 
cru leur honneur engage avec 1'Espagne a. ce 
qu'on ne retardilt pas davantage. Les epou% 
Concini n'avoient qu'une pensee, eviter la guerre 
qui dissiperoit en peu de temps les finances de la 
reine et leur 'Remit le moyeif d'y puiser; mais 
ils commencoient a se trodver en-  butte a tIn 
ressentiment universel; le' people ne pouvoit 
pardonner au tnarechal d'Ancre ni sa richesse, 
ni son accent et ses manieres etrangeres 1  ni son 
insolence, ni le temps qu'il passoit au jeu , et 
Conde vouloit fortifier son parti au moyen de 

(I) Mem. de Pontchartrain. T. XVII, p. 88. — Richelieu. 
L. VI, p. 255. — D'Estrees. T. XVI, p. 286. — Fontenar 
Mar. p. 287. — Rohan. T. XVIII, p. 126. — Bazin. T. 1, 

P. 548. — Le Vassor. 1'. I, p. 43r. 
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cette aversion populaire. II vouloit aussi profiter 	1615; 
de la rivalite et de la haine qui avoient &late 
entre le marechal..et le duc 'de Longueville; le 
dernier etoit gouverneur de Picardie, mais it 
n'y possedoit d'autre lien fortifie que Corbie; 
tandis que Concini etoit maitre d'Amiens et de 
presque toutes les places fortes de ce gouverne-
inent. La province etoit divisee en deux partis : 
M. de Longueville avoit dans le sien tout le peu-
ple et le commun de la noblesse, et le marechal 
d'Ancre les gouverneurs des places et les preten-
dans aux faveurs de 14 cour. Le premier essaya 
d'engager les bourgeois d'Amiens a surprendre la 
citadelle ; it fut dejOue par la fermete du lieute-
nant de Concini, et oblige de sortir de la ville 
avec confusion (1). I1 en gardoit un ressentiment 
Si vif, que Conde fit dire au marechal d'Ancre 
qu'il at bien desire ne point• le comprendre 
dans son tnanifeste; qu'il avoit fait ce qu'il avoit 
pu pour l'empecher,  , mais que M. de Longue-
ville avoit refuse de le signer si on ne Vabandon-
noit a son ressentiment comme les autres. (2) 

Le manifeste auquel Conde .faisoit allusion 
avoit etc public leg aoilt. Il s'y plaignoit de 
ce que « les etats Etant clos et leurs cahiers 
tv presentes, on n'a pas repondu h tous leurs ar- 
R tides, et qu'on n'observe rien de ce qui a Me 

(t) Mem.--de Fontenay-Mareuil, p. 282. 
(2) Mem. crEstrees:p. 288. 
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1615. 	q accorde en aucuns. On a rejete la proposition 
« du tiers-état , si necessaire pour la sikete de 
« la vie de nos rois. On a fait rayer des cahiers 
a l'article qui Porte la recherche du parricide 
« detestable commis en la personne du feu roi; 
« on lui a envoye defendre (au prince de Conde) 
« d'assister aux Etats pour y proposer ce qu'il 
« jugeroit necessaire pour le service du roi; on 
« s'est moque des remontrances du parlement ; 
« on a entrepris contre sa vie (de Conde) et celle 
« des autres princes; on recoit toutes sqrtes 
« d'avis dont l'argent entre en la bourse du ma- 
« rechal d'Ancre , qui, depuis la mort du feu 
0 roi, a tire six millions de livres. Il n'y a awes 
« aux charges que par lui, it Ordonne de toutes 
« choses a sa discretion ; it a, durant les Etats, 
« voulu faire assassiner Ruberpre ;. it a depuis 
« peu fait tuer Prouville, sergent major d'A- 
« miens (r); ceux de la religion P. R. se plai-
a gnent qu'on avance ces mariages , afin de les 
« exterminer pendant le. bas age du roi; qu'on 
« voit courir des livres qui attribuent les rual- 
« heurs de la France a la liberte de conscience 
« que fon y a accordee, et a la protection que 
« l'on y a prise de Geneve et de Sedan; que le 
« clerge assemble a Paris a la face du roi a so- 
« lennellement jure l'observation du concile de 

(1) C'etoient deux officiers de la garnison d'Amiens dont le 
marechal se defioit. 
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« Trente 1  sans la permission de sa majeste ) ce 	.61s. 
« qui fait qu'il la stipple de vouloir differer son 
« depart jusqu'a ce que ses peuples aient recu le 
« soulagement qu'ils esperent de l'assemblee des 
0 Etats; de faire cepenclanti verifier son contrat 
« de manage au.  paylement , ainsi...que par le-s- 
.« tertnes d'icelui elle y est obligee , et declarer 
« qu'aucuns strangers . ne serOnt , admis aux 
« charges du royaume , ni meme aux offices do- 
« mestiques de la reine future. Enfin , qu'il pro- 
« teste que si on continue e. lui refuser tous les 
R moyens propres et convenables it la reforma- 
« tion des desordres , if sera contraint d'en venir 
« aux extremites par la violence du mal. » (r) 

Ce manifeste equivaloit aux yeux de la reine 
4 une declaration de guerre; cependant elle ne 
voulut point suspendre ses projets de voyage : 
elle fixa son depart avec .celui du roi et de la 
cour au 17 aoilt, et elle ordonna que mile che-
vaux de ses vieilles troupes, avec son regiment 
des gardes de trois mile hommes de pied, l'ac-
cornpagneroient. line armee plus forte devoit te- 
Oir tete au prince et aux mecontens ; elle la corn- 
Posa de htrit mile hommes de pied frangais , 
deux mile Suisses et douze cents chevaux. Elle 
en avait d'abord promis le commandment au 
Illarechal d'Ancre , mais soit l'humeur qu'il ma- 

(I) Cette analyse est de la plume habile de Richelieu. L. VI, 
1). 261. 	 • 

• 
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1615. 	nifestoit alors, soit la haine du peuple de Paris 
contre lui, qui eclatoit chaque jour davantage, 
la firent changer d'avis. Elle donna le cowman-
dement de cette Srmee au marechal de Bois-
dauphin, qui, comtne le plus ancien des mare-
chaux, excitoit moins de jalousie, mais qui aussi 
etoit k moms capable de firer parti des forces 
qu'on lui confioit. (i) 

La guerre, en effet,.fiat conduite avec une 
extreme foiblesse ; la reine s'etoit obstinee b, 
partir le i 7 salt 2  inalgre les instances qu'on 
lui faisoit de retarder d'une quinzaine de jours, 
et de faire auparavant un tour a Laon et Saint.. 
Quentin , pour nettoyer ce pays de tous les parti-
sans desprinces. Le jour du depart elle fit enlever 
par un enseigne des gardes le president au parle-
ment le Jay, dont elle se defioit, et elle le fit con-
duire a sa suite dans une voiture fermee jusqu'il 
Amboise. Eile comptoit ainsi intimider le parle-
ment i en effet, celui-ci'rendit, le 18, septembre, 
mais a une tres faible majorite , un arret qui 
condamnoit le prince de Conde, qui lui faisoit 
defencire de continuer ses assemblees et ses mou-
vemens de troupes, et qui le inerfacoit de le 
poursuivre avec tous les siens comtne crimi, 
nels de lese-majeste , s'ils ne se soumettoient 
pas avant qu'un mois flit ecoule , et ne reve-
noient pas aupres du roi pour lui rendre tons 

( I ) Mem. d'Estrees, p„292, — De Pontchartrain , p. g6. 
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les services , auxquels ils etoient obliges. 	Le 	160, 

prince avoit pu avec peine rassembler ses trou- 
pes; leur nombre ne montoit pas au tiers de 
celui que le marechal de Boisdauphin pouvoit 
lui opposer, mais ,celui-ci se tenoit timidement!.. 
aupres de Paris, et laissoit prendre a Conde 
les positions les plus avantageuses. En meme . temps le prince avoit reussi , du' 	 oms en partie , 
a entrainer les reforines dans sortparti. Ceux-ci 
voyoient la reine uniquetnent gouvernee par 
les ducs d'Epernon et de Guise, qu'on repre-
sentoit alors ouvertement comme les ineurtriers 
du feu roi ; l'alliance avec rEspagne et. la pu-
blication du concile de Trente , si ardeminent 
eollicitee par le clerge , leur paroissoient devoir 
'tre le signal d'une persecution nouvelle; les 
trois dues' protestans , Sully, Rohan et Soubise , 
avoient eprouve his sour des refus , dont ils 
se tenoient offenses, -pour une survivance qu'ils 
avoient demandee , et l'assernblee de Grenoble, 
ea dominoient des ministres enthousiastes et des 
ieunes gens impetueux , en l'absence de tous 
les grands seigneurs du party, ,avoit envoye a 

. , la reine des remontrances, qui n'etoient presque 
que la contre-partie du manifeste de Conde. (I) 

. 	(1) Mem. 	de Richelieu. L. VI, p. 267.. --; De 	Cohan. 
1'. XVIII, p. 127. — D'Estre'es. T. XVI, p. 293. — De Pont-
tliartrain. T. XVII, p. 97. — De Fontenay-Mar. p. 29r. — 
t azio. T. I , p. 365. — Le Vassor. T. I , p. 433. 
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'sir,. 	Cette imprudence. causa une vive douleur ,et 

une profonde inquietude aux anciens chefs du 
parti , et •surtout au sage Duplessis-Mornay. 

Le marechal d'Ancre boudoit et s'etoit re- 
`tire en Picardie ;• « la marechale , dont l'esprit 
« melancolique etoit tout abattu de courage pour 
« la resolution du voyage que la reine avoit prise 
« contre son gre , et la mauvaise chere qu'il lui 
« sembloit qu'elle lui faisoit , et pour l'indis- 
« position perpetuelle en laquelle les personnel 
« de son humeur pensent etre , etoit resolue 
« de demeurer a Paris; mais le sieur de Ville- 
« roy et. le president Jeannin lui remontrerent 
« qu'elle donnoit elle-meme le dernier coup a 
« sa reine , si elle n'accompagnoit la reine ea 
« ce voyage ; elle suivit done sa, rnajeste. » La 
cour arriva le 20 aciiit ii. Orleans , et le 3o i3 
Tours , oil les deputes de Fassemblee de Gre-
noble lui presenterent leurs.demandes; la reine 
fit rendre par Louis XIII, je 17 septembre, a Poi' 
tiers, une declaration contre le prince de Conde 
et ses adherens comme criminels de lese-mlijeste,  
Elle etoit arrivee le 4 septeinbre a Poitiers et n'ea 
put repartir que le 27, Madame, la fiancee do 

• roi d'Espagne , y ayant eu la petite-verde. « Et 
« sa majeste y fut malade elle-meme d'une de" 
« fluxion sur un bras et d'une gratelle univeo 
« selle. Cette maladie fut cause -  de la sante de 
« la marechale 5 car par ce moyen etant obligee 
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d'etre tout le jour en la chambre de la reine, 	'615- 
« elle y entra insensiblement en sa familiarite 
« première, Un mede.cin juif qu'elle avoit, et 
« en qui la reine n'avoit pas peu de creance , 
« la servit a ces fins, lui persuadant que le COEU- 
R mandeur de Sillery favoit ensorcelee. Elle 
4  n'etoit aussi pas peu aidee des instructions 
4  que lui donnoient M. de. Villeroy et le pre- 
« sident Jeannin, desquelles s'etant bien trouvee, 
« elle disposa par apres la reine a prendre plus 
4  de creance en eux. ' (I) 

Le prince de•Conde prqfitoit cependant de ce 
que la tour s'eloignoit chaque jour davantage. 
J avoit rassemble dans le Soissonnais , la Picar-
die et le Rethelois, tous ceux a qui it avoit pu 
faire partager ou son• mecontentement ou son 
41nbition , et it reussit enfin a avoir sous ses or-
tires quatre mille hommes de pied et quinze 
tents chevaux. Le due de Bouillon s'etoit charge 
de la direction de son armee et de celle de ses 
finances : le point important etoit d'entrer dans 
les villes pour y saisir les recettes roYales; mais 
les portes de Beauvais, de Roye, de Montdidier, 
de  Noyon 1  lui furent fermees; it fallut revenir a 

%oissons dont le prince etoit makre, sans avoir 
Nen accompli d'important. D'autre part, Bas- 
'ompierre, Fontenay-Mareuil , le marquis de 

(') Meni. de Richelieu. L. VI, p. 268,272. 
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1615- 	Cceuvres , qui se trouvoient au' milieu des ope- 
rations 	militaires , 	accusent le marechal de 
Boisdauphin, qui commandoit l'armee royale, 
de n'avoir su profiter d'aucun de ses avantages , 
et d'avoir plus •fatigue ses soldats que s'il lo 
avoit menes au feu. (I) 

La reine et ses enfans etoient arrives cepen-
dant le ler  octobre a Angouleme , oil le comte 
de Saint-Paul, qu'elle s'attendoit a.voir dans lc 
parti de son neveu le duc de Longueville , vial 
l'assurer de sa fidelite et mettre a ses ordres ses 
deux places fortes de, Fronsac et de Caumont• 
Le duc de Candale, au contraire, fits Atte d' 
duc d'Epernon, sortit d'Angoulemb, fit profes-
sion de la religion reformee et alla joindre le due 
de Rohan. Les courtisans assurent qu.'il Wit 
gagne par madame de Rohan , fille de Sully, une 
des plus bellesIdames de ce temps-la. Il avoit 
ete offense de ce que son second frere lui avoit 
ete prefere par M. d'Epernon dans la survivance 
de ses principales charges (2). Bohan, de soli 
ate, assure qu'on le trompa lui-meme pour Jc 

.faire entrer dans le parti du prince; que ce0 
a qui it se fioit le plus lui firent de faux rapportg  
sur la reception faite aux deputes de sa religion i 
qu'il crut la perte des siens resolue par la reine I  

(1) Fontenay-Mareuil, p. ago, 294, 298. — Bassornpierre " 
T. XX, p. 57-95. — cceuvres. T. XVI, p. 293. 	• 

(2) Fontenay-Mar. p. 3!4. 
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en memo temps que Conde &aloft a ses yeux 	06. 
des forces qu'il n'avoit point reellement. Des 
deputes de la noblesse. protestante en Guienne 
etoient venus lui apporter sa nomination pour 
etre lour general; proinettant de faire six mille 
hommes de pied et cinquante chevaux; tandis 
qu'au premier rendev-vous it ne trouva que six 
cents hommes de pied el cinquante chevaux, et 
qu'il n'y eut jamais plus de deux mile hommes 
ensemble (r). Le parti de la religion s'ebranloit 
Par legerete, par inquietude, sans aucun motif 
(le plainte que l'ambition, de quelques jeunes 
chefs , de Rohan surtout, qui vouloit marcher 
our les traces de Coligni et de d'Andelot; tandis 
que le petit—fils du premier, le comte de Chatil- 
Ion, s'efforoit de calmer l'agitation, des hugue-
tots en Languedoc. 

Conde, profitant de ce que le roi s'eloignoit 
Pour marcher vers le-Midi, partit de Soissons 
40 commencement d'octobre pour le Poitou : it 
Y fut joint par les dues de la Tremouille et de 
oubise ; le due de Sully lui avoit ouvert ses 

Places. Bohan passa en Guienne , on it trouva 
le parti qui Pavoit appele fort decourage par la 

lout/fission du comte de Saint—Paul. Cependatit 
la Force, Boesse Pardaillan, Chateauneuf, Fa— 
'as, Panissatllt, et autres seigneurs reformes 1  

(1) Menn. de Rohan. T. XVIII , p. )28. 
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1615. 	s'etoient joints a lui: Il reussit a soulever Mon- 
tauban , Nimes , les Cevennes, et a faire declarer 
pour la guerre l'assemblee des deputes de la re-
ligion, qui, de son propre mouvement , s'etoit 
transportee de Grenoble a Nithes. Rohan , dans 
cette premiere campagne , deploya toutes les 
plus brillantes qualites d'un general et d'un chef 
de parti. Sa levee de liouclier cependant fut 
revenement le plus funeste pour la religion prow 
testante en France. Le parti qu'on s'etoit plu 
regarder comme en dehors des intrigues de 
cour, fut au contraire des lors accuse d'être tou'  
jours pret a seconder tous les ennemis de l'Efat/ 
et sa ruine fut resolue ; en meme temps que 
l'opinion exageree qu'on s'etoit faite de sa force 
fut remplac4e par une opinion nonlnoins fausse 
de sa foiblesse, une guerre imprudente l'avoit 
divise, et.a peine an quart des protestans de' 
Fiance consentit a recevoiries ordres du duc de 

• Rohan. (I) 
Pendant ce temps, le double mariage pour le' 

quel le roi avoit entrepriS son voyage s'accoor,  
plissoit. La cour s'etoit arretee a Bordeau% ' 
c'est la que le duc de Guise, charge de la pro' 
ceration du prince d'Espagne , 	epousa , 	le  

i8.octobre , madame Elisabeth de France, alb' 
Agee de treize ans et demi:  Il partit ensuite  

(I) Meng. de Rohan, p. i3o. 
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avec elle et la duchesse de Nevers pour la con- 	isi5. 
duire a la frontiere. Le !Dome jour , le due 
d'Usseda , fils du duc.de Lerme , muni de la pro-
curation de Louis XIII , avoit epouse Anne- 
Marie d'Autriche ,a Burgos. Cette princesse , 
infante d'Espagne, etoit née le 22 Septembre 
16oi, et par consequent.de six fours seulement 
plus Agee que le roi. L'edhange des deux prin-
cesses se fit le 9 novembre dans un pavilion au 
milieu de la Bidassoa; et. la jalousie des deux 
peuples , qui vouloient que tout fiit egal entre 
1es deux princesses, qu'elles partissent en meme 
temps, qu'elles inarchassent du meme pas, 
qu'elles arrivassent au meme instant, que tous 
les ornemens de lours pavilions fussent sembla-
hies, se manifesta par mille circonstances futiles, 
qui attestoient cette importance donnee a red-
quette , et cet orgueil offensant que les Espagnols 
4voient introduit dans-la diplomatie. C'etoit avec 
quinze cents chevaux , quatre mille hommes 
tie pied et quatre canons, que le duc de Guise 
avoit mene la future reine d'Espagne a la fron- 
46e , et qu'il en rainena la .nouvelle reine de 
ratice (1). Celle-ci avoit signe , le i6 octobre , 

(1) Mem. de PontChartrain. T. XVIt, p. zo4-113. — De 
ontenay-lVtareuil , p. 3i5. — Capefigue. T. II, p.' i13. — 

hazin. T, I, p. 577. — Le Vassor. T. I , p. 481. —Richelieu. 
L. VI, p. 274. —.Gonzalo de Cespedes , Historia de D. Fe-
lippe IV. L. I , cap.  2  , f .  2. 
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1615. 	dans le convent de Burgos, une renonciation 
formelle , tout entiere ecrite de sa main , a tous 
les droits qu'elle auroit pa pretendre a la suc-
cession de son Ore on de sa mere. 

Le double mariage qui sembloit avoir ete 
l'objet de toute la politique de la regente etoit 
accompli; cependant la reine sentoit hien que 
clans cette occasion irteme elle avoit donne de 
nouvelles preuves de la foiblesse de son gouver-
nement. Le premier prince du sang, avec pres-
que tous les princes et les grands, etoit en arrnes 
contre elle; les reformes , auxquels elle avoit 
donne coup sur coup des declarations par les' 
quelles elle s'obligeoit a observer redit de Nantes, 
etoient sotileves ; nulle part ses troupes n'avoient 
oppose aux revolt& une resistance efficace ; si5( 
cents rehres etoient venus d'Allemagne, au tra' 
vers de la_Champagne , jusqu'en Berry, poor 
joindre le prince de Conde.;  sans que les lieute' 
nans royaux trouvassent moyen de les arreter; 
et quand , le 17 decembre , elle se remit eo 
route de Bordeaux avec le roi et la jeune reinei 
escortes par une petite armee , it lui fallut cincl 
semaines pour arriverjusqu'a Tours seulement 9 

a cause des longues stations qu'ils faisoient dans 
les villes. Durant cette marche les troupes souf 
frirent cruellement du froid., des maladies, do 
manque de vivres et de fourrages; beauCoup de 
soldats y succomberent; et ce qui devoit etre 
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une arrivee , trionwhale , eut toutes les appa- 	1615* 
rences d'une deroute. (i)  

Le conseil de la..reine etoit divige ; c'etoit 
le chancelier Bthlart de Sillery, vieillard de 
soixante-douze ans, ,avide d'argent , mais benin,—
pacifique et meme timide, qui, de concert aver 
eon frere le commandeer,   premier ecuyer et 
chevalier d'honneur de la reine, avoit deter-
mine Marie de Medicis.a partir pour Bordeaux, 
k l'epoque qu'elle avoit armonce d'avance , ,sans 
vouloir ecouter le prince de Conde , ni lui faire 
aucune concession : Jeannin et Villeroy avoient 
fait ce qu'ils avoient pu pour. Parreter , vive- 
Illent second& par le marechal d'Ancre et sa 
femme , qui craignoient toutes les commotions 
et qui regardoient la paixcomine le seul moyen 
d'accrottre encore leurs richesses. 	Eleonora 
oncini avoit pendant quelques semaines pm 

(lisgraciee avec les deux vieux ministres ; mais 
Sant le sejour de Poitiers , et la nialadie de 
la reine, elle etoit rentree en grace, et en avoit 
Arofite pour noire aux deux Sillery. Chaque 
join voyoit &lore a Paris de nouveaux pam- 
Ahlets d'une degoiltante grossierde ; la reine 
4'yet9it pas seulement a ttaplee dans ses mceurs, 
eon voyage sous la protection des dues d'Eper-
tIon et de Guise, et l'union in time qu'elle alloit 

(I) Fontenay-Mareuil , p. 32d-328. —Pontchartrain., p. z t6 
4  8. — Bazin. T. I , p. 378-398. 
TOME XXII. 	 23 
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16x5. contracter avec les Espagnols , etoient repre-
sent& coinme autant d'avances qu'elle faisoit 
a ceux qii'on accusoit d'avoir fait assassiner son 
marl. Elle n'avoit pu se trou'ver long-temps 
associee avec le hautain dec d'Itpernon 1  sans 
etre fatiguee de son humeur ;.,mais surtout elle 
soupiroit avec toute sa cour apres les plaisirs de 
Paris ; ii lui seinbloit etre emprisonnee dans ces 
yilles ite province, 0 elle ne se voyoit entouree 
qued es jiirats de Bordeaux et d'autres bourgeois 
inagistrats; enfin l'argent lui inanquoit, et it n'y 
avoit ni sitrete a en faire venir de Paris, ni pos.,-
sibilite d'en emprunter en province. Elle ressen-
toit done beaucoup d'hutneur contre, ceux dont 
elle avoit suivi les conseils, et beaucoup d'eni' 
pressement a se confier a leurs ,adveisaires. (I) 

i6 IS. Sur ces entrefaites , le premier jour de rare 
née 1616,. le baron de Thianges presenta a la 
reine une lettre du prince 'de Conde , qui sur 
*it sa majeste de donner la paix ii. ses sujets,  
Les mariages. d'Espagne etoient accomplis; 41  
n'y avoit donc plus moyen d'atteindre le but 
que le prince Is/etoit propos6par sa prise d' armes,  
Un changenient dans les conseils paroissoit se 
preparer; et Conde; qui cornptoit sur son italent 
pour la parole et sur son intelligence des finances,  

(i) Mem. de Pentchtirtrain. A''.2yII, p. to28, •- Fontenay- 
"tar. p. 324. —Richelieu. L. VI, p. 279. 
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se flattoit d'y reprendre pacifiquement la place 	1616' 
qu'il croyoit lui etre due; les ducs de Mayenne 
et de Bouillon Partageoientalors ses vues paci-
fiques. Les ducs de Longueville, de Sully, de 
Bohan et de Vendlime ne vOuloient an con--
traire entendre parler de paix en aucune fa-
con (1). Le due de Nevers et l'ambassadeur 
d'Angleterre s'offrirent les premiers pour ou-
vrir des negociaiions avec le prince de Conde; 
Villeroy et le marechal de Brissac se rendirenr 
ensuite aupres de lui, et signerent le 20 janvier 
une treve,.pendant laquelle ils convinrept•que 
des conarences pour la paix seroient ouvertes 
4  Loudun. La cour s'arreta a Tours pour de-
olieurer rapproched de ces conferences; par le 
Illetne motif Passemblee des reformes de Nimes 
obtint du roi permission de se transferer a la 
Rochelle, et comtne premices des concessions 
(Me la cour etoit disposee h faire, le cowman,. 
deur de Sillery, frere du chancelier, recut le 
14 janvier, a Poitiers, l'ordre de sd retirer. (2) 

Les conferences s'ouvrirent a Londun le 13 te-
vrier ; le roi y etoit represents phr le mar6chal 
de Brissac, et MM. de Villeroy, de Thou, de 

(I) Richelieu. L. VII, p. 283.  
(2) NUT. de Richelieu. L. VII, p. 285. —: Du Inarechat 

trEstrees., p. 3oo. —De Ftontenay-Mar. p. 325. — Pe Pout- 
%actin, p. 130. — Du duc de Robati , p. 13). —Bazis% 
1‘, I, P. 3g7.—Le Vassor. T. I, p. tor. 
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160. 	Vic et de Pontchartrain ; le prince de Conde 
s'y rendit de son cote avec les principaux chefs 
de son parti, les dues de Mayenne , de Longue-
ville , de Bouillon, de Sully, de Roban , et de 
Soubise. BientSt .plusieurs autres , qui n'avoieut 
pas pris les armes des le commencement, sai-
sirent l'occasion d'unp negociatioh entamee avec 
les 'princes , pour les joindre et demander que 
l'armistice fat aussi etendu jusqu'a eux. Bien 
Vattestoit davantage la foiblesse de la cour que 
cet empressement des grands a se ranger parmi 
les rebelles, non pour combattre de.concert, 
mais pour partager avec eux les benefices du 
traite. Telle fut la conduite d'abord du due de 
VendOme , gouverneur de Bretagne, qui tout 
recemment encore avoit donne a la reine des 
assurances de sa fidelite; aupres de lui se ran-. 
gerent le due de Candale , Ie duc de, Piney 
Luxembourg, et enfin la conitesse dou,airiere 
de Soissons , qui quitta la reine a Tours pour 
se rendre avec son fils a Loudun. BientOt 10 
duchesse clouairiere de Longueville et la prin' 
cesse'douairiere de Conde se rendirent aussi ag 
congres ( i). Le duc de Nevers y continuoit soil 
role de mediateur. Le duc de la Tremouille et 
les quatre deputes de l'assembliee de Nitnes arri- 
verent un peu plus tard que les autres.t 

a 
A(I) Conference cle• Loudun, a la suite des Memoiles de 

Pontchartrain. T. XVII, p. 315. 
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Les 	princes commencereirt. par 	presenter 	i&iat 

quatre articles qu'ils mettoient en avant les 
premiers, comme ceux auxquels ils attachoient 
le plus d'importance. 	ills deinandoient qu'on 
fit de nouvelles recherches sur la mort du feu.  
roi, pour arriver.  a en decouvrir les veritables 
auteurs; qu'on reintegrat au cahier-general des 
ttats le premier article dtt tiers-etat , touchant 
la souverainete du roi; qifon revoquat la pu-
blication faite par le clerge du Concile de Trente.; 
eufin qu'on fit jouir ceux de la religion P. R. 
4u c.ontenu de s edits et declarations dorm& en 
lour faveur , et qu'On revit leurs derniers ' ca-
biers (t). Tandis que l'on exatninoit ces pre- 
hiieres demandes , quelques autres encore furent • , 
Presentees., telles que la suppression de ruck 
du c'onseil qui proqoncoit un sursis a l'exe-
elation de Parr& du parlement, sur cette theme, 
question des bornep, entre Paurorite civile et 
religieuse. Mais a dt)te de ces questions qui 
einbloient presque se perdre.  dans la theorie , 

il y . en avoit d'autres toutes personnelles ; et 
eetoient celles-la qui tenoient surtout a coeur 
aux princes. Longueville vouloit etre maitre 
dans son gouvernement de Picardie, dont le 
tnarechal d'Ancre possedoit les forteresses, et 
it rejetoit tous les arrangemens proposes. Tous 

(0) Pontchartrain , 0:inference cle.Loudun , p. 34o. 
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4616. 	les autres vouloient la disgrace de lcurs adver- 
saires et des gratifications pour eux-mentes , 
tous demandoient que le tresor royal payfit 
leurs troupes avant de les congedier. (x) 

Quelques - unes des difficult& personnelles 
s'eclaircissoient cependant déjà d'elles-memes. 
Les princes avoient montre beaucoup d'ani-
mosite contre le due d'Epernon ; it s'eloigna 
volontairement , mais ce fat settlement apres 
nn accident qui faillit etre fatal it toute la cour. 
Le 29 janvier, le plancher de la salle oil la reine 
donnoit audience a Tours s'enfonca sous le 
poids de la foule. La reine, le chancelier et 
,Jeannin demeurerent suspendus sur une poutre 
qui die ceda pas avec les autres; le duo de 
Guise s'accrocha a une fenetre , mais vingt--
huit personnes furent precipitees avec les de-. 
jbris dans l'etage inferieur,  , notamment le due 
d'Epernon, Villeroy, le jenne Soissons et Bas--
sompierre. Le premier, des qu'il fut asset bier 
remis pour supporter  le voyage, se fit trans-
pater it Angouleme (2); peu de jours apres t 
le conseiller Bullion recut ordre de s'eloigner 7 
et Louis Dole mourut de maladie : tous dens 
etoient employes dansl'administration des final)." 

(I) Confer. 	de Loudun, Pontchartrain, p. 363. •-•:- Riche' 
lieu. L. VII, p. 287:'— Bazin.'T..I , p. 	4o6. — Le Vassor,  
"I, IL 499-  

(•') lfessompierre. TAX, p. 97. —Fontenay-Mar. p. 329- 
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ces, et le renvoi de tons deux-  avoit ete &mantle 	161°-1  
par les princes. 11 be restoit plus de tous ceux 
'gulls avoient denonces que le chanbelier, dont 
le credit etoit comme aneanti , et le marechal 
d'Ancre, qui offroit de sacrifier pour la pair *sa. .. 
citadelle d'Amiens' . Conde, Mayenne et Bouillon 

cdesiroient a present sincerement cette paix ; 
tuais les reform& se plaignoient que, dans l'exa-
olen de leurs cahiers,.on rejetoit toutes celles de 
leurs deinandes qui avoient quelque importance. 
R Le prince, dit le auc de Rohan, lasso de 
R guerre , veut la paix , ne pense plus tux af- 
R fakes publiques , mais seulement demande 
(f par ecrit les interets des particuliers, et stir- 
R tout se.resout a y trouver le siten. Il avoit 

promis„au duc de VefidOme de ne faire nut 
(c accord sans qu'il eilt eu le chAteau de Nantes, 
(( au duc de Longueville la citadelle d'Amiensl, 
% aux reformes l'entretien des edits. Mais quand 
cc le duo de Mayenne et le marechal de Bouillon 
R eurent obtenu leurI interets , Us ne penserent 
% plus qu'a faire relachertous les autees des 
q leurs (1). » Les conferences avoient dure du 
txtili.eu de fevrier aux premiers jours de mai. 
Sur ces entrefaites, le prince de Conde tomba 
assez ' grayement inalade , et la crainte de le 
voir mourir fit ceder les plus obstines. Le 3 mai 

(1) Mem. du duc tic Rohan , r, 13a. 
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1616. 	tous les princes et les commissaires du roi, as- 

sembles autour de son lit, 	emplissoient sa 
chambre. L'ambassadeur d'Angleterre s'y pre-
senta aussi ; mais , quoiqu'il se lilt rale avec 
zele de la .pacificationo  Villeroy declara gull 
ne pouvoit souffrir que, dans cette 	occasion 
tolennelle, le representant d'un monarque &ran-
ger intervint entre le roi et ses sujets.. Cette 
contestation, fut suivie d'une autre avec les de-
pates de la roehelle , qui demandoient la fa-
culte de continuer leur asemblee. Conde, dont 
la tete etoit affoiblie par la fievre , parut etourdi 
de .ces.  disputes ; 	it itnposa silence a tout le 
monde; it demanda a Pontchartrain l'edit de 
pacification 'qui avoit ete prepare, it le signa , 
;declarant que ceux 	4ui l',aimoient , 	feroient. 
corneae lui; 	qu'aux autres on le leur feroit 
Eike. Il fit une eourte priere pour remercier 
Dieu d'avoir rendu la pai)E, a la France, puis 
demanda qu'on le laissat seal. La comtesse de. 
Soissons emmena tout le monde chez elle, et 
la dispbte avec les deputes de la 'Rochelle et 
les huguenots s'y redouvela ; tous finirent cepen-
dant par signer le soir meme; on chanta le Te 
Deum, et des le lendemain on travailla au licend 
dement des troupes. (t) 

• .(1) Pontchartrain, Conference de Loudon, p. 4o6. —Mem. 
de Rohm', p. 134. -, Fdntenay-Mar. p. 832. — Richelieu. 
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Apres tout, a la, reserve des huguenots , les 	aria. 

Inecontens pouvoient etre satisfaits de ce qu'ils 
avoient obtenu : chacun avoit sqn petit traite 
aepare, par leqiuel it se faisoit ceder quelque 
gouvernetnent , quelque place forte ou quelque 
gratification pecuniaire ; la somthe ,de ces der-. 
nieres, h ce qu'assure,Richelieu, inontoit a plus 
de s& millions. Conde annonca , comine preuve 
de sa moderation , qu'il consentoit a echanger 
Son grand gouvernement de Guienne contre le 
petit gouvernetnent de Berry; mais dans le pre-: 
taier it n'avoit aucune place forte, et it Wexer-
coit reellement aucune autorite, tandis que dans 
le second on lui doimoit la tour de Bourges et 
le chateau de Chinon, outre 1,5oo,000 livres 
Pour en faire ce qu'il lui plairoit. D'autre part , 
it avoit demande a etre le chef du conseil, et I 
8igner tous les arrets qui s'expedieroient. La 
reine, 	lorsqu'elle vit entrer Villeroy qui lui 
Portoit cette detnande,. lui dit : « Vous me ye-. 
4  nez porter le dernier plat pour mon dessert,. 
% M. le prince vent etre regent, it veut avoir la 
'' Plume, et M, de Longueville veut etre absolu 
qo Picardie , dont it vent chasser lb mar'echal 
c' d'Ancre; que vous en semble? dois-je encore 
`` Passer cela pour le Bien de la paix ou rejeter 
c' ees articles comme impertinens? » ,La reine 
I'' VII, 

 
0. 288. -- Bazin. T. 1,41. 41S.— Le Vassor. T. 1, 

A. 509. 
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1616. 	se defioit fort de Villeroy , 	qu'elle 	croyoit 
vendu au prince, et ennead jure fie Concini , 
et la dernandp ,qu'elle lui faisoit etoit un piege , 
c'etoit Barbin, alors intendant le sa maison, qui 
la Ili avoit snggeree 3 it croyoit que par sa re-
ponse Villeroy se perdroit ou avec elle on aver 
les princes , mais Villeroy repondit avec fray- , 	• . ctise que ,' quant au marechal d'Ancre , 11*  va- 
loit mieux assurer p grandeur dans quelque au-
tre province, que de le maintenir en Picardiei 
toujours en lutte avec M. de Longueville , et 
par cowequent toujours en danger. Que, quaht 
'Oa demande du prince de Conde, elle etoit sang 
inconvenient, s'il ne rentroit pas h Paris, on 
s'il s'y conduisoit en suj et fidele; « mais s'il vient 
« a la cour, continua-t-il, pbur Lacher d'empie-
ce ter sur votre autorite ou de la partager,  , voi0 
« ne devez point Craindre de mettre une plume 
« en la main d'un homme dont vous tiendrez 10  
.a bras. ,, Un éclair sembla briller, a ces InOtsj 
aux y-eux de Barbin et de la reine. Barbin I 
homme fort retenu et respectueux, saisit le brag 
de la reine, -assez effrontdment, dit Bassom 
pierre, seal present a cette scene : « ;Voila, MA' 
a dame, s'ecria-t-il, le plus grand conseil , et dti 
a. plus grand personnage que vous sauriez trou' 
e Ver ; » et la reine dit atIssit& : a Veramente I 
« M. de Villetor, ;'sous m'avez donne un boll 
« con.seil ,,et commit bon serviteur de l'Etat, , 
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o du roi, et de moi; aussi my tiendrai-je, et je 	16(6. 
« vous en remercie. » (I) 

Les pretentions du prince de Conde furent 
done admises. Le marechal d'Ancre,, pour sa-
tisfaire le duc de Longueville, fut retire.de Pi-
cardie; le duc de Montbazon lui fut donne pour 
successeur dans la libutenance ,,de cette pro-
vince „ et le .commandement de la citadelle 
d'Amiens, tandis que la .haute Drormandie et le 
chateau de Caen furent protnis a Concini en 
compensation. Guillaume Duvair, premier pre.,  
6ident au pirlement d'Aix , et age de soixante 
ens, fut nomme garde des sceaux , pour soula-
ger le chancelier de fonctions trop penibles, di- 
80it-on , pour son age. Mais la disgrace de Sil-
levy, dont Conde .avoit demande l'eloignement, 
lout la reine etoit fatiguee, et dont le peuple 
tedoutoit la cupidite , ne causa de regrets a per9 
Bonne. La nouvelle de la paix excita une joie 
Ilniverselle ; et lorsque le roi avec la jeune reine 
k son entree a Paris , 	le i 6 mai, il y {tit 
secti avec les demonstrations d'une vive alle:-. 
gresse. (2) 

Le roi n'avoit guere plus de quatorze ans ; 

(1) Mein, de Bassompierre...T. XX, p. 102-106. — Mello.. 
heti. L. VII, p. 288. — Foutenay-Mar. p. 333;  — Mareehal 
l'Estkees  , p. 302. 

(2) Pcintenay..mareall , p.335. -.. ilictelieu. L. IN, v. 291- 
194. —Pontchartialu , p. i41‘ 
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1616. 	quoique majeur selon la loi, et quoique marie, 
son age ne permettoit point qU'il exercat ou les 
droits d'un roi ou ceux d'un epoux..Occupe 
avec Luynes de ses oiseaux de proie , it sem-
bloit n'avoir, encore que des gdats enfantins, 
et la yeine-mere paroissoit voir avec plaisir son 
eloignement pour toutes les etudes, pour toutes 
les -occupations serieuses. Marie 	de Medicis 
gouvernoit done toujours , autant qu'elle titbit 
capable de gouveiner ; mais elle 'n'avoit aucune 
tenue ; son inconstance avoit ctee les factions 
rivales qui se crOisoient a sa coUr , et elle s'e-
toit déjà a plusieurs reprises brouillee et reconci- 
'lee avec les unes, puis avec les autres.-Elle avoit 
cependant jusqu'alors abandonne le detail des 
affaires aux ministres que lui avoit laisses soit 
magi, Mais ce vieux ministere, d'oii elle avoit 
renvoye le duc de Sully, des la premiere air 
nee , et d'oii elle venoit de renvoyer aussi le 
chancelier Sillery, ne comptoit plus que deu$ 
de ses anciens membres , Villeroy et Jeannin• 
Elle fut a peine de retour 'a Paris qu'elle resolot 
'de se debarrasser aussi de ces deux bemmes / 
dont l'ancienne experience lui sembloit une 
$one et une censure : elle ota le contrUle gene' 
ral des finances au president Jeannin , pour ie 
dormer a Barbin , alors intendant de sa /liaison ' 

homxne de talent et d'adresse , • qui avoit Oh 
avante'auprees &tile pay les epoux Concini, et 
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qui leur &oil absolument devoue; de meme elle 	is's. 
choisit Claude Mangot , nomme recemment 
president au parlement de Bordeaux, celui qui 
avoit sauve Concinid'un proces crintinel, en 
alterant les depositions de I'espion de Savoie, 
pour coadjuteur de Villeroy, qu'elle ne desti.- - 
tua pas , maisqu'elle vouloit engager a vendre 
sa charge. Puysieux , fits du chaneelier,  , et se 
eretait•e d'Etat aux affaires' etrangeres, fut aussi 
renvoye; tous les secretaiyes d'Etat s'attendoient 
4 etre destitues en tame temps ; « ceux qui , 
4 auparavant s'entrernettoient de la direction 
4 des finances ne s'en nieloient plus, tellement •  
4 que toutes les affaires etoient en desordre et 
4 confusion (i). ): Cependant , parmi ceux qui 
%rent aloes appeles au pouvoir , it y en avoit 
'n qui avoit plus de talens qu'aucun de ses pre-
decesseurs : c'etoit Armand Duplessis Riche-
lieu, eveque de Ltic9n , arni intitne de Barbin ; 
la reine le fit alors seuletnent son premier au, 
thAnier ; mais bientot apres elle le nomma con - 
8eiller d'Etat. Enfin , pour se donner en meme 
temps un general qui, par reconnoissance, tout 
au moins, lui fill absolument devoue, et qu:elle 
Pilt au besoin opposer au duci,de Guise , dolit 
elle commencoit it se lasser, elle fit sortir de la. 
Bastille , le 26it.11/1 , le comte., d'Auvergne , fils 

(I) Pontchartrain, p. x48..152. 
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z616. 	naturel de Charles IX, que Henri IV y avoit 
fait enfermer leg novembre 16434, sur l'accusa-
tion d'un complot avec I'Espagne, et qui, ou-
bile du monde, et sans espoir, y avoit vu blan-
chir ses cheveux : pour rendre la grace entiere, 
Montmorency, son beau4rere, qui seul s'inte-
ressoit a lui, engagea la reine a lui faire restituei 
par le duc.de Nevers la charge de colonel de la 
cavalerie legere, dont it etoit honore avant sa 
captivite. (i) 

A la suite du traite de paix tous les princes 
etoient mecontens leS uns des autres , toms se 
plaignoient 1  comme si leurs 	interets prives 
n'avoient point ete assez menages. La plupart 
commencerent par se rendre chacun dans son 
gbuvernement pour se mettre en possession de 
ce qui leur avoit ete promis. Conde s'arreta ell 
Berry, Longueville en Picardie, ou it enleva ail 
lieutenant du due de Montbazon la citadelle 
d'Amiens; Bohan, apres avoir obtenu de Sully 
qu'il lui r'esignat son gouvernement de Poitou, 
en vint demander Pinvestiture a la ieine. « It lui 
« remontra que le mepris qu'elle avoit fait de 
osltii l'avoit ihduit a ternoigner qu'il n'etoit pas 
« sans pouvoir ;.qu'il confessoit avoir oblige et 
« servi tine personne ingrate (Conde) ; qu'il 

. 	 * 
(1) Richelieu. L. VII , p. 295. —. 	Pontchartrain , P. 15o. --- 

Footenay-Mareuil , p. 337. — Ma.r. d'Estrecs , pi, 3o3. — Ba' 
ziu• Tri 	p. 426. — Le Tassor. T. I, p. 535. 

I 	,. 
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« n'etoit pas sans iessentithent ; que si elle pou- 1616. 

CC volt oublier ce qu'il avoit fait contre elle , , et 
« le recevoir en ses bonnes graces, it lui protes-, 
« toit de la servir &lament •envers tons •et 
« contre WO, hors le parti .des reformes ; • » ce 
qu'elle accepta (t). Bouillon et Mayenne etoient 
revenus a la cour ; ils comptoient profiter du 
remgniement du conseil qui se faisoit alprs , 
non seulement pour y entrer eux-memes, mais 
pour limiter le nombre de ses membres et en 
exclure ceux qui leur d4laisoient. Le marechal 
d'Ancre loin& proposer d'unir leurs efforts afin 
d'achever de ruiner.  les "dues . d'Epernon et de 

' 

4ellegarde dans l'esprit de la reine, et de parta-
ger leurs depouilles. Mais Bouillon ni Mayenne 
Ifiivoient aucune envie de se.charger de l'impo- 
Nlarite croissante du favori de la reine, en 
4 unissant avec lui. On ne trouve point d'acte 
du marechal d'Ancre qui motive le grand de-
tbainetnent.auquel it etoit en butte; c'etoient 
iletaement les richrsses dont une reine de qua-
rante-trois ans; mais belle encore, accabloit son 
4mant , qui causoient un clegpilt et une indigna-
tion. universelle. Au mois d'avrii precedent, 

e Pendant que la guerre duroit to utpu rs, un sergent 
de la garde bourgeoise, le Cordonnfer Picard, 
qui comMandoit a la Porte de Bussy,  , avoit re= 

C') Mem. du duc de Bohan, lb CA- I 
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1616. 	fuse de laisser passer Concini s'il ne inontroit un 
passeport , se plaisant a humilier ainsi, en vertu 
de sa consigne , un marechal de France entoure 
de tout son equipage. ,Deux mois. plus tard, 
Concini fit dormer des coups de baton a Picard-
par ses valets de Pied; inais lespeuple prit sa re-
vanche, et les deux valets furent pendus a la 
porte du cordonnier. Picard devint des lors le 
heros, le tribun du peuple, et en,quelque sorte 
l'antagoniste du marechal. (i) 	.  

Mayenue et Boui)lon, qui voyoient &later 
toujours plus la hainetdu peuple contre Concini, 
resolurent de liexploiter ; et loin de se joinke a 
lui contre d'Epernon et Begegarde ) its donne-
rent connoissance de ses projets au duc de Guise, 
qui etoit lie avec cies"deux seigneurs, et its Patti-
rerent dans leur parti. Its rallierent a eux.toes 
les ennemis de Concini; et deja its parleierit 
entre eux de le tiler; eetoit a tears yeux le det 
nouetuent naturel des intrigues de ,tour et. des 
quenelles politiques ,, et its pe songeoient pas 
metne 4 s'en faire de scrupules. D'autre part ,1a 
reine etoit impatiente de voir revenir le *prince 
de Conde a la tour pour contenir ses ancien° 
associes , s'il se joignoit sincerement a elle ; pool 
les effraye? tous , en ratteignant , selon le con' 
seil de Villeroy, s'il continuoit a,lui disputer le 

(t) Mem. du maxech. de Bassompierre, -p. 107. — Du mar' 
SEstrees , p3o5. — Richelieu. L. VII )  p. 3o6. • 
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pouvoir. Elle lei clepecha .plusieurs personnes, 	16,6.. 

Tune apres l'autre , pour l'engager a se presser 
de rev enir. Le dernier fut Richelieu,' qui dis. 
sipa , non sans peine', les nuages de la defiance 
qu'on avoit eleves contre la reine dans son esprit, 
et que Mayenne et Bouillon entretenoient, dans 
Pintention de inener a conclusion, avant on re-
tour, leur complot contre le mareChal d'Ancre. 
Richelieu avoit aussi ete chargé par la marechale 
d'Ancre de dire a Conde qu'elle emploieroit ce 
que son mari et elle auroient de pouvoir aupres 
(le la reine pour le mainIenir en l'honneur de 
Ses bonnes graces. Conde, de son cote, leur pro- 
. Ina qu'il les defendroit con tre la, jalousie de leers 
enneinis et la haine du people ; puis deux in ois et 
demi apresque la paix avoit ete signee 1  it ren-
tra a Paris le 20 juillet 1616; it y fat recu par la 
foule avec line espece de trioinphe. (i) 

Le marechal d'Ancre, pour laisser s'apaiser 
le ressentiment populaire , s'etoit retire a sa 

, Inaison de campagne de Lesigny, et c'est la que 
&ayenne et Bouillon avoient songe a le sur- 
Prendre et a le tuer, Apr& en avoir petarde la 
Porte. Il ne rentra a Paris que lorsqu'il set que 
Conde y etoit de retour, et encore it demanda a 
ti assompierre de l'escorter : sa suite montoit a 
one centaine de chevaux lorsqu'ii fit visite a 

(1) Richelieu. L. VII, p. 3o3. — Mar. d'Estrees, p. 3o5. — 
hassonaPierre , p. 107. — PonIchautrain , p. 152.  

TOME XXII. 	 24 
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'3616. 	M. le prince. II rencontra bien le dordonnier 
Picard sur son passage, qui sembloit exciter 
contre lui la populace, mais la foule ne fit au-
cun mouvement. Conde ceimmeneoit cependant 
a se repentir d'avoir pris des engagemens envers 
le marechal d'Ancre et sa femme; it craignoit, 
en les protegeant, de perdre la faveur populaire , 
de se separer de ses amis, de ne pouvoir conti-
nuer le role qu'il faisoit au conseil. II y etoit 
assid u ; it ne souffroit point qu'il s'y fit d'arret 
ou d'ordonnance sans qu'il la signat, qu'il s'y.  
fit aucun paiement tans qu'il en eat connois 
sauce; c'etoit au grand prejudice de l'autorite du 
roi, dit Pontchartrain (1) , mais plutOt c'etoit 
seulement au prejudice de ceux qui se parts' 
geoient les liberalites de la reine. 

Sur ces entrefaites , Jacques Pr ,  , roi d'Angle' 
terre, qui desitoit faire epouser a son fits uric 
fille de France, envoya lord Hay, depuis comte 
de Carlisle, a Paris; un grand faste fut deplore 
dans cet.te ambassade ; la cour Mit aussi beau' 
coup de pompe a le recevoir ; tous les seigneur° 
lui donnerent des festins; et comme it dinoit, le, 
14 aailt , chez le prince de Conde, le marech0  
d'Ancre, accompagne de trente gentilshommeg,  
Vint lui rendre visite. Concini, en entrant dans 0 
salle du festin, s'y trouvaentoure de tons ses en' 
nemis; ceux-ci proposerent de profiter de l'oC' 

(,) Mem. de Pontchartrain , p. 153. 
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casion pour le tuer.Tonde ne le voulut pas, et le 	isis. 
/narechal se retira en, faisant toujours bonne 
contenande; mais « le lendemain M. le prince 
« l'envoya querir, et Ini dit qu'il avoit eu beau- 
« coup de peine a contenir ces princes et sei- 
« gneurs le jour precedent; qu'ils le .vouloient 
« attaquer, et ciu'ils Pavoient tons menace lui--,  
4 interne de l'abandonner s'il ne quittoit sa pro- 
« tection ; &est pourquotil lui declaroit qu'il ne 
q pouvoit plus le maintenir,  , et qu'il lui consen-
t( loft de se retirer en Normandie oh it etoit lieu-
u tenant-general, ce qui kola entendu par lui; it 
'( s'en vint au Louvre prendre conge de la reiue 
4  mere , puiS du roi , et partit le lendemain ma - 
4  tin..» ( r) 

Presqu'au moment oh le marechal d'Ancre 
1,0it oblige de sortir de Paris, le duc de Longue-
ville , son plus ardent ennemi, lui enlevoit les 
trois villes qui lui etoient demeurees en Picar-
die, Peronne , Roye eiMontdidier, dont le traite 
de Loudun lui avoit confirme le gouvernement. 
e'etoit une, violation patente de cette pair ; 
sonde , Bouillon , Mayenne.et Guise le senti-
tent , et ils exhorterent publiquetnent Longue- 
Ville a restitjier sa conquete ,*mais en secret ils 
lui faisoient passer des secours pour la garder. 
fans les troubles auxquels ils se preparoient, 

(t) Mem. de Bassompierre, p. log;  — Mar. d'Estrees , 
P. 3t o. —. Richelieu. L. VII , p. 323 , 32g. 
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)6'6. 	ils etoient Bien aises que ces places, pen eloi- 

gnees de Paris , fussent aux mains d'un -de leurs 
associes (1). Le marechaL d'Ancre, ddublement 
offense du message que lui avoit fait faire le 
prince de Conde, et de cet acte d'hostilite dont 
it etoit victime , « fait remontrer a la reine Tie 
« le prince la trompe , que le marechal de Bouil- 
« lon Pamuse , que tous les grands sont d'accord 
« pour la depouiller de son autorite ,. et que 
« Paffaire est a tel point qu'il n'y a de plus sal! 
« remede que de se saisir de leurs Personnes, 
« a quoi elle se resolut avec Mangot., Peveque 
« de Lucon , et Barbin, creatures du • mare' 
a chal. » (2) Barbin, qui avoit saisi si vivement 
le mot de Villeroy a la reine, n'en avoit jamaio 
perdu la pensee ; depuis it avoit dit. au  mar 
quis de Coauvres , au moment de Parrivee de 
M. le prince, « qu'il ne pouvoit etre .venu aver 
« des sentimens contraires au service du roil . « parce qu'il n'y avoit pas de qualite ni de credit 
« assez grand pour assurer tine Personne , lore 
« qu'elle se trouve dans le Louvre , et la ga' 
cc rantir d'être soumise a sa majeste (3). » Aloro 
it crut ou feignit de, croire que Conde songeoit  
tout de bon a se mettre la cour„onne stir /0  

(I) Richelieu. L. VII, p. 316. — Bassompierre, p. T10.'/ 
Fontenay-Mar. p. 345. — Bazin. T. I, p. 439. 

(a) Mem. de Rohan , p. 141. 
(3) Mar. d'Estrees, p. 307. 
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tete, profitant de ce.que la validite du mariage 	1616. 
de Henri IV avec Marie de Medicis pouvoit 
etre mise en question. Dans plus d'un festia 
on avoit entendu les compagnons de debaucbe 
du prince de Conde repeter.  a grands cris , en 
buvant, le mot Barrabas; ils pretencioient que 
ce n'etoit qu'un surnom , celui du larron juif; 
qu'ils donnoient a Barbin-; un sens plus nature!, 
lorsqu'il s'agissoit du cri de guerre d'une faction, 
se presentoit : barre d bas; ils furent accuses 
de boire a la suppressicin de la barre oblique 
que porte la maison de`Conde entre ses trois 
fleurs de lys, ou a la substitution des arnies 
toyales dans son ecusson (1). Ni le duc de Sully 
qui etoit revenu a la cour, ni le duc de Guise 
Ile vouloient seconder le prince dans des projets 
3i audacieux ; le premier demanda audience a 
la reine, et lui fit un long discours sur les mau-
vais desseins de ces princes, et sur le nial ine- 

‘vilable qu'il en prevoyoit pour le roi; corvine 
it se retiroit, tandis qu'on le pressoit d'indiquer 
les remedes , « it remit une jambe avec la moitie 
c( de son corps dans le cabinet, disant ces pro- 
"Ares paroles : Sire, et vous, madame, je sup,-

k  k( Plie vos majestes de penser a ce que je vous 
" vienede dire ; j'en &charge Ina conscience. 
`' Plat a Dieu' que vous fussiez .au milieu de 

) Richel 	 V Van 	ieu • L L. VII , P. --)3. -- Bassompierre , p. ids. -- tenay-Alareuil , p. 338-358, 	 1  ri 
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1615 	« douze cents chevaux, je n'y vois autre re- 
« mede ; puis s'en alla.:» (1) 

La resolution a laquelle s'arreterent les con-
seillers de la reine etoit plus hardie encore. On 
venoit d'eprouver les dangers et les,  difficultes 
de la guerre civile ; mettre le roi a la tete de 
douze cents chevaux, c'etoit s'y replonger aver 
de plus mauvaises chances peut-titre. D'autre 
part, avec quelque assurance que Villeroy et 

%thin eussent annonce: qu'ils tenoient le bras 
de Conde une fois qu'il etoit entre au Louvre, 
on voyoit bien que todt le peuple de Paris etoit 
pour lui; it etoit seconde par hla,noblesse ; 'par 
les princes , d'un mot. it pouvoit faire sortie 
mille epees du fourreau. « Il partageoit rauto- 
« rite que la reine avoit aux affaires, et quasi 
« e'en depouilloit pour s'en revetir. Le Louvre 
« etoit une solitude, sa maison etoit le Louvre 
« ancien ; on ne pouvoit •apiirocher de la porte 
« pour la 'multitude du monde qui y abordoit' 
« Tous ceux qui avoient des affaires s'adres' 
« soient a lui; it n'entroit jamais .au conseil Tie  
«les mains pleines de requetes et memoir 
« qu'on lui presentoit , et qu'il faisoit expedier  
« à sa volorlte (2). » Pour se faire obeir de soli 
adversaire la reine avoit besoin de conspirer; 
c'est peut-titre precisement ce qui la determine'' 

(I) Richelieu. L. VII, p. 326. 
(g) Richelieu. L. VII, p. 31 r. 
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foible, fausse et passionnee , s'il avoit Alibi mon- 	16.6, 
trer de l'energie a visage decouvert, elle n'au-
roit. pu la soutenir ; mais dissimuler pour mieux 
flapper , c'etoit a cela qu'elle se sentoit propre. 

Le point d'honneur du gentilhomme ne robli-
geoit pas a se soumettre a. l'ordre du roi; au.  
contraire , quelle que fat.  Fautorite qu'on pre-
tendoit exercer sur lui, de quelque, part que 
vint l'attaque , it devoit se defendre , it devoit 
se faire tuer,  , plutlit que de permettre qu'on mit 
la main sur lui; aussi ce n'etoit qu'aux homilies 
les plus braves, les plus resolus , les plus prompts 
et les plus adroits , qu'on pouvoit confier Par-
restation d'un grand personnage i surtout d'un 
prince. On ne pouvoit pas meme songer it ar-
teter Conde dans son hotel; it y auroit engage 
un combat, il .y auroit soutenu un siege qui 
auroit souleve la capitale. Ce fut au Louvre 
ineme qu'il parut necessaire de lui dre;ser un 
guet-apens. Un seigneur de bonne 	'liaison , 
le marquis de Themines, accepta cettd commis-
sion. 11 cut qu'il pouvoit repondre de ses deux 
Its et de sept ou huit gentilshommes ; mais 
comme on jugea que ce n'etoit point assez , on 
appela encore un Italien , noinine del Bene , 
lieutenant de cheyau-legers, qui en amena a 
Peu pres autant. Un faisceau de pertuisanes, 
Pour ariner ces vingt hommes , fut introduit 
dans les appartemens de la reine mere, dans 
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16'6. 	un grand coffre qu'on armories comme conte- 
nant des etoffes d'Italie. Les seigneurs de la cour 
les phis renommes pour leur galanterie, lent' 
bonne anise et leur grande depense , que I'on 
nommoit les dix-sept, et parmi lesquels on 
comptoit Bassompierre , Crequi, Saint-Geran 
et la Curee furent retenus aupres de la reine, 
et-lies par un nouveau serment a lui obeir,  , 
sans. qu'ils sussent encore ce qu'on ivouloit de-
mander d'eux ; de l'argent et des pierreries 
furent empaquetes pour les emporter dans la 
fuite de. la cour, si le coup ne reussissoit pas; 
MM... de Crequi et de Bassompierre, colonels 
des regimens des gardes franeaise et suisse, 
eurent ordre de les mettre en bataille a la porte 
du Louvre des que le prince seroit entre , et 
de rarreter s'il tentoit de ressortir , et la me-
sure leur paroissoit si hasardeuse qu'ils demo' 
derent pour leur garantie .des lettres patent& 
scellees du grand sceau. Le roi, que.  sa  mere avoit 
adrnis dabs le complot , s'associoit avec joie ° 
cette surprise, -et promettoit de ne point mu' 
quer a la dissimulation qu'on lui avoit recone 
mandee. 

11 &oft dix heures du matin, le ler septembrc 
3i616, lorsque le prince de Conde entra no 
Louvre , et passa tout droit a la salle du coo' 
seil des finances, qui se tenoit au rez-de-chaussee' 
Apres la levee du conscil, Ic prince montg 7 
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suivant son usage , chez la reine ; le roi , qui 	1616' 
avoit distribue de sa main les pertuisanes aux 
homilies qu'avoit amenes Themines,, et qui les 
await caches dans le cabinet de la reine, alla 
au-devant du prince, l'entretint gaiment , lui 
proposa de l'pnmener avec lui -a la chasse, tet, 
stir son refus, entra chez sa mere pour lui dire 
adieu. A l'instant metne., Themines, avec ses 
deux fits , sortit par un petit passage , s'approcha 
du prince et lui declara qu'il avoit ordre de 
Parreier. Conde etoit seal dans ce moment ; 
it n'essaya pas de resister, it refusa pourtant 
d'abord de donner son epee -; puis it se laissa 
%duke dans. la salle basse oil rattendoit , del 
gene; a la vue (re cet &ranger it ne douta pas 
(Won ne ,Youltit le tiler.  Del Bene le rassura 
en lui disant qu'il n'avoit avec lui que des gen-
tilshomines; alors it se laissa enfermer de bonne 
grace. {1) 	. 	 . 

La reine avoit eu l'intention de faire arreter 
en meme temps tons les princes de la cabale ; 
iliais avec quelque soin que son secret eat etc': 
garde, des circonstances minutieuses qui avoienb 
6te observees avoient deja eveille leurs soup- 

, 
(1) Richelieu.,L. VII, p. 334-342. —Bassompierre , p. 116- 

122. — Fontenay-Mareuil, p. 35o. — Roban, p. 141. — 
D'Estrees, p. 31 t . — Pontchartrain, p. 159. — Bazin. T. 1, 
D. 444. — Le ,Vassor. T. 	p. 541. — Mem. 41 comtc de 
hrienne , 2e serie. T. XXXV, p. 313. 
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26'6 	cons. Le due. de Bouillon, saisi d'un.  mouve- 
ment subit de devotion , etoit alle . au sermon 
a Charenton, quoique ce ne tilt point .un jour 
consacre specialement au culte , C'etoit un jeudi ; 
le duc de Vendome,, comme it se rendoit au 
LouVre , fut averti que les ports en etoient 
fermees, et que les deux regimens des •gardes 
etoient sur pied : 	it se sauva a La Fere; 
Mayenne , sur le tame avis ,, rassgmbla quel-
ques gentilshommes , sortit de Paris avec lea 
troupe en bon ordre ,' et se reunit avec Boaillott. 
Guise, que la reine n'avoit point voulu Com-
prendre dans. ces arrestations , apres quelque 
hesitation , sortit aussi et se rendit a Soissons 
avec les autres. La princesse doudiriere de 
Conde s'elanca a pied de sa .maison, et s'en alio 
jusque sur le pont Notre-Dame, appelant au% 
armes, et criant que le marechal d'Ancre audit 
fait tuer le prince son fils; en meme temps le 
cordonnier Picard excita quelque, emotion dans 
son quartier ; tnais comme aucun gentilhonnite 
nese joignoit a ceux qu'il avoit souleves, la foule 
furieuse alla pille3, l'hOtel desert du marechal 
d'Ancre dans la rue de;rournon , puis la maisoo 
de son secretaire Corbinelli , it n'y demeura que 
les murailles ; on la laissa faire, tout ce jour-i° 
et tout le lendemain , jugeant gue c'etoit le vral 
moyen de la distraire. La reine- cependant dis" 
tribuoit les 	recompenses : elle fit Themincs 
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marechal defrance , ilui donna comptant iilus 	isiti, 
de cent mine ecus,.fit son fits sine capitaine de 
ses gardes, et le second 'premier &dyer de Mon-
sieur; elle nomma 'encore Montigny marechal, 
Crequi duc et pair, elle promit le baton a Praslin...  
et 4 Saint-GOran -, :des la premiere -vacance;.et, 
ntalgre tant ,de liberalite; ceux ciui.l'avaient 
aervie n'etoient point encore Contens. (I) 

La fuitea des princes qU'on avoit voul a -arreter 
rallumoit la guerre civile. La cour etoit comme 
deserte, la comtesse de, Soissons -en avoit fait 
partir son fits. :La reine avoitaliene ses anciens 
partisans, les dues de Guise et dtpernon ; le 
Premier, avec son frere le prince-de Joinville, 
etoit alle joindre Mayenne a Soissons; le second 
etoit toujours dans son gouvernement d'Angou-
leme ,. et, 4sous un vain pretexte , it venoit de 
commencer des hostilites contre la vine de ,  La 
Rochelle, seulement pour aVoir une raison de 
demeurer mine. Le due- de Nevers enfin I,  qui 
etoit tout occupe d'un projet bizarre qu'il avoit 
forme sur l'empire turc , ou it esperoit causer 
On soulevement parmi les Grecs, en se disant, 
heritier des Paleologues, s'arreta lorsqU'il etoit . 
deja en chemin pour 1'Allemagne, et declara 
qu'il se joignoit au parti des princes. (2) 

(I) Richelieu. L. VII, p. 335: — passompierrc ? p. 123. — 
bazin. T. I', p. 449. 

Witichelieu. L. VII) p. 314 1 356. 
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t616. 	Des le 2 septembre, la reine convoqua un 

conseil de guerre , et commands au marechal 
de Brissac d'y presider; it y fut resolu qu'en' 
mettroit une armee sur pied, et Won leveroit 
six mille Suisses. Comme ce conseil siegeoit de 
nouveau le 7 .septembre, le comtegAuvergne, 
de retour d'une mission qu'il avoit eue a Pe-
ronne , demanda a y assister, et it prit la place 
d'honneur pour y presider, tandis que le ma-
rechal de Brissac se contenta de la seconde sans 
contestation; mais les Chefs de guerre. qui s'y 
trouvoient rassemblesjugerent gulls ne devoient 
pas souffrir que1le comte d'Auvergne les pre-
sidat , « n'ayant pas ete rernis en sa bonne fame 
« et renoinmee depuis sa condamnation. » Bas-
sompierre appela le marechal de Brissac pour 
lui faire part de son scrupule. « II nous dit sor 
« ,cela qu'il n'y avoit pas pense ; mais que si 
a MM. de Saint--Geran et .ta Curee 1  Crequi et 
« Bassovnpierre lui vouloient prornettre de Pas- 
« sister, car nous quatre avec nos troupes &ions 
« les messieurs du Louvre, qu'il le tueroit s'il 
« venoit. se  mettre au-dessus de lui; ce que les 
« autres lui proinirent, et moi a plus forte rai- 
« son etant son neveu et interesse dans son hon' 
« neur. Mais M. de Praslin me dit ensuite : CI) 
« que M. le marechal de Brissa,c a propose de 
4( faire est genereux , ce qu'il a desire de vous 
o est convenable, etle que vous lui aver taus 
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quatre promis est digne de vous. Neamnoins 	1616. 
« it est de votre devoir de l'empecher,  , et it 
« faut que de bonne heure on avertisse la reine 
« qu'elle previenne .eet inconvenient, 'en.defen- 
« dant au.comte d'Auvergne de se trouver au 
« conseil, ou en le rompant.... car nous ferions- 
« au roi et a la reine un grand outrage que nous 
« pOuvons &titer— et,  qe desordre pourroit a 
« meine temps etre suivi de la delivrance de 
R M. le prince prisonnier au Louvre 	 En 
c avertissant la reine nous previendrons un final 
4 qui en pent laisser aia France; et4nous appor- 
« tera peu de gloire a l'avenir que l'on dise que 
« M. le marechal , assiste de tant de braves 
4 hommes , ait tue avantageusement un t seul 
4 hommel  et pot-etre sans resistance, pent-etre 
R sans epee. » Les seigneurs se laisserent per-
suader; Bassonipierre avertit la reine qui de-
fendit qu'on tint plus de conseil. (1) 

Heureusement que les negociations reussis- 
40ient a Marie de Medicis mieux que les con-
aeils de guerre. Le roi avoit tenu un lit de justice 
le 6 septembre , pour expliquer au parlement 
les motifs qui l'avoient porte a faire arreter le 
Premier prince du sang., Il fit verifier une lon-
gue declaration dans laquelke on , exposoit en 
son nom quelle avoit ete la conduite de son 

(1) Mem: de Bassompierre , p. 125-128. 
, 	• 
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16r6- 	gouvernement, quels efforts it avoit faits pour 
maintenir la paix, de quelles graces il avoit 
coinble ceux memes qui s'etoient revoltes con-
tre lui. Cependant , dit-il, « on nous rapportoit 
« qu'aux festins qui se faisoient parmi ceux qui 
« suivoient notre Alt cousin , c'etoit un terme 
« d'allegresse ordinaire que Barre d bas, pout 
« designer sa pretention a .la 	conronne. D ... 
« Nous rayons done fait arreter et loger pros de 
« nous, en notre château du Louvre, avec le 
a plus honorable et favorable traitement que 
CC telle occasion pouvoit soulFrir(i). » Il ajoutoit 
que par cette. arrestation it n'avoit entendu ell 
aucune facon contrevenir au traite de Loudun / 
ou priver ses sujets du benefice qu'ils en atteir 
doient , 'et ceux memes qui reviendroient a loi 
dans la quinzaine seroient regus en sa grace; 
apres quoi, ceux qui persevereroient dans leuts 
fa utes etoient declares criniinels de lose-majeste'• 

La reine avoit envoye a Soissons, Chanwv 
lon, Boissise et le marquis de Villars , bean' 
frere de Mayenne, pour traiter avec les prin' 
ces. BientOt ces envoy& purent reconnoitre que 
les mecontens etoient peu d'accord entre ewo 
qu'ils etoient troubles, et que chacun sernbloit 
pret a ahandonne' les autres. Le duo de Guise e 1  
son frere, assures que la reine n'avoit eu aucug 

(I) Isambert, Anc. lois fran9. T. XVI, p. 97. 
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dessein contre eux; regrettoient de s'etre jetes 
de leur propre mouvement au milieu du danger. 

V6r6. 

Neat& le due de Longueville traita, par Ventre-
mise de Mangot, qui-avoit ete de son conseil, et 
rendit au roi.Peronne; puis le due de Guise et 
ses freres revinrent a la cour, sous pretexte de 
trailer pour leurs associes...Ceux-ci, en effet, 
obtinrent qu'on augmentat de quelques centaines 
d'hommes les garrisons qu'ils tenoient dans leurs 
places de guerre, et qu'on n'exigeat point. qu'ils 
revinssent a la cour de cet hives. Et a ces Con-
ditions le roi, par une declaration du i6 octobve, 
reconnut qu'il les tenoit pour ses bone serviteurs. 
te seul due de Nevers sembloit s'obstiner dans 

• 

%rebellion, et faisoit des tentatives pour s'era- 
Parer des places de Champagne qui n'etoient 
Pas comprises dans son gouvernetuent. (1) 

Les deportemens du due de Nevers furent 
1  occasion de la disgrace de Duvair, le nouveau 
garde des sceaqx , qui , apportant ses habitudes 
1e legiste dans les affaires d'Etat , vouloit defe-
t'er au parlement les violences de Nevers contre 
le marquis de la Vieuvillel  . gouverneur de 
Reims, pour avoir execute les ordres du roi. 
q Jamais, dit Richelieu, homme ne vint en cette 
q charge avec plus de reputation Act ne s'en ac—
q quitta avec moms d'estime. Il knit rude en 

(1) Richelieu. L. VII , p. 35g. — Fontenay-Mareuil , p. 358. 
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1616. 	« sa conversation, irresolu aux moindres diffi- 
« cultes , et sans sentiment des obligations re- 
« cues. » Brienne, it est vrai , en porte un juge-
inent tout contraire. Le roi lui 6ta les sceaux le 
3o novembre 1  et les donna a Mangot, tandis 
gull 'donna la charge de secretaire d'Etat de 
Mangot a Richelieu, qui garda cependant son 
eveche de Luton', encore que le marechal 
d'Ancre vouliit lui persuader d'y reenoncer. Ce 
marechal etoit revenu a la tour des que le trouble 
et l'etonnement causes par l'arrestation de M. le 
prince eurent cesse , et it commenca a se meter 
des affairee plus ouvertement qu'il n'avoit fait 
auparavant. « Sa femme, au contraire, etoit sit 
« abattue de l'effroi oil elle s'etoit trouvee , et de 
« son humeur melancolique que cette..crainte 
« avoit irritee , qu'elle en etoit en quelque ma' 
« niere hors de son bon sons, ne sortant plus de 
« sa chambre et ne voulant voir personne / 
« croyant que tous ceux qui la regardoient.l'en' 
« sorceloient. » (1) 

En apparence le marechal d'Ancre n'exereoit 
aucun`ministere : it passoit,ses journees a jouer 
aux des ; mais coinme la refine etoit toujourg 
plus dominee par lui , rien de ce qu'il vouloit 
fortement ne lui etoit jamais refuse. La noinina' 

, 
(I) Richelieu. L. VII, p. 368. -,— Fontenay-Mar. p. 561. 

Mein. de Brienne, p. 321. — D'Estrees , P. 323. — Pontchar  
train, p. i6§. 	• 
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tion de Richelieu etoit son ouvrage; elle causa 
d'abord . quelque 	surprise , car it etoit sans 
exemple de voir un eveque dans la charge de se-
cretaire d'etat; mais telui-ci ne remplit pas long-
temps cet emploi sans faire sentir a. tous qu'il 
etoit moins pretre et plus homme d'',tat qu'au-
cun de ceux qui l'avoient precede;  et tans don-
her beaucoup de jalousie, au marechal d'Aw-
cre. (i) 

Isis. 

La haine populaire alloit sans cease croissant 
contre ce marechal et sa .femme : on leur attri-
buoit toutes les profusions , tons les rnalheursly 
tons les desordres. On pretendoit que la-reine 
litoit ensorcelee par Leonora Galigal; et cette 
Femme, qui se croyoit sans cesse victime des ma-
lefices d'autrui, etoit accusee d'employer contre 
la reine des operations. magiques; on donnoit 
trietne a entendre que, les deux epoux avoient 
quelque projet contre la vie du. roi , parce qu'its 
avoient exprime la Crainte qu'un evanouisse- 
Itent alarmant qu'il avoit eu en automne ne se 
'opresentat avec des symptoines plus dangereux 
encore au printemps (2). Mais au moment oil ,i1 16,7. 
Yy avoit pas de crime dont orin'accusat Concini 
q sa femme , ils furent frappes ensemble (rune 
4inere douleur. Lear fille, Agee de treize ans, 
telle pour laquelle ills avoient ete sur le point 

, 
(i) Pontchartrain, p. Iqg , ,80.—D'Estrees, p. 323. 
(2) Richelieu. L. VII, p. 36b. 
TOME XXII. 	 25 
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"1 7' 	de contracter les plus brillantes alliances, mou,- 
rut le 2 janvier 1617. Bassompierre , qti alla les 
voir le jour meme 1  raconte d'une maniere ton,  
chante leur desolation. Concirklui dit qu'il re-
grettoit sa fille et la regretteroit tant qu'il vi-
vroit ; mais ce qui le faisoi.t succoynber sous ce 
coup, c'tst qu'il y voyoit un avertissement de la 
mine prochaine de lui, de sa femme, de son ills 
et de sa majson. I! recapitula avec franchise 0 
misere quand it etoit par. ti de. Florence accable 
de dettes, ses progres rapides , son immense 
opufence , puis les signes repetes qu'il recevoit 
depuis quelque temps du changetuent de la fort  
tune a son egard. II supplioit sa femme de, 
quitter avec lui la France oii l'opinion se de' 
chainoit contre lui, et de chercher un refuge en 
Italie; mais elle repoussoit toutes ses instances, 
declarant qu'il y auroit litchete et ingratitude l' 
eux a abandonner la reine apres tons les biefl 
qu'ils en avoient recus. (t) 

Le due de Nevers s'etoit jete de gaite de coenr 
dans la rebellion de l'automne precedent; seal 
entre les princes , 'ii n'avoit point voulu fitie 
d'arrangetnent avec la reine, aussi les hostilite5  
se continuoient en 'Champagne, et les autreg 
prindes se montroietit prets a les renouveler' 
La reine avoit, jusqu'alors, paru compter sur  

(t) Bassompierre, p• 134. 
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ralliance d'Espagne , puis n'en avoit fait aucun 	16”. 
usage. Richelieu ne fut pas plus tSt entre au nii-
uistere , qu'il crut devoir se rapprocher des an-
ciens amis de Henri IV, qu'il regardoit comine 
les allies naturels de la France. Au moment oil 
la guerre civile allOit se renouveler, it envoya 
en ambassade extraordinaire le baron de la 
Tour' vers le roi de la Grande-Bretagne, qui 
l'aimoit fres particulierement, pour avoir ete 
ambassadeur aupres de lui, lorsqu'il n'etoit que 
roi dtcosse ; M. de la Noue en Hollande, oil son 
nom et sa religion le rendoient agreable, et le 
comte de Schomberg en Allemagne, 'Toil it etoit 

ktiginaire et ou son pere avoit ete en phisieurs 
ainbassades (1). Richelieu, qui avoit dresse lui- 
Illeme avec ,beancoup de soin rinstruction de 
Schomberg, a voulu la conserver dans ses Me- 
Noires. « La fin de son voyage d'Allemagne, 
" dit-il, est de dissiper les factions qu'on y pour- 
4  roit faire au prejudice de la France, et. d'y 
It  porter le nom du roi le plus avant que faire se 
4 .pourra. ), Dans ce but, it recommande d'ex- 
Poser les causes legitimes de l'arrestation de 
M. le prince, de faire connoitre tY que c'est pure 

e  't calomnie de dire que nous soyons tenement 
" Romains et Espagnols, que nous voulions em- 
0  brasser les interets soit de' Rome, soit d'Es- 

(I) Richelieu. L. yin, p. 38i. 
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1617. 	« pagne, au prejudice de nos anciennes alliances, 

K au prejudice de nous-memes , c'est-a-dire ou 
« de ceux qui font profession de la religion pre- 
« tendue reformee en France, ou de ceux qui 
« haissent l'Espagne, et font particulierement kat 
« de se dire bons Francais. » L'instruction con-
tient un résumé rapide de ce qu'avoit fait la 
reine pour maintenir la paix du royaume, de ce 
qu'avoit fait le prince pour la troubler ; elle rap-
pelle les notnbreUx mariages qui de siecle ee 
siècle avoient uni les familles royales de France 
.et d'Espagne-; elle declare « que nul cathulique 
« n'es- t si aveugle d'estiner, en matier-e d'Etat 
« un Espagnol meilleur qu'un Francais hugue)  
« not. » Elle vent que Schomberg prenne ov 
casion d'offrir, quoique discretetnent , d'assiste.  
'les Allernancls contre les pratiques que le rot 
d'Espagne fait pour faire tomber, avec le temps) 
les couronnes de Hongrie et de Boheme , celle 
du roi des Romains et rimperiale, sur la tete 
d'un de ses enfans. Enfin, Schomberg est charg6  
de repousser le reproche de profusion, en mon; 
trant que ce sont ceux qui blinnent la reine, qt 
ont seuls profite de sa liberalite , puisque, pour 
maintenir la paix, elle a 60 contrainte d'ouvrir 
ses mains et Bonner largement a tout le monde,  
En effet, « M. le piince a recu , en six ans, 
« 3,66o,poo livres; M. et madame la princ.esse de 
« Conti, 1,400,000 livres; M. de Guise, pres de 
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« r,7oo,000 livres; M. de Nevers, 1,600,000 Ili- 	7617' 
« VreS; M. cue Longueville , 1,2o0,000 livres; 
« MM. de Mayenne, Ore et fils, plus. de 
« 2,0o0,000 livres; M. de Vendome , pres de 
0 600,000 livres ; M. dlpernon et ses enfans, 
o pres tre 700,000 livres; M. de Bouillon , pres 
k d'uu million. » (i) 

Do ecrits, iepandus avec profusion partni le 
pen*, fondoient sur ces memes motifs Topo-
logic du gouvernement. De leur cote, le duc de 
t ouillon et le duc de Mayenne publioient leur 
justification et leurs accusations contre la cour. 
Le 17 tanvier, le parlement enregistra uue de-
claration contre le duc de Nevers, qui le &non-
coit comme criminel de lese-majeste 1  s'il ne se 
l'endoit sous quinze jours aupres du roi., pour se 
justifier. Les ducs de Bouillon, de Nevers, tie 
Veiideme et de Mayenne repondirent le 3i jan-
vier, par une remontrance signee en coin/nun, 
13t1 ils accusoient Id marechal d'Ancre et sa 
femme de tout le mal arrive dans le royaume (2). 
Itielielieu avoit bien prepare aussi les reponses 
toe devoient faire les ambassadeurs au reproche 
(l'avoir tant eleve un &ranger; mais comme it 

.4 ifovoit aucune bonne raison a donner, comme it 
4e pouvoit parler ni de son merite superieur, ni 

(i) Richelieu, Pieces justificatives. T. n, p. 224-243. 
T

(2) 

	

Richel
• 	

et T. 
XX601  

I , p. 387. — Bazin. ' 

	

ieu• 	 244
I, / 	487 . 	Le Vassor. T . , P. 	.— 	. p. 594,
, 
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16t7. 	des services qu'il avoit rendus , il se contentoit 
de dire « que l'histoire estpleine d'exemples d'e- 
0 trangers qui ont fait fortune hors de leur pays, 
« et que celui dont on parle at tellement Fran- 
« cais , qu'il ne fait part de sa fortune.# auctui 
« autre qu'a des Francais. » 

Toutes ces eeritures se terminerent par une de-
claration du roi du lo mars, tnoyennant laquelle 
it reuniAoit a son dpmaine et confisquoit tou5 
les biens des rebelles. En memo temps, trois ar-
inees royales attaquoient les princes dans tour 
les lieux oiz ils avoient de la puissance; le duo 
de Guise conduisoit la premiereiedntre 16 duc ae 
Nevers, en Champagne ; MontignY, la seconder 
contre la duchesse de Nevers, en ,Berri et 01  
Nivernais ; le comte d'Auvergne , la troisienic, 
qui, apres avoir nettoye de•rebelles le Perche 
et le Maine, vibt attaquer clans Soissons le duo 
de Mayenne. (i) 

Les huguenots , excites par la duchesse do 
Bouillon dans la Marche et le 'Bas-Limousin, 
paroissoient vouloir se joindre aux mecontens i 
mais le duc de Rohan 7  le sage Duplessis Mot' 
nay et Lesdiguieres exercerent toute leur iti' 
fluence pour les en- empecher (2). Les tro0 ' 
armees royales euren‘des succes ; elks prireut  

• 
(1) Richelieu. L. VIII, p. 387-395. 
(2) Voyez trois discours politiques dti-  duc de, Robot' stO.  

l'etat des affaires h cette époque. T. XVIII , p. 161-182. 
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nn grand nombre de petites places; elks for- 	1617 
cerent le duc de Nevers a evacuer presque toute 
la Champagne et a se yetirer a Mezieres; elles 
assiegerent la duchesse dans Nevers, et le duc 
de Mayenne dans Soissons, et elles etoien t sur 
le point de soumettre aussi ces trois villes , 
quand la nouvelle de la mort du marechal 
d'Ancre, tue le 24 avril park commandernent 
du roi, fit partout poser les acmes aux coin-
battans., (1) 

Le marechal d'Ancre s'etoit depuis quelque 
temps apercu que Charles d'Albert de Luyfies, 
qu'il avoit laisse grandir dans la faveur royale, 
etoit devenu pour lui un rival, dangereux. Le 
chef de la volerie avoit achete la capitainerie 
du Louvre 7  qui lui donnoit un logis en cour. II 
etoit sans Besse aupres du roi „et il avoit profite 
de la disposition defiante et jarouse dm jeune 
monarque pour lui amplir Paine de soupcons. 
11 lui representoit le-  Louvre comme une prison 
on il etoit retenu par la reine et le marechal 
d'Ancre, les precautions qu'on prenoit pour sa 
Arete comme des injures et des marques de 
servitude, ses amusemens Theme oomme une 
hontense frivolite , oil on le retenoit pour pro-
longer son enfance. Luynes avoit approcIfe du. 
roi, sous pretexte de soigner ses oiseaux , des 

(i) Richelieu. L. VIII, p. 394, 3g5. —11Bassompierre , 
P. 145.— Fontenay-Mar. p. 370. 
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1617. 	gens tout-h-fait en sous-ordre, Troncon et Mar-
cillac , gentilshonnnes, mais absolument desho-
nores (i), Deageant, commis de Barbin, qu'il 
avail seduit, un simple soldat , enfin, et un jar.. 
dinier, qui tous profitoient des occasions qu'oo 
leer menageoit de parlor au roi pour remplir 
son ame de soupcons. Deageant mit meme sous 
les yeux du roi des le.ttres supposees de Barbin, 
pleines de projets contre sa personne. On s'ef-
forcoit de lui faire croire quo le marechal 
d'Ancre vouloit se defaire de lui pour prolon-
ger`le gouvernement de sa mere, qui seroit 
regente du duc d'Anjou. 	Marie de Medicis 
veilloit d'autre part sur son fits avec une auto' 
rite grondeuse, contre laquelle le jeune roi se 
revoltoit souvent; et quoiqu'elle lui eat offert 7  11  
trois reprises difterentes, de-lremettre le, liou" 
voir entre s6 viitains,:Luynes.n'avoit pas eu de .+4 peine a convaincre Loms XIII que ce n'etoit 
qu'un jeu pour faire sentir' a son fils combieo 
elk lui etoit necessaire. 

D'ailleurs Louis XIII etoit entre six inois ati' 
paravant dans la conjuration de sa mere contre 
le prince (l'e Conde; it avoit pris plaisir a ce 
mystere, 4. cette surprise , a cette grande revo-
lution don$ it avoit donne le signal; it ne kilt 
point difficile de l'amener a donner les Mains ii 

(i) L'un j'tnx avo4 venan .so'n maitre r  l'autre ses sotur$ 
pour s'enriclfir. Richelieu. L. VIII, p..4i.x . 
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une conjuration nouvelle pour surprendre le 	im 7• 
marechal d'Ancre dans le Louvre, et l'y'faire 
tuer en trahison. Louis XIII n'avoit enoore que 
quinze ans et demi; ses idees sur la morale et 
la justice etoient fort peu Heveloppees ; une 
settle pensee avoit ete inculdquee avec.soin dans 
son esprit, c'est qu'il avoit un droit infinite sur 
les ,biens, la liberte , l'honneur et la vie de ses 
sujets. Luynes savoit que le baron de Vitry, 
capitaine des gardes en quartier au moi6 d'avril, 
etoit le seul de son rang qui eilt inspike de Paver- 
Sion au marechal 5 qu'en of et Vitry ne le saluoit 

i point, et s'en vantoit (I). Luynes le rechercha; 
il lui dit que le roi avoit grank confiance en 
lui, qu'il le croyoit capable de grandes entre- 
Prises , et qu'il lui fieroit sa vie. Apres avoir 
Porte au 'roi les protestations de Vitry, it tira 
de ce dernier un serment de cacher a tons ce qui 
lui seroit confie, et &executer tout ce que sa 
laajeste lui cominanderoit. Une assignation lui 
fut enfin donnee pour recevoir cet ordre fatal, 
et Vitry fut fort etonne de ne rencontrer au 
tendez-vous que Troncon , Nlarcillac , Deageant 
et un jardinier des Tuileries. On lui offroit 

,  eependant le baton de marechal de France , et 
d accepta. (2) 

Le baron de Vitry fit venir son frere et son 

(1) Richelieu. L. VIII, p. 416. 
(1) Richelieu. L. VII )  p. 415. 
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16i7. 	beau-frere pour le seconder ; it fit choix d'un 

certain nombre de bons et notables gentils-
hommes, auxquels it proposa ce service volon-
taire , et qu'il placa en differens postes dans la 
cour du.Louvre. Le 24 avril, le roi s'etoit leve 
de bonne heure; il. avoit annonce une partie 
de chasse , et it faisoit stationner au bout de la 
galerie un carrosse et des chevaux prets pour 
pouvoir s'enfuir si le coup manquoit. Un des 
gardes du roi se trouvoit a la poKte du Louvre 
charge de veiller quand le, marechal sortiroit de 
chejz lui, pour se rendre, ainsi qu'il avoit 'art-
coutume, à' la chambre de, sa femme, et yi* 
attendre que la seine mere filt &vein& ; a di% 
heures, le garde vit venir Concini , et courut 
avertir Vitry. Celui-ci sortit de sa chambre, et 
prenant en passant tous ceux qui Pattendoiefit 
dans la cour, dont chacun tenoit un pistolet 
cache sous -son manteau, it fit telle diligence/ 
qu'il trouva le marechal stir le pont dormaat 
tenant au pont-levis du Louvre; plus de trent° 
gentilshommes a luaaccompagnoient. « M. de 
« Vitry etoit si emporte qu'il seroit passe sans 
«le voir, si M. du Hallier, qui marchoit aprO 
« lui , ne lui dolt dit : Mon frere, voila M. le 
« marechal. Su&quoi se tournant , , et deman' 
« dant : Oil est-il ? Guichaumont repondit et dit 
« Tenez , 	le voila ; et tirant son pistolet 10 
(c donna Ic premier coup. Quelques autres tire" 
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« rent aussi; mais on a toujours cru que c'etoit 	1617• 
« Guichaumont qui ravoit tue , 	&ant tombe 
« des ,  qu'il rent frappe (t). » Il etoit encore sur 

—ses genoux; mais Vitry et ses gentilshommes 
Pacheverent a coups &epee. Ces mernes geritils-
homilies depouillerent aussitett son corps de tout 
ce qu'il portoit de preeieux. Le roi aVerti, pre-
nant sa grosse carabine et son epee, fit ouvrir 
les fenetres de la grantle salle, et s'y montra en 
criant : Grand mercy a vous, mes amis : main-
tenant je suis roi. En mettle temps 41 donna 
ordre .qu'on ant lui chercher les vieux con-
seillers de son Ore ,, et on lui repondit par des 
eris de vive le roi. (2) 

La reine mere ayant appris ce qui venoit de 
4e passer, se mit a getnir et a pleurer ; elle 
s'emporta -issez vilainement contre ses deux 
4erviteurs , qui rentralnoient dans leur disgrace. 
« Ah ! madame, it n'y a que vows qui puissiez 
« contenir la marecliale en lui annoncant cette 
(< affreuse nouvelle. — J'ai Bien mitre chose a 
q faire a present. Vous ne savez comment le 
q dire ! Ell ! chantez-lui aux oreilles l'Hanno 
q ammazzato. » Elle refusa-durement de don- 

, Mer un asile did elle a la marechale d'Ancre. 
Alors celle-ci se lit deshabiller,  , et se mit au lit 

(I) Fontenay-Mareuil, 	p. 	375. 	— Richelieu. 	L. VIII, 
l'' 	416. 

(2) Bazin. T. I, p, 502, — Pontchartrain , p.-221. 
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1617• 	pour cacher sous son corps ses pierreries et 
celles de la couronne qu'elle avoit sous sa garde. 
Dans les premiers momens , Louis XIII etoit 
encore trop trouble pour soutenir les reproches 
de sa mere; mais Marie de M,eclicis ne sut point 
en profiter. Quand elle lui fit demander un en-
tretien , it avoit pris sa resolution, et it refusa. 
Le barori de Vitry fit mettre des gardes a la 
porte de la reine pour qu'elle ne pilt point sortie 
de son appartement. Les vieux ministres desti-
tues et toute la foule des seigneurs etoient c& 
pendant accourus au Louvre, et se pressoient 
autour du roi , qui monta sur fine table de billard 
pour recevoir leurs complimens. Richelieu osa 
aussi s'aventurer dans cette assemblee tumul' 
tueuse , et it fut men par le roi avec assez d'ai' 
greur. Les sceaux furent repris par Luynes 
Mangot, sans qu'on lui permit d'arriver jUsqueg 
au roi. Barbin fut retenu prisonnier, et l'on saisit 
tous ses papiers'. Les gentilshommes qui avoient 
participe 	a l'assassinat 	tirerent la Marechale 
d'Ancre de son lit, et pillerent Pargent et leg 
bijoux qui etoient caches dans sa paillasse. Ilg 
se partagerent ensuite les charges, les gouver' 
neinens, les immeubles de sdn marl, em& 
s'ils etoient (160 confisques. Le corps du ma-
rechal fut enterre pendant la nuit sous leg 
orgues de l'eglise Saint-Germain; maisla popu' 
lace Payanedecouvert le lendeinain, le  deferral 
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le tralna par les rues ,'-le decbira par lambeaux, 
le brida, et en detruisitjusqu'a la moindre par-
celle. (I) 

16'7• 

.. 	 -: (I). Bazin. T. I, p. 508. — Richelieu. L. VIII, p. 420-428. 
-- Fontenay-Mar.p. 376-382. —Brienne, p. 327. —D'Estrees, 
P. 327. — Rohm , p. i44...— Instoire tragique du marg. 
d'A.ncre el de sa femme. Archives curieuses, 2°  serii. T. II, 
P• 1, — Ilyassor. L. X:  p.,634. 
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CHAPITRE XIII. 

Louis XIII gouvemd par Luynes. —Exil de la 
reine mere d Blois. — Assembke des notables 
d Rouen. — Mediation de la France en Italie. 
— Commencemens de la guerre de trente ans. 
— Traitds avec la reine mere d Angouleme, 
puis d Angers. — Guerre contre les protestans 
clans le Midi. —1617-1621. 

161 7. LE meurtre du marechal d'Ancre laisse dos 
l'esprit une impression profonde de douleur et 
de honte. Ce qui donne a cet evenement le ce 
ractere le plus odieux , ce n'est pas la particips 
tion du roi a un assassinat. Ce roi de quinze an9  
et demi , a qui on n'avoit jamais songe a ensei'  
gner les princtpes de la morale ou de la justice , 
etoit trop jeune et trop foible d'esprit pour qu'oll 

-puisse laisser peser sur lui la responsabilite dil 
crime qu'on lui faisoit commettre : c'est l'enr 
pressement avec lequel la noblesse frangaise se 
prete a un l'ache guet-apens , et se dispute or 
suite bassement les depouilles de sa victimei 
c'est l'approbation donnee au meurtre par les 
vieux ministres de Henri IV, qui accourent ao 
Louvre pour feliciter le roi; c'est le trioruplie 
des princes, qui s'empressent de revenir a 10 
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tour des qu'elle est souillee par le sang de leur 	16,7 , 
ennemi; c'est la feroce servilite du parlement, 
qui s'acharue sur la marechale d'Ancre, et la 
condamne a un supplice atroce' sans croire au 
crime dont it l'accuse; c'est le debordement d'in-
jures des ecrivains du temps contre la memoire 
des deux Concini; c'est enfin la joie forcenee du 
Peuple et le surnom de Juste decerne a Louis XIII 
Pour avoir meconnu les lois de la justice; ce 
Bent toutestes circonstauces qui associent d'une 
Naniere deplorable toute la nation a une ven-
geance que la victime avoit sans doute provo-
quee par sa eupidite et son mepris pour la de-
fence publique ,. mais jamais par des actes de 
4rocite ou de trahison qui dussent soulever l'in-
dignation de tous. 

La nouvelle du meurtre du marechal d'Ancre 
tut connue des assieges de Soissons avant de 
Petre des assiegeans. .« Votre maitre a ete .  tue 
4  pal. le nOtre , » crioient les gems dub duc de 
Mayenne a ceux du comte d'Auvergne qui se 
Preparoient pour l'assaut (1). BientOt apres uu 
fourrier du roi apporta au dernier l'ordre de 
4uspendrq les hostilites. AussitSt les portes de 
1a ville s'ouvrirent, les deux arm* se festoye-
tent ; on fit echange d'embrassemens et de cour- 

(I) Le Vassor, Hist. de Louis/WI. T. I, L. X, p. 652. 
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i6,1. 	toisies , et leers chefs se retinirent dans un ban-

quet. Au milieu de ces rejouissances , uii corps 
de trois ou quatre mille hommes, que le mare-
chal d'Ancre avoit fait lever a ses 1'rais dans le 
pays de Liege ; manifestoit seal sa douleur,  , et 
sa vive apprehension qu'on ne se reunit des deux 
armees pour le tailler en pieces; on se contenta 
de le licencier. A Nevers et a Mezieres it y eut 
meme rapprochement entre les partis qui ve-
noient de combattre , et les clefs de ces trois villes 
furent envoyees au roi par les princes. Its ne 
tarderent pas long-temps a revenir eux-memes : 
le premier fat le duc de Longueville , qui arriva 
a Paris des le lendemain , presse qu'il etoit d'ac- . complir son manage avec la soeur.du comte de 
Soissons (I). Il fat suivi 2  le 4 mai, par les dues 
de Vendome, de Nevers et de Mayenne , qui 
s'empresserent de venir saltier le roi. Le duc de 
Guise et le comte d'Auvergne , qui comthan- 
doient Its armees • royales , furent obliges au p 
contraire de demeurer aupres d'elles pour les 
contenir jusqu'a ce qu'on lour envoyat de Par-
gent pour les licencier, et c'est ce qu'on ,ne se 
pressoit point de faire. Le comte de B,ellegarde, 
qui, depuis quatre .ans , n'avoit pas quitte son 
gouvernement de Bourgogne, et qui savoit qu'il 

(r) Pontchartrain. T. XVII, p. 233. 
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etOit en butte a l'inimitie personnelle du mare- 	1617. 
thal d'Ancre , revint aussia. la tour pour rem 
chercher sa part dans la faveur royale. (1) 

Le roi rendit ,.4 Vincenne-s., -une declaration' 
enregistree au parlement le it 2 mai ;  pour par-,  
donner les fautes que les princes, ducs , pairs. et 
officiers de la couronne pouvoient avoir corn-
inises, en levant des gens de guerre, arretant les 
deniers publics ;  et imposant des corvees et 
contributions au peuple , « vu qu'ils avoientt  
a ete contraints de chercher Ieur stirete dans 
« les armes, hien qu'illicites , le marechal d'An... 
a cre se servant des forces du roi, contre son 
a intention ) pour les opprimer (2). » JI declaroit 
les 'tenir desormais pour ses bons et loyaux 
serviteurs..Toutefois it n'etoit point fait men.,  
tion dads cet acte du Prince de Conde; it de-
ineuroit toujours prisonnier a la Bastille , d'oU• 
it fur bientOt transfers a Vincennes. Ses anciens 
associes ne paroissent pas s'etre donne beau-
coup de peine•pour le tirer de sa captivite. 
Croyant quo Luynos , ignorant comme it l'eteit 
de tout ce qui tenoit aux affaires publiques ) 
hesiteroit a se charger seul du gouvernement ; 

., 
(i) Bazin i Hist. de Louis XIII. T. II, p. 5. -.— Bassompierkei  

P• 145. — Pontchartrain, p. 225. — Fontenay-Mar. p. 3$4:. 
-- D'Estrees, p. 326. 
.
hi

(2) Anciennes loi;francaises. T. XVI , p. to3:--- Mein. de 
Ildelieu. L. VIII, pt 442. — Bazin. T. 11 , p. 13. 	' 

TOME xx II. 	 26 
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,6,7. 	ils comp.toient y etre appeles, et ils ne regret- . toient pas de rencontrer ce,  rival de nro'ins au 

... 	. 
pouvoir. La princesse de Conde §'employa au 
contraire avec beaucoup de zele pour recouvrer 
la liberte de son marl, secondee par le due .de 
Montmorency, son &ere, et par le comte d'Auver-
gne, son beau-frere5 et n'ayant pu flechir le roi, 
qui ne lui permit de revoir son marl qu'autant 
qu'elle s'enfermeroit avec lui, et ne ressortiroit 
flue lorsqu'il recouvreroit sa liberte , elle con-, 
sentit genereusement a le faire, quoique Conde 
ne lui eat point pardonne jusqu'alors ses coquet-
teries avec Henri IV, et poursuivit toujours 
son divorce. La reconciliation se fit sous les 
verroux de Vincennes, oil elk eat deux enfans 
pendant sa captivite. (1) 

Luynes et ses deux freres, Brantes'et Cade-
net, vouloient surtout soustraire-  le roi a l'in-
fluence de sa mere; ils s'etoient attaches ta lUi 
faire croire que le marechal d'Ancre en vouloit 
a sa vie, et que Marie de Medicis . etoit trop 
aveuglee par sa passion pour le sauver. Toutes 
l'es calomnies dont ilslachargeoient auroiefit pu 
&re dissipees dans 'tine conversation intime 
entre la mere et le fils, et ils avoient un grand 
interet a ne point la permettrei aussi la reine 
.demeura-t-elle pendant quinze jours emprison-_ 

(a) Mem. de Por4chartiain , p. 237. 
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nee .dans sotrappartement : la plupart des portes 	isit  
de communication furent murees , ses gardes 
desarmes; les Brands , l'ambassadeur d'Espa-' 
gne, ses serviteurs, les _princesses meme ses 
filles ne purent obtenir permission d'arriver 
jusqu'a elle. Vitry lui faisoit eprouver toute sa 
rudeSse et son insolence; il envoys- un officier 
fouiller dans sa chambre et sons cabinet, jusque 
sous le lit et dans les coffres:« J'ai ordre de voir, 
of( dit-il, s'il n'y a point id quelque baril. de 
a poiidre pour faire sauter le roi qui couche au-• 
« dessus de yet appartement ( t). » Enfin elle 
prit le parti de demander au roi, par ecrit, qu'il 
lui fit permis de se retirer dans quelque ville 
de son apanage. On lui assigna celle de Blois; 
ou bien elle la choisit elle-meme, et onlui proinit 
qu'elle iouiroit la de tous ses revenus et qu'elle 
auroit un commandement •absolu dans la ville 
de sa residence: Elle partit le 3 nisi , veille du 
jour oil les princes auxquels elle avoit fait la 
guerre devoient rentrer a Paris. Auparavant elle 
eut une entrevue avec son fits; mais tout ce 
qu'elle devoit dire, tout cc qu'il qevoitrepondre 
avoit Ate convent' a l'avance avec Richelieu, 
eveque de Lucca), qui agissoit pour elle, et qui 
devoit .la suivre dans,-son exil. Luynes et ses 
deux freres veilloient sur le roi , mais Marie 

(' 	Le Vassor. L. X, p 643. 
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1617. 	avoit obtenu que Vitry ni. son frere ne_parot- 
troient point chez elle. La reine surprit le roi 

'par l'instante demande qu'elle lui fit de lui rendre 
Barbin, le controleur, de •sa maison et l'homme 
de tete en qui elle se fioit le plus; Louis ne re,-
poddit rien, et Barbin resta a la Bastille. La 
reine contint ses larmes et conserva sa fierte 
tant qu'elle fat en presence de ses ennemis. On 
Ku rendit -ses•gardes , les princesses Paccompa-
guerent jusqu'a la seconde porte, et Louis', en' 
toure des trois freres, vit de 'son balcon defiler 
le cortege, apres quoiilpartit aussi pour Vincen—
nes. (1)  

Le depart de Marie lui sauvoit du moils le 
'spectacle des nouvelles scenes. d'horreur qui se 
preparoient. La premiere victiine de Luynes 
fut cependant un,des ennemis de la reine, un 
des meulbres du complot qui venoit de lui arras 
cher le pouvoir. C'etoit un pretre , tin capucin 
defroque, nomme Travail, qui avoit offert son 
bras pour tuer le marechal d'Ancre, et qui etoit 
entre dans toutes les intrigues de Luynes - ... 	' 
comptant pourrecompense•sur l'archeveche de 
Tours qui lui avoit de promis. Luynes , par-
venu a son but, lui inanqua de parole, et Tra-
tail dissimula pour en .tirer une plus eclatante 

(1) Bassotnpierre , p. 149. — Fontenay, p. 385. — Riche-
lieu. L. VIII, p. 438. — Le Vassor. L. X , P. 655. — Relation 
auk Archives curieuses. T. II, p. 3r. 
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vengeance. Continuant a se charger des coin- 	16'7. 
missions les plus hasardeuses de son patron, it 
etoit admis a lui en rendre compte.  dans des ....  

'entretiens secrets ; 	inais ,tous ses preparatifs 
etoient faits pourie tuer dans une d© ces entre-
vues, seulement it vouloit alors pouvoir comp-. 
ter sur l'appui de Marie de. Medicis. Il chargea 
donc un des serviteurs les plus devoues de la 
reine , Bressieux , son premier ecuyer , de 
Pavertir de ce qu'il -  alloit faire. Bressieux en 
donna aussitert avis a Luynes. Travail fut arrete 
le 2. mai; on l'accusa d'avoir voulu assassiner 
non point Luynes, mais la reine mere ; huit 
fours apres it fut rompu sur la roue en place 
de Greve et son corps briile , les juges ajoutant 
que On proees seroit bride avec lui pour qu'il 
nerestiit point de memoire'de cet attentat ; c'etoit 
bien plot& pour que leur iniquite nelaiss4t point 
de preuves apres dle. (i) 

La sceur de lait, l'amie et la confidente de 
Marie de..Medicis, fat bientOt apres traduite 
devant ces juges, si empresses a servir le pou-
voir. Luynes et ses freres vouloient la confisca-
tion des biens des COneini ; Bs vouloient s'as7T  
surer les depouilles qu'ils avoient deja enlevees, 
et se partager aussi les imineubles , les charges 
et les gouvernernens. II falloit done une con- 

('?..,Richelieu. t„ VIII, r 	435-438. — Bazin, T. I1, P. 9.. 

   
  



406 	 HISTOIRE 
16t7 , 	,damnation. Trois presidens.au parlement, et 

sept ou huit conseillers etoient venus, imme-
diatementapres le meurtre, complimenter le roi 
sur son h,eureuse dilivrance: Le roi leur de-
manda s'ils jugeoient qu'il Hit necessaire de 
faire le. proces au corps du marechal d'Ancre. 
Its repondirent : « Le roi a fait mourir le ma- 
« rechal d'Ancre, clout les crimes sont notoires; 
a le seal aveu de sa majeste couvre tons les de- 
«'fauts de formalite; fake maintenant le proces 
« au corps du mort, ce seroit revoquer en 
'c doute la puissance du roi (r). » Si par cette 
lathe reponse ih crurent s'exempter d'une prOv-
cedure odieuse et ridicule , ils furent tromp& 
dans leur calcul. Luynes en conclut •seulement 
qu'il falloit faire le proces a un etre vivant , 
pour envelopper le mort dans sa condanniation. 

La rpareChale d'AnCre fat enfermee le 29 avril 
a la Bastille; son fils, enfant tie douze ou treize 
ans, qu'on appeloit le comte tie Pener  fat aussi 
arrete en theme temps, et on le retint tout un 
jour sans vetemens, sans lit, sans nourriture. 
Le Comte de Fieschi, eCuyer de la yeine're-
gnante, et qui avoit ete offense par les Concini, 
coriduisit ce pauvre enfant,-  en le couvrant de 
ra mantifie d'un de sea.laquais , a cet autre 'en-
fant royal, et lui cut que personne ne l'egaloit 

, 
. 	(I) Le Vas'sor.1., X, p. 63g. 
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a la "cour pour danser tin branle; Anne d'Au- 	,6i . 
triche lui donna quelques confitures , puis le fit 
danser; on l'enfertna ensuite au chateau de 
Nantes (1). La marechale avoit etc depeuillee 
de tout ce qu'elle possedoit; ses domestiques 
lui firent parvenir cepeAdant a la Bastille •tin 
petit paquet de hardes et deux cents ecus; trials 
le !I. mai, quand elle fut transferee a la Con-
ciergerie, on lui vola encore ces derniers effets. 
[hie commission composee de ,deux presidens. 
et de' deux conseillers au parletnent fut chargee 
de l'instruction de son proces : tine declaration 
du roi fut adressee au parlement le 14 mai , qui 
« avouoit le meurtre du marechal d'Ancre , et 
« ordonnoit que nul ne pelt etre inquiete et re- 
« therche pour cette action. » Stlivant raccu-
sation , le marechal et sa femme getoient rendus 
couphbles de lese-majeste divine et Illumine : 
on en donnoit pour preuve la consultation et la 
freqUentation du medecin juif Montalto, que le 
grand-duc, auquel it &oft attache, avoit donne 
a la reine sa fille ; les exorcismes faits sur Leo-
nora dans Peglise des Augustins par quelques pre-
tres qu'elle avoit fait venir d'Italie; l'application 
faite sur sa tete, au moment de s.  es grandes dou-
leurs, d'un coq qu'on venoit de tuer, ce qui fut 
denonce comme tin sacrifice fait aux dieux in- . 

(1) Le Vassor. L. X, p. 643. — Bazin. T. 1, p. 505, et 
T. 11, p. 15. — Pontchartrain, p. 223. 
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2617- 	fernaux; la decouverte en sa possession- de la 
nativite astrologique de la reine, sa bienfaitrice, 
et de ses enfans; enfin, la grandeur, la puissance 
et la richesse d'elle et de son maxi, et la mort 
du sergent Prouville d'Amiens , qu'on accusoit 
Concini d'avoir fait gssassiner. La marechale, 
interrogee dans sa prison, du 26 avril au 4 juin, 
pais dans la Salle de la Tournelle , le 6 juillet, 
en presence de trois des chambres du pane-
inept, repondit toujours avec beaucoup de 
calme et de raison sur les griefs d'inipiete 'qui 
lui etoient personnels; quant *aux fantes poli-
tiques , elle en rep,oussa la responsabilite , rap-
pelant ce qui etoit connu de toute la cour,  , 
quo depuis deux ans elle vivoit assez mal avec 
son man pow. avoir perdu toute influence sun 
lui. On a dit qu'on juge lui ayant‘demande par 
quel sortilege elle .conduisoit la reine, elle tvoit 
repondu : Par nul autre que la superiorite des 
Ames fortes stir les Ames foibles; mais cette re-
ponse paroit avoir ete arrange pour elle. (I) 

Malgre l'acharnement des accusateurs et la 
maniere insultante dont on-procedoit aux inter-
rogatoires , on ne . pouvoit trouver dans .ces 
accusations diverses inatiere pour une condarn: 
nation; it paroissoir assez demontre que la mal, 

. 	. 
‘) Le Vassor. L. X , p. 667.675. — Bazin. T. U, p. 14- 

28. — Capefigue. T. II, p. 367-386. — Talletnant des Jleaux, 
4T, 1, p. 118; 

 7  Archives curienses , 29  writ. T. Ii , p. 1 9 , 2o, 
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heureuse 	avoit grand'peur de la sorcellerie, 	L6t7. 
loin-  de s'y associer elle-tame. Luynes et ses 
fret-es, et deux ,personnes de grande qualite , 

.dont Nine paroit etrele duc de Bellegarde, sol-
licitoient les juges de prononcer une condatuna-
tion. Luynes alma sa parole a le Bret, pFocu-
reur general, que s'il concluoit a la most de 
l'accusee , le roi lui feroit grace.. Cinq juges 
s'abstinrent de voter, croyant ainsi mettre leur 
conscience a l'abri, quoique par la ils doty-
naSsent la majorite a ceux qui vouloient corn-
plaire au pouvoir; mais le rapporteur des Landes 
declara que les imputations etoient si frivoles 
et les preuves si foibles, qu'il sd sentiroit egale-
ment coupable, soit qu'il concltit a la snort, 
ou qu'il eabstint de se prononcer pn faveur de 
l'innocence. Le 8 juillet la sentence fat rendue: 
dle declareit le magi et la femme coupables de 
leseItnajeste divine et gliumaine; elle condam-
noit la femme a.avoir la tete trancbee, le corps 
et la tete brides, .leur maison rasee, 	Ieurs 
biens reunis a la.couronne, Inewe ceux qu'ils 
avoient a Rome et a Florence, et leur fils &dm 
de noblesse, et incapable de tenir aucun office 
dans le royaume; la metne incapacite fut etendue 
par cet arret a tout etranger:. inesure legislative 
inseree dans une sentence dont on pretendit 
trente ans plus tard faire l'application au, car-
dinal Mazarin. Lorsque cot arret fut lu a la 
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Itir7. malheureuse Leonora, qui s'attendoit tout an 
plus a l'exil , elk s'ecrias: Oinze poveretta ! puis 
elle pretendit qu'elle etoit grosse ; mais elle se 
retracta des qu'un de ses juges lui fit reularquet-
ce qu'elle avoit dit de 'sa brouillerie avec son 
mad. Des lors elle ne montra` plus que calme 
et que courage. Lorsque le meme jour elle 
sortit de la Conciergerie pout monter sur la 
charrette fatale, et se rendre au lieu de l'exe-
cution, elle remarqua 1'immense multitude qui 
se pressoit sur le cliemin , et dit doucement : 
a Que de peuple pour voir une pauvre affli- 
R gee! » Les Parisiens, teinoins de tant de resi-
gnation et de patience., en furent profondement 
touches; aussi la honte de ,ce jugetnent inique 

• doit detneurer surtout au parlement, et aux 
ecrivains qui multiplierent des lors contre Con-
cini et sa femme leurs laches et degotitantes 
injures. (I) 

Le roi , accorda a Luynes la confiscation de 
tout ce que les epoux goncini possedoient en 
France et en Italie : toutefois le garde des 
sceaux du Vair i•efusa quelque Letups de signer 
les lettres du roi , pretendant que les fiefs con-
fisques etoient re tinis au domaine de la couronne, 
et par consequent inalienables. Pour le deter- 

Li) Richelieu. L. VIII, p. 442-462 , avec uue digression Sur 
la fortune et le caractere des deux epoux. — Mem. de Fonte-
nay, p. 389„ -- De Brienne , p. 328. — De Rohan , R. 148. 
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miner.a ceder , on lui donna le riche eveche de 	16,2. ... 
Lisieux. Le pape , a son tour, pretendit s'ap-
proprier la confiscation de, quatre ou cinq cent 
mille francs, dans les emprUnts publi6 romains , 
ou Luoghi di monte , que le marechal y avoit 
deposes, et Louis XIII finit par gn faire don a la 
fabrique de Saint - Pierre. Le grand-duc seul 
rendit au fils de ceS inalheureux, quand it fut 
rerache , ses biens de Toscane : it mourut plus 
tard de la peste, sans posterite. (1) 

Le roi de seize ans , qui venoit d'exiler sa 
mere , et qui declaroit vouloir se charger desor-
mais d'exercer la souveraine puissance , retourna 
bientlit a ses occupations habituelles, enluminer 
deS gravures , battre du tambour, sonner du cor 
ou faire de petits jets d'eau , avec 'des tuyaux 
de plume. « Un jour, dit Bassompierre , je le 
« louois de ce qu'il etoit fort propre a tout ce 
« 'qu'il vouloit entreprendre , et que n'ayant 
a jamais ete montre a battre du tambour, it y 
« reussissoit thieux que les autres. Il me dit : 
« II fauf que je me remette a jouer du cor de 
« chasse, ce que je fais fort bien, et veux etre 
« tout un jour a sonner. Je lui dis : —Sire, je ne 
« .conseille pas a votre majeste d'en sonner trop 
« souveut , car outre que cela fait venir les 
« hargnes , it nuit encore grandement aim pou- 

, 
(1) Fontenay, p. 390. — Le Vassor. 14, X , p. 675. 
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1617- 	« mon ; et meme j'ai oui dire que le feu roi. 
« Charles, a force de sonner du cor, se rompit 
« une Areine dans le poumon, qui lui causa la 

mort. ---.- Vous vous trompez , me repliqua- 
« t-il., le sonner du cor ne le fit pas mourir; mais 
« c;est qu'il se mit mal avec la reine Catherine, 
« sa mere, a Monceaux , et qu'iHa quitta et 
« s'en vint a Meaux. Mais si, par la persuasion 
« du marechal de Retz , qui le fit retourner a 
« Monceaux , aupres de la reine sa mere, it 
« n'y frit pas revenu 2  it ne fut pas mort si tot.... 
« Cela me fit connoitre que You lui donnoit beau- 
« coup d'apprehension de la reine sa mere , de 
« laquelle je me gardai bien a l'avenir de lui 
« parler, ineme en disCours communs. » (1) 

Toutefois , dans la premiere annee de son 
nouveau regne, Louis XIII ne rencontra Emile 
part fles difficultes. La haine pul?lique , qui 
s'ocharnoit contre Concini et sa fetnme , leur 
attribuoit toutes les fautes , toutes les foiblesses, 
toutes les souifrances des dernieres annees. Le 
premier, exercice de la puissance du roi wit 
ete la distribution des graces et des recompenses :. 
le baron de Vitry fut fait marechal de France; 
du Vair,  , Jeannin et Villeroy, rappeles au minis-
tere , reprenoient la direction du pouvoir sous 
les ordres du nouveau favori , avec plus de 

(i ) Mem. de Bassompierre , p. 154. 
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deference .qu'ils n'en avoient jamais montre a 	161 7. 
l'ancien. La jeune reine Anne d'Autriche, qui 
n'avoit pas encore atteint seize ans, avoit déjà 
ete separee par Marie de Medicis de presque 
toutes ses dames espagnoles. A present, Luynes 
cherchoit a eloigner aussi d'elle le duc de Monte-
leone., ambassadeur espagnol , qui jusqu'alors 
l'avoit vue tons les jours, et qui s'etoit flatte 
de la gouverner,  , a l'aide d'un confesseur espa-
gnol ; mais it la tr9uvoit fort etourdie , fort 
oublieuse ) ne dormant aucune attention aux 
affaires, riant de tout comme une petite fille , 
et lui resistant neaninoins qbelquefois avec opi-
natrete. Elle n'avoit acquis .aucune influence 
sur son jeune'epoux, qui voyoit tout au plug 
en elle une compagne pour ses jeux, et qui 
lie sentoit dans son coeur aucune des passions 
de l'adolescence. (I) 

Luynes, ide tame que Concini ,• desiroit 
eviter la guerre au dehors et les troubles a l'in-
terieur. Il ne touloit point compliquer une posi-
tion deja dillicile; it sentoit bien qu'il avoit be-
soin tout .au moms il'acquerir de l'experience : 
d'ailleurs comme sa grande affaire etoit d'amasser 

. ppur lui-mime et ses freres des honneurs et des 
richesses, it lui importoit de ne pas dissiper les 
tresors de ittat pour le service public. Aussi 

(I) Capefigue, d'apres les lettres de l'ambassadeur, T, II, 
p. 290. 
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1617. fit-il faire par le roi , le 27 mai , un bon accueil 
aux deputes du synode dds reform& (Te Vitre , 
pour les tranquilliser, et leur. persuader que 
le roi etoit bien dispose pour eux. L'assemblee 
politique de La Rochelle, que le gouvernement 
n'avoit pas voulu reconnoitre, prit cette occa-
sion pour se.dissoudre.,(1) L'assemblee catho-
lique du clerge de:France etoit dans le meme 
.temps reunie a Paris, et des le 2 juin elle renou- 

' vela les plaintes déjà portees aux etats-geneiaux 
sur l'oppression des catholiques en Beam. Quel-
ques flatteurs avoient donne a Louis XIII le 
nom de juste, qui lui est demeure , pour avoir 
fait justice d9 marechal d'Ancre. L'eveque de 
Macon s'emparant de.cette epithete , et la con-
sacrant au nom du clerge, lui ditidans une remon-
trance qu'il lui adressa , « qu'il avoit commence 
« son regne par une action de justice, qui lui 
a faisoit 'nether le nom de Juste,)) inais que la 
justice ne pouvoit subsister sans la pieta, et 
qu'il devoit maintenant avoir pia de la pauvre 
Eglise de Beam. (2) 

Cette principaute etoit.na4arraise et ncih frau-
caise ; elle se maintop oit independante , sous Pau= 
torite de ses fors et coutumes. Jeanne d'Albret, 
des Pan 1569, y avoit fait saisir les temples et 
les biens du clerge , et les avoit livres au mile 

(i) Bazin. T. II, p.:5o. — Richelieu. L. VIII ) P. 443. , 
(2) Richelieu. L. VIII, p. 443. — Le Yassor. L. XI, p. 694. 
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et aux pasteurs de I'Eglise reformee. Henri IV, 	'(17  
lorsqu'il rentra dans PEglise catholique, voulut 
retablir l'ancien culte dans sa principaute, et 
it y nomma deux eveques ; m-ais les ministres 
fanatiques sleclaroient qu'ils ne poilvoient sans 
crime souffrir dans. ce pays regenere l'idolatrie 
de la messe. Luynes ceda aux remontrances 
adressees au roi au nom de l'Eglise catholique; 
un arret du conseil du 25 juin ordonna de re-
tablir l'exercice de la religion catholique dans 
le.13earn, et donna main-levee .des biens ecde-
siastiques saisis par Jeanne d'Albret, assignant 
desormais le paiement des 'pasteurs et colleges 
reformes sur le revenu du domaine. Les Etats 
du Beam resisterent , ils deputerent au roi, ils 
dernanderent un sursis , et plusieurs annees se 
passerent encore avant que la contestation lilt , 
terininee. (r) 	 • 	, 

Les affaires etrangeres acqueroient cependant 
une importance toujours croissante, et comme 
la France ,a• cette époque, intervint en Italie 
pour y fetablir la paix , nous devons nous ef-
forcer de faire comprendre les mouvemens qui, 
depuis riuelques annees , -menagoient de boule-
verser cette contree. Charles-Emmanuel, due 
de Savoie „ ne en 1562 , et sonverain des I'an 
1580 , eto,it le plus entreprenant des princes de 
.(t) Mercure francais , ann. 1617. T. V, p. 70. -- Cite aux 

anciennes loii franc. T. XVI, p. i o5. — Bazin. T. II, p. 32. 
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1617 . 	l'Europe.Quoique brave guerrier et habile poli,  

tique, it etoit trop ambitieux et trop inquiet pour 
le bonlieur de ses sujets : sa tete feconde enfautoit 
chaque annee quclque nouveau projet d'agran-
dissement; ntais encore qu'il ne pttt guere les ac-
complir qu'au prejudice de ses deux puissans voi-
sins , les rois de France et d'Espagne, it avoit 
reussi a se Tier d'une amitie asset intime avec 
les deux lieutenans qui les representoient sur 
ses frontieres, le marechal de Lesdiguieres en 
Dauphine , et le marquis de la Hinojosa clans 
le duche de Milan. Il n'avoit point abandonne 
ses pretentious sur le Montferrat qu'il avoit 
Youlu enlever au duc Ferdinand de Mantoue ; 
it demeuroit arme, et les Espagnols,.qui avoient 
arrete ses entreprises , retoient aussi. La France, 
l'Autriche 4  les Etats d'Italie , des ran 16 i 3 1  
pressoient Hinojosa et le duc de congedier lours 
soldats. Le duc conseiitoit a ce que les deux 
armees fussent dissoutes en metne temps; Phi-,  
lippe III se recrioit qu'un roi d'Espagne ne 
pouvoit traiter stir. un pied d'egalite *avec un 
duc de Savoie, et que celui-ci devoit destit-mee 
le premier.' L'amitie d'Hinojosa , les t ecours 
fournis par Lesdiguieres sans l'autorisation de 
son gouvernetneu t, suspendirent quelque temps 
l'effet des resolutions plus vigoureuses de rEs-
pagne , encore qu'il y eat des combats jour-,  
naliers entre les 11 abitans du Piemont et ceux 
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du Montferrat. Enfin Philippe• 	III se lassa, et 	t617, 

"le ' duc de Lerme ecrivit en Italie, ,en i6i 4, 
gtt'il falloit que le dyc de-Savoie °hat. Cette 
parole hautaine revolta un prince ficr et inde-
pendant. Charles-Emmanuel protesta qu'il you-
loit secoueroon pas pour lui-meme seulement , 
mais pour toute l'Italie l  le joug insupportable 
de 1'Espagne. II rompit "avec 11Mojosa , it re-
chercha l'alliance do Venise, it implora les se-
cours de Lesdiguierep; et it s'efforca de se bier 
aussi avec l'Angleterre et la Hollande. (i) 

Mais c'etoit le moment oil se concluoit le dou-
ble mariage entre la France et I'Espagne; l'egui-
libre de l'Europe paroissoit abandonne par la 
preiiere; les Hollandais ne vouloient pas trou-
brer le repos que leur assuroit -leur treve de 
douze ans; le roi Jacques d'Angleterre avoit 
pour principe de sa politique de respecter les 
grandes couronnes et de n'aider jamais per-
sonne ; les Vei#tiens, quelquc desireux qu'ils 
fussent de la liberte de 1'Italie, jugeoient le mo-
ment trop mal choisi pour ptlendre les armes. 
D'ailleurs, ils etoient eux-metnes engages dans 
des hostOites aver Ferdinand d'Autriche, archi- 

, 
(t) Carlo Botta, Storia d'Italia..T. IV, Lib. XVII, P. "8- 

133. —Guichenon, Hist. gen: de Savoie. T. II, p. 579-384. 
Muratori, Annali et Italia. A. t6t3 „ x614. T. XV, p. 155- 

i64. — Alessandro Zilioli, Historic memorabili de 	nostri 
Tempi. T. I, L. X, p. 256. 

TOMS XXII. 	 27 
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1617. 	duc de Styrie , qui avoit donne asile dans ses 
Etats a une tribe d'Albanie , opprinTee par les 
Tures, qu'on nommoit lesNscoques, et qui leap 
permettoit *de ruiner, par leurs Pirateries , le 
commerce de Venise. 	La guerre" ceperidant 
avoit commence entre le.duit de Savoie et Hi-
nojosa. Le premier y deploya beaucoup d'habi-
lete et de hardiesse ; it eur l'avantage dans une 
suite de petits combats, mais it eprouva ensuite 
un echec, le 21 mai 1615 our les collines d'Asti. 
Si les Espagnols avoient poursuivi cette victoire, 
on assure qu'ils,  auroicnt pu se rendre maitres 
d'Asti, et meme de Turin.. 	Leurs retards donne- 
rent h Charles-Ennnanuel le temps de se relever, 
et au roi de France, au ,pape et aux Venitiens, 
celui d'intervenir4 Par les coins du marquis.de 
Bambouillet, ambassadeur de France, un armis-
tice fut signe le 21 juin. Le duc de Savoie ceda 
sur retiquette, et consentit a retirer le premier 
une part:it de la garnison d'Asti i mais les Espar 
gnols devoient desariner a lour tour, et s'ils ne 
le faisoient pas, L'esdiguieres etoit autorise a se-
courir le duc de Savoie,.sans attendrel6 °Miles 
de son gouvernement. (1) 	. 	. 

La reputation des Espagnols declina en Ita-
lie, lorsqu'on vit qu'Un petit prince avoit reussi 
a opposer tine resistance efficace a une si grande . 	. 	 . 	- 

(I) Carlo Botta , p. I So , 152. — Muratori ,. Anna/. p, 165.  
-- Zilioli. L, X, p. 265. — Guichenon , p. 386, 388. 
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monarchic. Le duc de Lerme le sentit, it retira 	.6,7. . 
de Milan Hinojosa , et it le remplaca par Don. 
Pedro de Toledo. Ce jeune seigneur, qui croyoit 
que la grandeur se manifestoit par rorgueil et 
par l'insolence, ne fut pas plus tot arrive en Italie, . 
qu'il provcitua de toute maniere le duc de Sa-

o voic. 11 refusa d'executerie traite d'Asti , parce 
qu'un aussi grand roi que celui d'Espagne ne 
pouvoit etre lid par les trailds , et ne reconnoissoit 
d'autres lois que celles de sa moddration et de 
sa .cldmence. Il renouyela done la guerre dans 
l'autonme de 1616. Il seduisit Henri , duc de 
Nemours, here de celui qui s'etoit distingue 
clans le parti de la Ligue ; des tors Nemours vivoit . 
en Savoie, dans son apanage du Genevois et du 
Fa ucigny ; Toledo l'engagea a tenter de s'emparer 
de toute la Savoie, avec des secours qui lui fu- 
-rent. envoyes' de Franche-Comte. Cependant, 
Nemours fiat prevenu, et•repousse devant An-
necy et Rumilly. Lesdiguieres fit passer au duc 
de Savb$e des renforts commandos par Blacons 
et d'autres gentilshommes btiguenots du -Dan-• 
phine, toujours empresses it combattreles Espa-
gnols ; et les Venitiens lui envoyerent un sub-
side considerable pour lever des Suisscs et des' 
Valaisans. (I) 

Le gouvernement d'Espagne se montrpit bons 
les fours plus incapable et plus oppresSif; le 

to 	 W 	' 
( 1  ) C. Botta , p. 159. — Muratori, p. 169. — Guichenon, 

P• 391 • 
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1617. commerce, 	l'industrie et l'agriculture etoient 
mines clans les pays sounais aux gotrverneurs 
espagnols; it n'y avoit de securite devant la jus-
tice ni pour les biens , ni pour les personnel; la 

• population 	decroissoit rapidement ; 	mais les 
vibilles bandes espagnoles n'avoienteien perdu 
de leur valeur : dans les soldats, on trouvoit tou- 
jours une indomptable constance , vis-a-vis des 
privations comme deg dangers, et une discipline 
rigoureuse , qui ne restreignoit, it est vrai , ni 
leur ferocite ni leur cupidite ; dans les chefs une 
connoissance et une pratique de Part de la 
guerre, qui les rendoient tous propres au corn- 
Mandement.- Aussi, lors mettle qu'une favour de. 
cour avoit nomme 	un general incapable, la 
science qui lui manquoit se retrouvoit dans tons 
ses officiers. Quoique le duo de Savoie lilt un 
capitaine infinitnent superieutr a Don Pedro de 
Toledo, it eprouva divers &bees , a la Villata 
sur la S,esia , le i4 septembre, puis it Lucedio ; 
mais Charles - Emmanuel , inebranlable 	dans 
l'adversiO, prompt, vigilant, habile a saisir tons 
ses avantages, se relevoit en peu de jouvs de sa 
mauvaise fortune. Don Pedro, au contraire , 
ignorant, irresolu , lent dans tons ses mouve- 
mens , laissoit echapper de ses mains tous les 
fruits de ses victoires. (z) • 	, 

(i) C. Botta , p. 166. — Muratori, p. z69. —'Guichenon , 
p. ';92 , 393. —VA. Zilioli , p. 272. 	. 
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.. Au printemps de 1617 Lesdiguieres rentra de ist7. 
nouveau en Piemont, avec sept ou huit male 
Francais, pour secourir son and le duc de Sa- 
voie. Il avoit dejit remporte de concert avec lui 
plusieurs a:vantages dans le Montferrat, lorsque 
la nouvelle de la snort du marechal d'Ancre l'o- 
bligea a repasser en France, pour songer a ses 
prOpres interets. Don Pedro de Toledo profita 
de son absence pour attaquer Verceil; cette 
place, assiegee du 24 mai au 26 juillet, fit une.  
vigoureuse defense ; 	mais elle inanquoit de 
poudre, et le duc ne put reussir a en introduire, A 

en sorte qu'elle dut enfin succomber. Toutefois , 
au commencement d'aotlt, le marechal Ile Les- 
diguieres entra. de nouveau en Piemont, avec 
huit male Francais. Le comte &Auvergne ,. le 

• duc de Rouannes, le comte de Candale, Schom- 
berg et beaucoup de gentilshommes venoient a sa. 
suite; ils attachoient tous un grand prix a faire la 
guerre sous deux chefs auNssirenommes (pie Les- 
diguieres et Charles-Emmanuel. Ce renfort as- 
sura enfin le succes des hegociations quo le 
comte de Bethune au nom de la France; et le 
cardinal Ludovisi au nom du pape , poursuir 
voient depuis long-temps; des articles furent si- 
gnes le 6 septembre a Paris, avec l'ambassadeur 
d'Espagne, pour servir de bases a la pacification, 
soit du due de Savoie avec celui de Mantoue et 
de Montferrat (le roi d'Espagne ne voulant pas 
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1617- 	etre nomme , parcc qu'il regardoit ceinme au- 
dessous de sa dignite d'etre en guerre avec un 
simple duc)', soil de la republique de Venise, 
avec rarchiduc Ferdinand. Le traite de Savoie 
fut ensuite signe a Pavie, le 9 octobre, et celiii 
de Venise a Neustadt, le ler fevrier suivant. Le 
premier ne faisoit presque que renouveler le 
traite d'Asti. Le duc de Savoie devoit &sumer 
dans le courant clu mois d'octobre , le gouver-
neur de Milan clans le courant de novembre : 
toutes les places conquises devoient etre ren-
dues de part et d'autre., et tons les prisonuiers 
remis en liberte ; ce qui ne fut point execute 
avant]; milieu de juin de l'annee suivante. Par le 
traite relatif a Venise, l'arcliiduc Ferdinand con-
sentit a eloigner les Uscoques des bords de la trier, 
eta faire briller les vaisseaux qu'ils destinoient a 
la piraterie; mais l'execution de ce traite-la fut 
egalement suspendue quelque temps; car a cette .  
epoqtie Mettle le mar9,uis de Bedinar, ambassa-
deur d'Espagne a Venise, ourdissoit avec le due 
d'Ossuna, vice-roi de Naples, une coninration 
qui auroit entraine la ruine de cette republique, 
si elle n'avoit pas ete decouverte. (1) . 

Un 	triumvirat 	espagnol , 	compose de la 
Cueva, marquis de Bed mar a Venise, D. Pedro 

, (I) fr.  ..... Gotta,   p. 174.-180. — Muratori; p• i72-182. — Al. 
Zilioli, p. 275. — Guichenon ; p. 396-400. — Flassan , Hist• 
de la Diplomatie.7. 1J, p. 522. —"Richelieu. L. VIII, n. 484. 
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de Toledo a Milan, et le due d'Ossuna.a Naples, 	1617. 
-grandissoit par l'affaissement de la , cour d'Es-
pagne, *et disposoit en maitre de l'Italie. Ces 
trois homnies haissoient dans Venise le seul Etat 
italien 'qui , par sa sagesse et sa richesse , pat 
tnettre obstacle 4). leurs projets : Venise, n'ayant 
point.de  roi , leur paroissoit en dehors du droit 
des gens; surtou't puisque Venise,l'alliee des pro-
testans , avoit elk sur le point d'adopter leur 
croyance. L'Etat vonitien , interpose entre la 
Lombardie 	espagnole et 	l'Allemagne 	autri- 
chienne, les empechoitde s'assister reciproque-
ment. Le triumvirat voulut s'en etnparer, et pour. 
cela detruire la capitale .et son gouvernetnent. Il 
proposoit de inettre le fcu a l'arsenal a a d'au-
tres edifices publics, et, tandis que le people 
trouble courroit a l'incendie , de faire sauter la 
salle oil s'assenabloit le grand cpnseil , et d'egor-
ger ceux qui s'echapperoient de ses ruines , it.. 
l'aide de quatre on cinq mile hommes en par-
tie seduits partni les soldats de la republique, 
en partie &barques de Naples. Les instrumens 
de cet horrible complot etoient presque tons 
Francais, inais des Francais aventuriers, bannis 
de leur pays, sans foi `comme sans patrie, ne 
connoissant que l'argent et les plaisirs des seas , 

'et ne repugnant it auctm' crime. Le due d'Os-a, 
stma en etoit toujours entoure , c'etoit it eux, 
qu'il accordoit toute sa confiante. in paroissant 
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1617. 	se brouiller avec eux, it les fit passer successive- 
ment a Venise. Jacques-Pierre , fameux cor-
saire, y obtint un commandement dan's la ma-
rine; Langlade , habile artificier , fut adruis a 
l'arsenal; Berard, place a Creme dans la garni-
son, devoit sonlever cette ville. Renaud de Ne-
vers, introduit chez Parnbassadeur de ?ranee , 
etoit Pagent general du complot. Pendant plus 
d'une armee le secret fut garde ;Pexecution &oil 
fixee an printemps de 1618, et la flotte de Naples 
portant des barques legeres., construites pour 
penetrer dans les canaux les moms profonds , 
approchoit cleja, lorsqu'elle fut assaillie , et en 
partie submergee par une tempete. Il fallut re-
mettre Pattentat a l'automne, et ce Mai sauva la 
republique. Quelques Francais repentans du 
crime auquel on les avoit engages, Gabriel Mon t-
cassin , Balthasar Juvin, Antoine Jaffier, en don- 

.nerent connoissance au conseil des Dix. Le i 4 mai 
1618.1es chefs de la conjuration furent arretes; 
leurs revelations en decouvrirent d'autres , et 

, pres de cinq cents personnes , aventuriers, sol-, 
dats , mariniers, furent saisis par les ilquisi- i 
teurs d'Etat5 juges scion l'horrible procedure 
du siecle , et pour la plupart executes de nuit. 
Mais le moment n'etoit pas venu pour la repu-
blique d'oser faire la guerre a cette monarchic' 
autrichienne qui l'entouroit de toutes parts. Le 
senat recommanda le silence a ses ambassadeurs ; 
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le crime des triumvirs ne fut point denonce a 	.617. 
PEurope , comme it auroit du retre. Bedmar 
fat rappele de Venise, mais les deux autres per- 
.sisterent dans leurs haineux projets , et comme 
l'aristociatie de Venise a ete abandonnee en 
meme temps a la haine et aux calomnies des 
royalistes et des democrates , on nia le complot, 
et on .accusa les Venitiens de. favoir invent0 
pour se &fake d'aventuriers qui leur etoient a 
charge. (r) 	. 

'La part qu'avoit eue le gouvernement du roi 
dans la pacification de Mahe n'etoit sans doute 
pas tres considerable; on concoit tOutefois qu'un 
ministere nouveau pouvoit en tirer vanite. Dans 
des lettres patentes du 4,octobre 1617, Luynes 
faisoit dire a Louis XIII , « que sitOt qu'il avoit 
y, plu a Dieu le delivrer des pernicieux desseins 
« de ceux qui travailloient a etoufferson. auto- 
« rite sous les ruines de son Etat , it avoit.d'a- 
« bord apaise les rnouvemens souleves parini 

1« ses sujets 1  puiirendu la pair a ses voisins af- 
« fliges, et qu'a present it vouloit pourvoir aux 
« maux et aux desordres qui lui avoient ete 
« signal& dans son royaume par les etats-gene- 
.« raux , et qui cependant etoient demeures 

(x).  Carlo Botta ., Scoria d'Italla. T. IV, L. xviii, p. 18'- 
223. — Daru, Hist. de Venise. T. IV, p. 353. .-- Nani , Scoria 
Veneta. L. III, p. 556-159. — Vittorio Siri memorie recon- 
dite , To 	IV, P. 447. 	' 
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.6.7. 	« jusqu'a present sans remede. » Dans ce but it 

convoquoit a Rouen, pourie 24 novembre pro-
chain , les notables de son royaume. II avoit 
ehoisi , pours former 	cette assemblee , onze 
membres du clerge, treize de la noblesse et 
vingt-cinq pris parmiles officiers des cours sou-
veraines. (i) 
. L'assemblee" des notables dura dix-huit jours 

seulement ; elle s'occupa h extraire des cahiers 
des etatsleneraux les articles approuves par les 
commissaires , et qu'eire jugeoit, dignes de la 
sanction royale. Les premieres deinandes eurent 
.pour objet &assurer la franchise de toes implits 
que reelamoient leg deux premiers ordres. « Ce • 
« seroit diminuer l'honneur du a Dieu, disoient 
« les prelats, que de ravaler l'autorite de ses 
« ministres et lour retrancher !curs privileges. 
«, et iminunites, entre autres !'exemption de 
« 1'imp8t du set. » Et les gen tilshommes disoient : 
t Votre inajeste est suppliee ne point permettre. 
« que la noblesse soil fletrie d'aucunes imposi-• 
« tions, que lours Ores et dieuls n'out jamais, 
u connues (2). » Ces exemptions furetil accor-
dees. Les notables disoient encore, §15 ; « Tous, 
« .les ordres de votre royatinie Out deniande hi,. 

(I) Anciennes lois francaises. T. XVI, p. to8. — Des bats,. 
Generattx , coll. de BlaSS0114. T. XVIII, p. 	t-159.. — Bazin. 
T. II , p. 58. 

(2) Des ttats-G6tecattx 	T. XVIII , p.,,8, 19. ' 
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cc revocation du droit annuel au tnoyen iluquel 	1617. 
« il se fait une ignominieuse inarchandise et 
« nomination d'officiers; et est votre noblesse 
« privee d'entrer aux charges de la republique, 
« ne les pouvant acheter a un prix si deregle , 
« combien que vous et vos predocesseurs lui 
« aient protnis de la preferer a tous autres. Ce 

droit annuel apporte un tel desordre que *otre 
cc peuple est privA de justice, laquelle , au lieu 
« de lui etre gratuitement et sincerement ad— 
« ministree, coinme elle lui est due, est ven- 
« due Bien cherement.,» La reponse fut.: « Sa 
« majeste y a pourvu (t). » En of et, le droit 
annuel fut aboli, mais le'droit de pret qui y 
Wit joint fut conserve; et comme en payant ce 
pret le titulaire gardoit le droit•de resignation 
en favour de qti. hon lui sembloit, la venalite 
des offices fut pay to fait conservee. 

Le ministere ne tarda pas a montrer combien 
' il etoit loin de sa pensee d'abolir rheredite des 
offices. Ii etendit cette prerogative aux procu- 
reurs; 	et cette innovation ,qui limitoit leur 
nombre fut approuvee, comme apportant un 
obstacle a l'esprit de chicane; mais aussit6t apres 
it attribua l'heredite , en payant-finance, a un 
nombre infini d'offices sans gages et sans utilite, 
tels que courtiers de yin, laines, cuirs et toutes 
autres inarchandises , 	anneurs, 	visiteurs 	de_ 

(I) ttatz-Gen6r, p. 52. 
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1617• 	drags et de toiles , vendeurs de poisson frais, 
sec et sale, vendeurs de betail a pied fourchu , 
mesureurs et porteurs de ble; jures messagers 
des -villes , jures inacons et charpentiers, eleves 
de l'ecritoire, controleurs des platres de Paris, 
contrOleurs aux pontes de la ville, arpenteurs 
et mesureurs jures des terres , bois , eaux et fo-
rets.'Ainsi chaque commerce, chaque industrie, 
etoient soumis ou a la tyrannie des petits offi-
ciers publics, qui se faisoient payer leur inter-
vention dans tons les marches , ou au monopole 
de maltres jures, qui avoient achete le droit 
d'exercer seuls leur métier. C'est avec de pa-
reifies ressources.qut se soutinrent les finances 
pendant les annees x618, 1619 et 1620,, et que 
la substance du peuple fut epuisee au milieu 
d'une paix qiii auroit du lui pAnettre de creer 
de nouvelles richesses. (I) 

L'assemblee produisit un inemoire de, trente-
six deniandes, parini 16quelles se trouvoient•  
plusieurs des doleances qui avoient déjà ete pre-
sentees par les etats-generaux, plusiegs autres 
qui etoient propres aux Etats de Normandie ou 
a la vine de Rouen. Cellos qui n'entrainoient 
pas de grandsrsaerifices ou d'autorite , ou &ar—
gent , fluent en general exaucees. II y cut d'autre 
part vingt propositions souniises a l'assemblee 

a 
4 	(r) ROsume de l'Assemblee de 1617, tire des Recherche's de 
M. de Forbounais. — Etats-Goner. T. XVIII , p. 154,, 153. , 
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par le ministere , qui paroissoit etre bien aise de 	1611. 
s?appuyer de son autopite pour reformer certains 
abus qu'il n'osoit pas attaquer seul : tels etoient 
le nombre des personnages-qui pretendoient 
avoir -droit a entrer au conseil d'Etat ; l'ordre 
des matieres qui:leur etoient soumises; la reduc- 
tion dela maison du roi, cello du nombre des 
troupes, celle des pensions, qui montoient alors 
a six millions et qu'on auroit voulu reduire a 
trois; l'abus des comptans, c'etoient des acquits 
donnes par le roi pour, certaines sommes,- qu'il 
declaroit avoir recues cornptant pour son usage 
et dont l'emploi n'etoit pas meme indique. L'as- 
semblee demandoit qu'aucune gratification ne 
fat comprise clans les comptans, mais qu'au 
contraire tout donataire tilt oblige de rappeler 
dans l'acquit d'une gratification tons les dons 
anterieurs qu'il avoit rec'tis du roi dans le cours 
des trois dernieres annees. D'apres cette ineme 
initiative ininisterielle , l'assemblee demandoit 
que toutes exemptions de tailles accorclees aux 
officiers des elections, toutes lettres d'anoblis- 
semens impetrees depuis trente ans pour finances 
payees, fussent revoquees, que toute vente de 
charges dans la maison du roi , de gouvernemens, 
de places de guerre, fat non seulement probibee, 
mais punie ; que le souverain soul eat le droit 
de &ire des amas d'artnes , que, sans son ex- 
presse permission , on ne Olt faire aucun arme- 
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1617. 	ment ni par terre , M. par iner, ni connnuniquer 
avec les ambassadeurs strangers; -qu'enfin on 
n'eluclat plus les ordonnances qui empechoient. 
divers metnbres •d'une famille de se trouver 
reunis dans un meme tribunal. Ces propositions, 
avec les reponsds de PaSserOblee, sont un monu-
ment des reformes que le gouvernement lui-
meme desiroit, mais qu'il n'eut point la force 
d'accomplir. (i) 

Pendant la duree de l'assemblee de Rouen,, le 
vienx. ministre Villeroy tomba malade , et mou-
rut le 36 decembre , a l'Age de soixante-qua-
torze ans. C'etoit -un homme timide, souple , 
adroit, qui avoit peu d'etudes, qui n'aimoit pas 
les lettres, mais qui cachoit son ignorance sous ' 
une grande reserve; Inc Parloit au conseil que 
par monosyllabes , et ce laconistne merne l'y 
faisoit considerer conune . un oracle. Au reste , 
personne ne l'egaloit en experience; it etoit de-
nieure dans les affaires cinquante et un ans, et au 
milieu de la venalite generale it avoit toujours 
conserve les mains nettes; en effet, it mourut 
avec lonenie bien qu'il avoit ea de Ases pores, 
ne l'ayant aceru que de deux mille livres de 
rente. (2) 

(t) Cattier des Propositions presentees h l'Assernblee des ' 
Notables, avec l'avis sur chacune 	d'icelles. — 	bats-Gene'. • 
T'f, XVIII, p. 53-113. 

(2) Richeficu. L.NIII, p. 488. 
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Le nouveau favori Luynes etoit loin d'un tel 	16.7. 

desinteressement: it ne se contenta point de tout 
ce que la reine avoit prodigue aux Concini, et 
clue le roi lour Feprit pour re lui dormer; it fut 
fait -duc et pair, avec siege au parlement. Il fut 
nomme lieutenant de Normandie ; inais it ne 
s'en contenta point, et commenca a traiter pour 
quelqu'un des grands go uvernemens ,tandis que 
Concini ne s'etoit jamais eleve au-dessus de la 
lieutenance d'une grande province. Enfin it 
epousa , -le 13 septembre , la file du duc de 
Montbazori, d'une branche cadette de la inaison 
de Rohan. Cette jeune personae, qui fut bien-i  
tOt remarquable pour sa .beaute et son esprit 
d'intrigue, et qui plus tard joua un r6le sous le 
nom de duchesse de Chevrense., l'allioit qux 
plus grandes families de la monarchic (t). Dans 
sa grandeur nouvelle it ressentolt toujours la 
meme defiance de la reine mere; tandis que le 
jeune roi, heureux comine un enfant echappe h 
la ferule, se donnoit du bon temps a Saint-Ger-
main, a ' Fontaidebleaa, a Villers-Cotterets, a 
Monceaux , h Dieppe, Luynes craignoit tou-
jours que s'il s'approchoit de sa mere, la force 
du sang ne fit recouvrer It celle-ci 'Influence 
ciu'elle avoit perdue. Le favori determi.na rove- 

, 
(1) Mem. de Biienne, p. 33. — DeRolian , p. 149. —Fou-

tenay, p.  39Q.._  Capefigue. T. III, p. 44. — Bazin. T. TP 
P. 43. 
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1617. que de Lucon a quitter la refine, et h se retirer 
dans un prieure qu'il avoit a Courcay- , pres de 
Mirabeau, oii ce prelat composa uti ouvrage de 
controverse .(i). Luynes init alors aupres-  de 
Marie M. de Boissy pour veiller surses actions ; 
it loggia des compagnies de cavalerie aux villages 
voisins, et it envoya encore de temps en temps 
des espiods gentilshommes jusque dans son châ—
teau de Blois, pour l'observer, et lui rapporter 
tout ce qu'elle faisoit et disoit. (2) 

Le due de Bouillon s'etoit retire a Sedan, et 
le due de Rohan avoit passe en Savoie; mais lee 
dues de Sully et d'Epernon etoient revenus a la 
cour, et ce dernier y deployoit le meme faste ets  
la ineme insolence qui l'avoient signale des sa 

z6z8. jeunesse. L'annee i618 commenca par sa que-
relic avec le garde des sceaux du Vair. Irascible 
et hautain y ilitrouva mauvais que ce magistrat 
prit place dans toutes les ceremonies immediate- 
Inca apres le chancelier Sillery, et par conse-i 
quent avant les dues et pairs. Le jour metre de 
thques , et dans 	l'eglise de Saint-Germain- 
l'Auxerrois , it le saisit rudement pat le bras et 
le contraignit a se retirer. Le roi intervint et 
gourmanda severement le duc : celui-ci n'etoit 
pas homine a s'excuser; it continua a frequeriter 
la cour, du inois de fevrier au mois de mai , 
1' (1) Richelieu, p. 467. 

(2) *Funtenay-Mareuil , p. 592. 

   
  



DES FRAN gil IS. 	 433 

	

toujours suivi d'une troupe nombreuse de gen- 	iso. 
tilshommes prets a prendre sa defense. Outre 
cette querelle d'etiquette , it etoit, it es.  t vrai , 
inecontent encore de ce. que "influence de la 
France a la cour de Rome n'avoit pas': ete em-
ployee pour faire obtenir le chapeau de cardi-
nal a l'archeveque de Toulouse , son, troisieme 
fils. Il partit enfin le 6 mai pour Metz, run de 
ses gouvernemens , *et cette querelle si futile de-
volt amener plus tard une revolution a la cour.0 ) 

Dans le meme temps Luynes obtenoit le gou-
vernen.ient de• "Ile-de-France, par la &mission 
du: duc de Mayenne, qui eut en echange celui 
de Guienne, delaisse par le prince da,Conde. 
Les depeches plus secretes des ambassadeurs 
d'Espagne , que M. Capefigpe 'a explorees a 
§imancas , donnent une explication nouvelle de 
la.  &vein; croissante de Luynes. Louis XIII 
avoit alors dix-sept ans; it etoit grand et ro-
buste ; la reine etoit d'une rare beaute ; ce-
pendant..on.  ne  voyoit entre eux aucune trace 
&affection conjugale ; 	ils vivoient 	ensemble 
comme &ere et sceur ; les uns accusoient les 
dames espagnoles de la jeune reine .de lui avoir 
inspire de "aversion pour son mad; d'atitres 
disoient que Luynes eloignoit le roi de la reine 
pour le dominer plus entierement; on' avoit 

(i) Bazin. T. II , p. 56. — Le Vassor. T. II , L. XIII , p: 7. 
--Bassompierre, p. 153. —Rohan, p. r5:S. 

TOME XXII. 	 98 
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isig. 	bien remarque aussi l'influence de sa femme, 
cette charmante Marie de Montbazon , si sedui-
sante , si intrigante , si coquette; inais la reserve 
de Louis XIII, pea sensible aux attraits des 
femmes, et fort scrupuleux clans ses rapports 
avec elles , avoit empeche qu'on vont& tenir 
coin pte des agaceries de cette jeune mariee, qui 
cherchoit a cap dyer son roi. Les depeches du due 
de Monteleone nous apprenbent que la refine en 
ressentit une tres vive jalousie, et gull attribu.oit 
a cette cause une grave maladie dont elle fut 
atteinte. Luynes etoit trop ambitieux ppur ne 
pas profiter du moyen qui lui etoit offert d'as-
surer son credit. (1) 

La cour ne sembloit occupee que de ces petites 
intrigues, des tentatives de Marie de Medicis 
pour se reconcilier avec son fill, et des lettres 
qu'elle lui ecrivoit avec la plus grande soumis-
sion ; tan'clis que celui-ci lui montroit si peu 
d'egards qu'iI ne la consulta pas meme sur le 
mariage de sa fine Christine avec le prince de 
Piemont , qui se negocioit a cette époque. En 
meme temps le duc de Bouillon, d'une'"part , lc 
due d'Epernon , de l'autre 2  se rapprochoient 
d'elle, et formoient déjà des projets pour la re-
mettre en liberte (2). Une seule affaire publique 
occupoit alors le ministere, d'etoit l'execution 

(f) Capefigue. T. III, p. 143-171. 
(2) Richelieu. L. IX, p• 490. 
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de l'ordonnance rendue l'annep precedente pour 	Isis. 
reprendre aux reform& les biens de l'Eglise 
dont ils s'etoient empares clans le Beam , et la 
resistance obstinee que ceux-ci opposoient aux, 
volontes du roi ; or, clans cette affaire meme 7  
une jalousie de cour avoit en plus d'influence 
que les remontrances du clerge. Le troisieme 
fils du marquis de la Force , Montpouillan , 
avoit inspire une vine affection au roi; celui-ci 
lui avoit promis qu'il feroit son Ore marechal 
de France, et la Force arriva du Beam, dont it 
etoit gouverneur, pour recetroir cette dignite. 
Mais Luynes , 'loin de vouloir agrandir un rival 
qu'il craignoit, salsa' cette occasioh pour le 
mortifier; it detourna Louis de donner le baton 
de marechal a un huguenot,r  et it fit rapporter 
l'affaire du Beam en conseil, en presence de 
la Force lui-meme , afin de faire voir a. tout le 
monde combien le gouverneur df cette pro-
vince avoit peu de credit. La Force fut, en 
of et , vivement blesse de cette tentative du 
favori pour le discrediter en Beam : it manda it 
tous ses amis de s'oppoger a la restitution des 
biens dont leur Eglise itoit en possession; les 
Etats de Beam furent assembles extraordinai-
rement , et deputerent a Paris pour faire au roi 
des remontrances (I). Retourne en Beam, la 

0) Fontenpy, p. 395. 
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013' 	Force s'employa avec zele a empecher rex& 
cation de l'edit; it s'assura d'abord des Bearnais, 
qui presque tous , tant la noblesse que la bour-
geoisie et les paysans , professoient la reforme; it 
s'adressa ensuite aux Gascons protestans , qui 
s'assemblerent a Castel-Jaloux, et qui embrasse-
rent avec chaleur la defense de leurs freres du 
Beam , annoneant tiu'il falloit y appeler. tons 
ceux des autres provinces, et essayer de leur 
faire voir que c'etoit la cause de tout le parti. (t) 

Ainsi,, une guerre de religion sembloit sur le 
point de s'allumeedans le midi de la France, et 
h cette époque meme commeneort en Allemagne 
cette effrokable lutte entre fes deux Eglises, qui 
&sots si long-temps cette contree, qui detruisit 
sa richesse et sa population , et qui changes en 
deserts plusieurs de ses plus riches provinces. 
La guerre de trente ans devoit desormais exer-
cer sur tout le regne de Louis XIII une si 
grande influence, en se prolongeant encore apres 
lui, gull est necessaire de remonter un pea en 
arriere pour faire connoitre ses causes et Mat 
du, pays oix elle eclatolt. 	 .41 

 

Il y avoit precisement cent ans que Luther 
avoit commence la predication de la Teforme; 
it y en avoit .Soixante-six que la paix de Passau 
avoit oblige les deux Eglises a une tolerance re-
ciproque. Depuis cette époque, le protestan- 

(I) Fontenay-M4 4x6.. —Rohan, p. 156. 	- . 
A 
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tisme avoit continue a se repandre dams tous les 	z6iS 
}lays de langue allemande; adopte presque par7  
tout par la bourgeoisie , it s'etoit introduit clans 
la magistrature de la plupart des villes , et meme 
dans les chapitres auxquels etoient deferees les 
elections des prelats sauverains. Mais d'autre 
part la reforme s'etoit divisee entre les deux 
sectes des lutheriens et des calvinistes , et les 
chefs spirituels de ces deux sectes avoient ap-
porte a leurs controverses un degre &intole-
rance et d'acrimonie qui leur avoit fait absplu-
nent oublier la communaute de leurs interets. 
En lame temps les princbs eta les laiques pro-
testans se laissoient seduire par l'aisance et 
l'amour du repos3,  la tiedeur religieuse les ga-
gnoit,. et ils etoient charm& de trouver un pre-
texte dans cette hostilite entre les deux sectes 
reformees pour se refuser ttout • effort vigou.-
rcux rune pour l'autre, a toute manifestation 
.arinee de leur resolution de maintenir en Atte-
magne la,liberte de conscience. Les catholiques, 
d'autre part, etoient ,diriges avec constance et 
habilete par les jesuites et par quelques princes 
.eculiers que les jesuites .avoient eleves , entre 	. 
autres par le due de Baviere ; ils pouvoient aussi 
toujours compter sur l'appui des troupes espa-
gnoles cantonnees aux Pays-Bas et en Lombar-
die. En sotte que tanclis que la ref9rtne se repan-
doit toujours plus dans 'la masse ,du peuple , le 
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z6s8. 	pouvoir politique passoit toujours plus aux 
catholiques. 

Sous le regne du sage et tolerant Maximi-
lien II, la religion protestante avoit fait des 
proves rapides dans tous les Etats autrichiens; 
Pordre equestre et les.villes l'avoient presque 
universellement adoptee , en sorte que toutes 
les assemblees d'Etats penchoient ouvertement 
vers la reforme. Mais son fits Rodolphe II, qui 
avoit ete 41eve par les jesuites en Espagne , 
.emRloya , durant un regne de trente-six ans 
(1576-1612), tout ce qu'il avoit d'adresse , 
d'obstination et quel4uefois de perfidie , a corn-
battre cette religion. Son plan consistoit a se 
conformer a la lettre du traite de paix religieuse , 
mais a interpreter en faveur des catholiques 
toute stipulation qui pouvoit offrir un sens dou- • teux, et a revoquer toute concession tacite que 
ses sujets devoien' t a la crainte ou a la mode-
ration ,. ou au besoin d'argent de ses predeces-
seurs. Ensuite, des qu'un acte de desobeissance 
lui en fournissoit le pretexte , it le saisissoit pour 
frapper les protestans par la perte de ofiielqu'un 
de lours privileges. D'accord avec ce systeme, 
et sans se laisser decourager par quelques re-
vokes , it interdit le culte reforme a Vienne, 
puis dans le reste de 1'Autriche; tandis que, 
dans l'Empire, it forca la ville d'Aix-la-Cha-
pelle it former le temple protestant qu'elle avoit 
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etabli depuis la paix : it fit deposer un eveque 	i6.8. 
de Cologne qui avoit embrasse le protestan-,  
tisme ; it assura reveche de Strasbourg au pre:- 
tendant catholique , encore que plus de la moitie 
du ch,apitre etit nomme un protestant; it mit au 
ban de l'Empire la vile libre et protestante de 
Donawerth , et it y fit interdire le culte lathe- 
rien .. (1) 	, 

Rodolphe II agissoit d'apres le memo systetne 
en Boheme , en Itongrie et en Transylvanie. II 
avoit fixe sa residence dans. le premier de ces 
trois royaumes ; et c'est lh aussi que, se sentant 
plus puissant, it avoit plus fait eprouver sa mal-
veillance au parti reforine. Mais des cette epo-
que, Rodolphe II, en suite du libertinage auquel 
it s'etoit livre dans , sa jeunesse, etoit atteint 
d'une humeur noire; it &At trouble par les pre.-
dictions des astrologues qui lui annoncoient 
qu'un des siens le traltiroit, et it n'osoit ni se 
marier lui-meme , ni permettre a ses freres de 
se marier. Se croyant partout entoure de conspi-
rateurs et de traitres , it s'etoit &robe a taus les 
yeux dans son palais de Prague. Bienttit it ne 
voulut plus voir ses ministres 1  it abandonna tout 
soin ,du gouvernement , et sa negligence le redui- 

(I) Ceschichte des dreyssigftehrigen .1r riegs , von Fried. 
Schiller. I. Th. p. 44 , 51 , 77.-:- F. Saalfeld, iillgem. gesch. 
der neuesten Zeit-Einleitung. T. I, p. 127-134. — Coxe, 'Hist. 
de la maison d'Autriche. T. III , p. 13. 
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16/8. 	sit presque au point de perdre la T ransylvanie 
• et la Hongrie. Ces Etats etoient attaques par les 

Tures , et en meme temps le monarque autri-
chien , en violent leurs privileges , Contraig,noit 
les magnats a se revolter les uns ailres les autres, 
et a appeler a leur aide les infideles. Christopher  
puis Sigismond, et enfin Gabriel Bathori , Mi-
chel, vayvode de Valachie , Moise.Tzekeli , . et 
Etienne Botskai combattirent les uns apres les 
autres pour les libertes civiles et religieuses de 
leur patrie, et s'ils avoient le Malheur de faire 
la paix avec l'empereur, ils ne tardoient guere 
a succomber sous le poignard de ses assassins. (i) 

Cefut alors que Matthias , &ere de Rodolphe, 
prince actif, ambitieux, et peu scrupuleux .en 
matiere.de religion, se mit a la tete des mecon-
tens. Dana sa jeunesse, en 1577, it s'etoit offert 
pour chef aux Bataves souleves contre l'Espagne. 
Plus tard , comme administrateur de l'Autriche 
et gouverneur de la Hongrie , it s'etoit signale.  
clans la guerre contre les Turcs , et il avoit gagne 
Ja copfiance en memo temps des protestans et 
des catholiques (2). Il conclut, le 23 j uillet i6o6, 
une paix avantageuse avec, Botskai , par laquellb 
it garantissoit regalite des droits entre les.catho- 

(1) Coxe , Hist, de la maison d'Autiiehe. T. III , P. 42. --- 
Schiller. T. I, p'.'53. --- Richelieu. L. IV', p. 18 t . 

(1) Coxe , Ifist..de la maisort d'Autriche. T. 'III , P• 52. — 
Schiller. T. I , p. 56.  
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liques et les protestans de Hongrie , et une treve 1618. 
.de vingt ans , plus 'desirable encore, avec les 
Tures. Mais la tour d'Espagne, qui veilloit avec 
une defiance jalouse stir la conduite deMatthias, 
saisit tette occasion pour exciter contre lui les 
soupcons de Rodolphe , et pour engager cet 
empereur a destiner son heritage, non plus a 

. son frere et son heritier nature!, mais a son 
cousin Ferdinand, duo de Styrie, homme`doue 
d'energie et de talens , mais,  eleve par les jesuites , 
ardent ennemi de la reforme et resolu a la de- 
truire, quoi qu'il pit lui en collier. La premiere 
manifestation de ce projet determina Matthias 
a recourir Aux. armes. Ses proinesses de tole-
rance entrainerent dans son parti tous les pro-
testans de la Hongrie , de l'Autriche et de la 

' 

Moravie; it marcha sur Prague, et it forca soli 
frere a lui ceder la souverainete . de ces trois 
itatl, et en ineme temps a le reconnoitre pour 
-son successeur en Boheme., Nodolphe , dans le 
moment cia danger, avoit ete contraint de pre-
sider lui-mente la dike de Boheme, d'ouvrir 
toutes les fenetres de la longue galerie qu'il de-
voit traverser,.pour que le peuple VA s'assurer 
qu'il vivoit toujours, ce que Pon commencoit 
a. mettre en doute, et enfin de confirtner, le 
12 j uillet 1608 , toutes les libertes politiques de 
la Boheme , en renvoyant a la..,diete'de l'annee 
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iGi8. 	suivante la decision des affaires religieuses. (i) 
Matthias, parvenu au comble de-ses voeux , 

croyoit D'être plus oblige de tenir ses promesses. 
Il voulut retirer a ses sujets et les libertes poli-
tiques et les libertes religieuses qu'il leur avoit 
accordees ; mais les Hongrois le forcerent a con-
firmer leurs privileges , avant de lui accorder 
leur couronne ; a leur exemple , les Etats de• 
Moravie et d'Autriche lui arracherent aussi une 
capitulation qui .rendoit aux protestans , dans 
ces provinces, toutes les libertes dont ils avoient 
joui pendant le regne de MaXimilien II. Mat-
thias auroit peat-etre revele plus ouvertement 
sa mauvaise foi , si son frere Rodolphe, par un 
redoublement d'imprudence , n'av oit pas attaque 
de nouveau les libertes religieuses et dans les 
Etats hereditaires qui lui etoient demeures et 
dans l'Empire. Alors les Bohemiens et les Sile-
siens entrerent en correspondance avec Matthias, 
ils firent mine dd se soumettre a lui, et ils con-
traignirent ainsi Rodolphe a signer leur ch4rte 
(majestcetsbrief), a leur restituer la liberte de 
conscience, et a reconnoitre pour protecteur de 
cette liberte Henri, comte de Thurn , qui avoit 
command el eur armee. En me m e temps le prince 
d'Anhalt reclamoit avec hauteur et menaces 

(I) Schiller, Geschichte. T. I, p. 63. —Coxe. T. III , p. 62.. 
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les droits des protestans dans l'Empire. Rodolphe, 	Ism 
it Nide d'une bande d'aventuriers qu'il avoit 
appelee, reussit a se rendre maitre dune partid 
de la vile de Prague; mair cette tentative ne. 
fit qu'ajouter a ses malheurs. Ses sujets, qui deg  
toutes parts avoient pris les armes , le forcerent 
a renoncer a la souverainete de la Boheme, de 
la Silesie et de la Lusace, en faveur de Matthias, 
son frere , qui fut couronne le 23 mai 1.611. Sa 
mort , survenue le xo janvier 1612, le sauva 
d'ulie humiliation qui sembloit prochaine , celle,, 
d'être force d'abdiquer aussi la couronne de 
1'Empire en faveur du lame Matthias. (i) 

Ce ne fut qu'avec peine , et six moil apres la 
wort de son frere , que Matthias reussit a se faire 
nommer empereur. Il etoit alors .pres d'attein-
dre soixante ans : it n'etoit point marie , aucun 
de ses freres n'avoit en d'enfans. Le zele pour 
le ,catholicisme, qu'il avoit peu ecoute dans sa 
jeunesse , parut se reveller en lui dans un age 
plus avance 7  en sorte qu'il resolut de transmet-
tre sa succession a ce tame archiduc Ferdi-
nand de Styrie , que son frere avoit voulu- lui 
preferer. Ferdinand, ardent 'eleve des jesuites; 
venoit, dans un pelerinage a Lorette , de faire 

(i) Pfelrdl , Hist. d'Allemagne. T:  II, p. 243. —Cole, Hist. 
de la maison d'Autriche. T. III, p. 68-99. — Schiller, Ges-
chichie. T. 1, p. 67-113. ..- Ancillon , Tableau des revolu-
tions, etc. T. III, p. 52. 
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16i8. 	voeu, au pied de l'autel, qu'il ne prendroit aucun 
repos avant d'avoir extirpe Phergie de ses 
*Etats. Il efoit age de trente-huit ans „lorsque le 
19 juin 1616 il fut couronne . comme roi de 
Boheme. Le I" juillet 16x 8 , il fat aussi cou-
ronne a Presbourg , comae. roi de Hongrie et 
successeur de Matthias. La couronne de roi.des 
Romains lui etoit egalement destinee par soi 
vieux parent , entre les mains duquel il avoit 
promis de laisser l'autorite supreme dans ces 
i divers Etats. Il n'attendit point cependant la 
mort de Matthias pour commencer son attaque 
contre Pheresie..Dans ses Etats hereditaires , la 
Styrie, la tarinthie et la Carniole , encore que 
les deux tiers de ses sujets 'ussent protestans, il 
leur refuse toute liberte de conscience, il ne leur 
laissa que le choix entre l'exil et l'apostasie, et il 
dompta leurs soulevemens; il demolit leurs tem- 
ples, et il appela des paysans 'catholiques de la 
Valachie, pour leur distribuer les biens de la 
partie de ses sujets qu'il expulsoit (1). Il an-
troduisit en Boheme , dans le conseil de re, 
*mice, deux seigneurs, Martinitz et Slavata , 
qui avoient, refuse de sietr la paix de religion 
et 1,1 char to , ou majestcetsbrief, et qui s'etoient 
signales par la persecution de leurs vassaux 
protestans. Bientot - ces deux seignem; annon- 

(4) Schiller, .Geschichte. T. I, p. 126 et 148. — Com T. III. 
p. 118-120. 
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cerent qu'on ne retablloit la tranquillite que 	1618. 
par des supplices et.des confiscations, et par la 
revocation de reelit que la force seule avoit fait 
rendre. (I) 

L'ordre donne parMatthias de demolir deux 
temples protestans fit &later le ioulevement de 
la Boheme. Le comte de Thurn, qui ,comme 
originail'e de Goritz , dans les Eats de Ferdi-
nand, connoissoit mieux ses principes , et qui 
avoit 60 nornme un des defenseurs de la foi en 
BOheme , convoqua aussitOt une assemblee .des 
cercles, et celle-ci declara que cette demolition 
etoit une infraCtion de redit royal. La reponse 
de Matthias fut menacante, mais Thurn qui vint 
la recevoir au conseil de regence, a la tete des 
Mega& , accusa Martinitz et Slav ata de ravoir 
dietee. « Que ne suivons-nous, s'ecria-t-il, l'an-
cienne coutume de Boheme; et que ne les je-
tons-nous sur-le-champ par les fenetres I » Cet 
appel a la violence ,'adresse a des hommes pas-
sionnes ,, .fut suivi d'une execution immediate. 
Martinitz , Slavata et le secretaire du conseil 
Fabricius furent precipites dans le fosse , a 
quatre-vingts pieds de profondeur (23mai i61§). 
Les Bohemiens deciarerent tons que c'etoit la 
une coutume de lour pays, et s'etonnerent seu-
lement d'apprendre que ceux qu'ils avoient jetes 

• 
(t) Coxe.T.III, p. 122. —Scharer. T. I, p. 138. 
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3618. dans le fosse en etoient ressortis sains et saufs. 
La vase dans laquelle ils .etoient tomb& avoif 
amorti le coup. (x) 

Apres un tel attentat , it n'y avoit plus lieu a 
l'hesitation , la guerre civile etoit comrnencee. 
Matthias essaya Wen encore de negocier, mais 
Ferdinand, impatient de tirer l'epee, fit enlever 
de vive force et conduire dans une forteresse 
( 2o juillet 1618) le cardinal Kleset, ministre 
de l'empereur, qui lui conseilloit la modera- 
tion. (2) 	. 

Les Espagnols, sous les ordres du comte de 
• Bucquoi et de Dampierre , seigneurs des Pays- 

Bas, etoient entres en Boheme. Le comte de 
Thurn les battit ; it appela a son aide un habile 
et hardi aventurier,  , le comte de Mansfeld 7  qui 
renouvela le systeme des condottieri d'Italie, 
ou celui de former une armee qui n'appareint 
qul lui seul, de payer et d'enrichir ses troupes 
par le pillage des pays ou it faisoit la guerre, et 
de se passer le plus souvent de demander rien 
au gouvernement. Cette cruelle pratique de 
nourrir la guerre par la guerre fut bien" tot adop-
t& d'une et d'autre part; c'est elle qui attira les 
strangers dans le sein de l'Allemagne , qui leur 

(i)Schiller, Gesch. ties dreyssigjtehrigenKriegs.%.I,p. /34. 
—Coxe. T. III, p. 15o. — •Nani, Hist. Veneta. Lib. IV, 
p. 164. 

(2) Cole, p. 155. -- Le Vassor. T. II, L. XII, p. 28. 
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fit repousser si long-temps toute proposition de 	iais. 
pair, et qui soumit ce malheureux pays aux 
plus effroyables calamites. Pendant ce temps, le 
gendre de Jacques I" d'Angleterre, le jeune gee-
teur palatin, Frederic V, s'annongoit comme 
voulant soutenir avec ardeur les Bohemiens. II 
vouloit qu'on fit sortir la couronne imperiale de 
la maison d'Autriche ; c'etoit depuis long-temps 
le projet de la France, et la majorite des elec-
teuri sembloit disposee a radopter, pourvu 
qu'on n'alarmat pas les catholiques en elevant 
au trSne un protekant. Des propositions furent 
faites a Maximilien , duc de Baviere ; mais ce 
prince habile etoit trop zele catholique pour se 
separer de l'Autriche. Une negociation fut en-
suite ouverte avec Charles-Emmanuel , duc de 
Savoie, et it y etoit entre avec empressement, 
lorsque Matthias moura, le 20 mars 1619. (I) 

Le gouvernement francais etoit attentif a 
cette guerre, encore qu'il fat loin d'en prevoir 
toutes lea, funestes consequences, mais seule-A 
anent parce que la lutte entre les deux religions 
etoit la grande afiaire de tous les gOuvernemens 
de l'Europe, et qu'a cette époque menie le 
Beam opposoit aux ordres du roi une resistance 
que l'on comparoit a celle de la Boheme. Les 

(,) Coxe , Ilst. de la maison d'Autriche. T. III, p. 142. — 
Nani , Histor. Veneta. L. IV, p. 162. — Guichenon. T. II, 
P. 401. 
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16t8. 	etats-generaux de cette principailte s'etoient re- 
fuses a Penregistrement de Pedit; le gouverneur, 
la tour de justice, le peuple des villes, Meade-
mie et jusqu'e. la garnison de Navarreins, avoient 
proteste contre les lettres de jussion du roi, et 
demande qu'ellesfussent declarees non avenues. 
Il ne restoit plus que l'emploi de la force ; mais 
Luynes , qui ay.oit cpmmence cette querelle , 
etoit satisfait d'y avoir trouve une occasion d'e-
carter son rival, et de le perdre dans Pesprit du 
roi; it ne donnoit a tine province si eJoignee 
qu'une attention fort secondaire , tandis que sa 
grande affaire etoit de se tenir en garde contre 
ceux qui l'avoient aide dans sa conspiration, et 
contre ceux qui en avoient ete victimes : contre 
la reine mere, la jeune reine 	et tons leurs 
amis. (I) 

L'enthousiasme qu'on avoit ressenti pour le 
jeune roi, quand it avoit paru reprendre le pou-
volt-, avoit en le temps de se calmer; la pitie 
pour la grandeur dechue de la mine 'prisonniere 
a Blois avoit prii sa place; le people commen—
coit a s'en emouvoir. Les dues de Ratan et de 
Montbazon travailloient de bonne foi a recon-
cilier la reine avec son fils; le baron de Persan, 
beau-*frere.de Vitry, et son &ere Bournonville, 
sous la garde desquels on avoit mis Barbin a la 

(r) Bazin. T. II, p. 62. — Le Yeager. L. XII, p. /6. 
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Bastille, lui laisserent les moyens de 	corrps- 	.6t8. 
pondre avec Marie de Medicis , mais Luynes 
interceptoit les lettres : ii avoit exile Richelieu 
avec son &ere , a Avignon: Tout a coup une 
commission fut dorm& au grand conseil , « pour 
« juger les auteurs des menees et factions ayant 
« pour bu,t le retour de la teine mere , la deli- 
« Trance du prince d'e Conde et le renversement 
« de I'Etat. » Barbin, Persan , Bournonville et 
troiX ecrivains de pamphlets , etoient les accu-
ses; deux de ceux-ci furent' rompus et billies 
en place de Greve ; le troisieme fut pendp , car 
les juges ne refusoient jamais au pouvoir des 
supplices atroces , quand les prevenus etoient 
des Jidenmes• obscurs. Bournonville  fut aussi 
condamne a snort, mais 'non execute; Barbin 
n'echappa au supplice que par uhe seule voix ; 
sa sentence portoit lehannissement, le roi I'ag-
grava en le eondampant it la prison perpetuelle; 
Persan fut•seulement exile de la cour. (I) 

Les seigneurs mecontens songerent alorse a 
meltre a profit ce sentiment de compassion qu'ils 
voyoient se .developper parmi le peuple ; Bona: 
Ion s'etoit retire a Sedan, declarant que, la cour 

(r) Richelieu. L. IX , p. 490-506. — Pontchartrain , p. 264. 
, — llphan , p. 144-152. —• Bazin.. T. II, p. 68. — Marie' 

Durand, compositeur des ballets du rol, et les deux freres 
Siti „de Florence, qui furent supplicies , avoient ecrit une 
diatribe eontre Luynes. Fonienay, p. 'O. 

* * TOME XXII. 	 29 
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1618. etoit toujours la_ meme auberge, qui n'avoit fait 
que changer de bouchon. Il entry volontiers 
dans les projets qu'on lui proposa pour delivrer 
la reine, mais it jugea que le due d'Epernon seul 
pouvoit les executer. Un intrigant florentin , 
l'abbe Ruccellai, se chargea, sans mission, de 
nouer la correspondance entre ces trois person-
nageS ; il. se rendit a Blois, it obtint des lettres de 
creance de la.reine, puis it visita tour a tour les 
deux discs. Celui d'Epernon , qui etoit a Metz, 
avoit eu ordre d'y rester, pour veiller sur les 
mouvemens de l'Allemagne. Il fit demander au 
roi la'permission de se rendre a Angouleme ; 

A. puis i1 se mit en route, le 22 janvier 1619, sans 
' attendre la reponse a sa demande. II prit avec 

IAA huit mille pistoles et ses pier reries; cinquante 
gentilshomtne& bien armes, quaYante gardes et 
ses valets l'accompagnoient; it s'achemina ainsi 
de Metz vers l'Angoumois, ne pouvant pas faire 
plus de dix lieues par jour, a cause• des mulets 
charges de bagage , qui raccompagnoient, A 
Confolens en Poitou, ii rejoignit rarchevequg de 
Toulouse)  son fils, qui l'attendoit avea une par-
tie de la noblessede ses gouvernemens..C'etoit a 
Loches, vine qui lui appartenoit , qu'Epernon 
vouloit recevoir la reine. Un gentilhomme, 
nothme le.  Plessis , se chaigea de l'enlever de 
Blois. Marie n'itdmit a sa confidence que le 
comte de Brenne, son ecuver, a.vec trois domes- ,t  

   
  



DES FRANcAIS. 	 451  

	

tiques. A minuit , le 22 fevrier, la reine descen- 	1619• 
dit par une echelle , de sa fenetre , sur la plate-
forme du chateau; alors le courage lui manqua 
pour se confier  a une autre echelle qui attei-
gnoit le bas du vempart ; it fallut la glisser comme 
un paquet enveloppe dans un manteau ; un ca-
rosse l'attendoit en dehors des murs , et au point 
du jour elle se trouira a Loches , aupres du due 
d'Epernon, son liberateur. (x) 

.Luynes fut fort alarme de revasion de la 
reine. Encore qu'il se Hit efforce de persuader,a 
Louis XIII que ses jours mews etoient en 
danger s'il la laissoit revenir a lui , it redoutoit.  
l'ascendant qu'elle preqdroit sur lui des qu'ils se 
trouveroient ensemble. La reine et d'Epernon 
avoient ecrit 'au roi pour se justifier, mais en 
meme temps lis lui demandoient d'apporter quel-
que remede au mauvaii &tat des affaires : c'etoit 
demander qu'il changeat ou &son ministere ou 
son favori. Luynes persuada ra Louis XIII de 
feindre qu'il croyoit que sa mere avoit ete *n-
levee par d'Epernon , clue c'etoit malgre elle 
qu'elle avoit ete conduite a Loches 1  puis a An-
gouleme. Des ordres furent dorm& pour ras-
sembler l'armee qui devoit la delivrer ; personne 

.(1) Le Vassor. T. II, L. XII, p. 34-41; et L. XIII, p. 67- 
73. — Bazin. T. II -, p. 7I-80. — Capefigue. T. III , p. 67-77. 
— Richelieu. T. XXI, L. IX, p. 490 ;.b. X, p. 420. •-•••• Pont-
chartrain, p. 274. — Brienue , p. 335. — Rohan , p. 154. — 
Fontenay, p. 425-436. 
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16 ,9. 	ne pouvoit etre dupe de cette fiction ; toutefois 
Parmee du roi grossissoit, 	tandis 'clue Marie 
voyoit peu de seigneurs, accourir a sa defense , 
« pource que, dit le duc de Rohan , beaucoup 
« de gens envioient la 	belle fiction du duc 
« d'tpernon , pen se vouloient ranger sous son 
« humeur altiere , et tous croyoient bien que le 
« tout aboutiroit a une paix , et se fachoient de 
« s'y embarquer, 'pour en avoir la haine du roi, 
« et laisier, l'honneur de rentreprise aux au- 
« tres (i). » Les troupes du roi enleverent a 
d'Epernon la Tulle d'Uzerche en Limousin; on 
s. 	. . alsa aussi Boulogne-sur-Mer, qui etoit un de 
ses gouvernemens ; hiais Luynes' ne poussa pas 
plus loin les hostilites ; it craignoit de se perdre 
aupres du roi, en l'animant davaAtage clans tine 
guerre denaturee. Il rappela done d'Avignon 
l'eveque de Lueon , et le renv9ya a la reine a 
Angouleme , pour negocier, ou pent-etre pour 
semer de la division parmi ses partisans. En 
effet , pen apres son arrivee , Ruccellai, qui 
n'etoit point content dea recompenses qu'il avoit 
revues, et qui avoit offense d'Epernon, quitta 
Marie, avec quelques-uns de ses plus fidele4 
serviteurs. Au metne temps Henri de Richelieu, 
frere acne de l'eveque de Lucon, fut tue en 
duel par le marquis de Themines : la cour de la 

(1) Rohan , p. 155. 
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reine mere, divisee et affoiblie, accepts alors 	is.9. 
les. propositions de paix que lui p?rterent le ‘ 
cardinal de la Rochefoucauld, le Ore de Be, 
rulle, fondateur de l'Oratoire , et le comte de 
Bethune. (1).  

Les conditions de la paix, signee.le 3o avriT 
a Angouleme , autorisoient la reine a disposer de 
sa 'liaison a sa volonte , a aller ou elle voudroit, 
a conserver ses revenus de toute nature ) et la 
distribution des charges qui lui appartenoient : 
elle echangeoit son gouvernement de Norman-
die contre celui d'Anjou ; elle recevoit six cent 
/nine livres pour payer ses dettes, et le duc 
d'tpernon cinquante male ecus en echange de . 
sa vile de Boulogne. Ce duc et tous ceux qui 
l'avoient assiste etoient declaresm'avoir point 
demerite du roi; en consequence, ils etoient 
conserves .dans toutes leurs charges. Quatre 
mois s'ecoulerent apres la signature de ce traite, 
avant que la reine vit son fits ; ce fut U Tours 
qu'elle le rencontra ; ils y passerent ensemble 
douze fours, du 7 au 19 septembre ; ils sedon- 
nerent publiquement beaucoup 	de marques , 
d'affection, que Luynes ne voyoit pas sails in-
quietude, puis ils se separerent 1 1e roi revenant 

(I) Le Vassor, T. II, L. XIII , p. 74-88,—,  Bazin. T. 1I, 
p. 83. — Richelieu. L. X , p. 532-544. 
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1619. 	a Paris , et sa mere allant a Angers f  prendre 

possession de son nouveau gouvernement. (L) 
Avant de rencontrer son fils , la reine mere 

.avoit fait connoissance avec son nouveau gen-
dre,.Vietor-Amedee , prince de Piemont , qui 
setoit arrive 4. Paris, le 7 fevrier, et qui pen de 
jours apres fut made au Louvre, a la' princesse 
Christine, seconde fille de France, qui avoit a 
peine treize ans , tandis qu'i1 en avoit trente-
deux. Victor-Amedee, avec son frere Thomas, 
alla voir la reine mere a Angouleme, immedia-
tement apres la pair ; it travailla avec adresse a 
calmer ses ressentimens ; it fut de nouveau au-
pres d'elle tout le temps de son sejour a Tours, 
et it quitta la tour le 24 septembre pour retour-
ner en Piemont. Son epouse ne fit son entree a 
Turin que le 15 mars de Fannie suivante (2). 
Ce mariage sembloit d'accord avec la politique 
generale de la France ; it etoit destine it resser, 
rer ses liens avec les puissances du second ordre 
qui cherchoient a maintenir leur independance 
contre la maison d'Autriche;, mais l'Tiperience 

(1), Richelieu, Mem. L: X, p. 545-56o, et 568-57e. — 
Fontenay, p. 436-45o. —.Pontchartrain, p. 274-20. — Bas- 

Xi ____,-p. To2-124. — sompierre , p.. i58. L Le Vassor. L.ii 
Bazin. T. II , p. 85-89. 

(2) Guichcnon ',Hist. de Savoie. T. III, p. 8. — Fontenay, 
p. 423. 
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avoit Ma montre , et devoit montrer encore 	.6.'9. 
cottbien peu les liens du sang sont une garantie 
de l'amitie entre les princes souverains. 

A cette meme epoque la piiissance que ses in-
terets unissoien tle plus etroitement a. la France, la 
republique des Provinces-Unies, etoit trouble& 
.par des querelles religieuses , qui avoient pris 
un caractere politique , et qui se signalerent par 
un grand crime. Au moment•de la reformation, 
Luther et plus encore Calvin, animes a coin-
battre la doctrine du purgatoire et des indulgen- 
ces, doctrine fond& sur le tresor des oeuvres sure- . rogatoires dont disposoit le successeur de saint 
Pierre „avoient nie jusqu'a l'efficacite des bonnes 
oeuvres, et avoient fait dependre le salut de la 
foi seulement et de la grace. Cette doctrine., 
liee a celle de la predestination , donnoit du 
calvinisme un caractere de. rigorisme' absolu. 
D'autre part elle blessoit directement tous les 
sentimens et de . purete morale, et de liberte 
d'examen, qui avoient seconde la reformation; et 
plusieurs theologiens , parmi lesquels se distin-
guerent en Hollande.Arminips et ensuite Vors-
tins , avoient cherche a temperer ces doctrines 
exclusives. Le grand pensionnaire de Hollande 
'ou avocat-gerieral , Barneveldt, dont la mode-. 
ration et la sagesse avoient tant contribuO , pen-
dant urge administration de trenteadeux ans , au 
salut de la .republique naissante , aitisi que le 
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1619. 	célèbre Hugo Grotius , penchoient vers Parixi- 

,nianisme ; inais parmi les theologiens, la hame 
est toujours d'autant plus ardente qu'elle repose 
sur des differences plus inintelligibles ; la vio-
lence des 'ininistres protestans contre des opi-
nions qu'ils regardoient comme philosophiques, 
est aujourd'hui pour leurs successeurs un objet 
de scandale et de honte. Le synode de Dordrecht, 
qui fut,comme le premier concile general des 
calvinistes , condamna les arminiens. Le comte 
111.1.aurice" de Nassau, qui etoit jaloux du credit 
de Barneveldt, qui desiroit la guerre, et qui 
craignoit les vues pacifiq:ues du vieux inagistrat 
pour le moment oil la treve d'Espagne,expire-
roit, eut recoars a la violence pour exclure les 
arminiens des conseils des trois provinces de 
Hollande, d'Utrecht et d'Overissel, on ils do- 
minoient. Barneveldt fut jete 	en prison le 
14 aollt 1618., et Inalgre les instanter recom-
mandations de la France , qui envoya Boissise 
comme ambassadeur extraordinaire , pour cher-
cher a 4e sauver, it fut condanme a mort 'et 
execute le 13 maie,1619 ; Grotius et Tea autres 
accuses furent condamnes a la prison , et ensuite 
exiles. (x) 

Le retour du roi a Paris, apres son entrevue 

(I) Richelieu. L. X, p. 561-567. --Le Vassor donne de 
tres longs details sur ce schisme. L. XI, P. 737-150; L. Xii , 
p. 42-65; L. XIII , p. 89-102. — F0111ellarig.11. 421. 
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avec sa mere , fut signale par des graces nom- 
breuses; mais ces graces contribuoient toutes a 
augntenter le pouvoir de Luynes et de ses deux 
freres . le prince de Conde Tut retire le 20 oc-
tobre,, avec la princesses sa femme, de la prison 
on it avoit passé trois ans. Luynes, qui vouloit 
desormais s'appuyer sur lui, en l'opposant ii la 
reine mere., alla le prendre a. Vincennes , -et le 
conduisit a Chantilly, oil le roi le recut avec 
beaucoup de marques d'affection , et donna en. 
sa faveur une declaration fort injurieuse pour sa 
mere et ceux qui, avec elle, avoient abuse de son 
nom et de son autorite, et qui « auroient port& 
toutes choses a tine grande et depldrable confu-
sion, si Dieu n'avoit donne au roi la force et le 
courage de les chatier (0. » Luynes avoit elk 
fait duc et pair et s'etoit fait donner le gouver-
nement de Picardie; it ceda.an duc de Mont7  
bazon, son beau-pere, celui de Pile-de-France; 
it procura au second de ses freres Brantes , l'he-
ritiere dn duche de Piney-Luxembourg, dont 
celui-ci jirit le titre, et a. Cadenet, le troisietnf  e, 
it donna le titre de due de Chaulnes ; tous 	etix 
furent aussi faits- marechaux de France. Enfin, 
le i et  janvier 162o, le roi comprit ces trois non- 
veaux dues dans une giancle promotion de 
soixante-quatre chevaliers du 	Saint- Esrrit. . 	 . 

(z) Anciennes lois franc/T. XVI i  p. 133. — Le Vassor. 

1619. 

,6,40. 

L. My, p. 153..-- Bazin. T. II, p. 94. — Fontenay, p. 453. 

   
  



458 	 HISTOIRE 
1620. 	Parini ceux auxquels cette haute decoration 

etoit accordee, on reinarquoit le duc de Guise, 
le cointe d'Auvergne, devenu duc d'Angouieme, 
par la mort de Diane de Valois, fille naturelle de 
Henri II, qui avoit vecu jusqu'en 1619 , Bas- 
sompierre , Ornano , Bethune, 	Schomb6rg, 
Vitry et du Hallier, son frere. Dans une pro-
motion si nombreuse , faite sans consulter la 
reine mere , on reinarquoit qu'il n'y avoit pas 
un seul de ses amis. (1) 

En effet,' le traite d'Angouleme et la reconci-
liation pretendue de Tours avoient laisse, .dans 
le cur de Marie de Medicis , un ressentiment 
qtii alloit saith cesse en augmentant. L'eveque 
de Lugon , Richelieu, son principal conseiller, 
qu'on croit assez generalement avoir ete son 
arrant, ne desiroit point la porter a des resolu-
tions violentes. II sentoit bien qu'il ne pourroit 
arriver au pouvoir, pour lequel, it se sentoit 
fait, qu'autant qu'il remettroit en bonne harmo-
nie,la mere avec le fils. Mais tous les mecontens 
commengoient a regarder Angers comme leur 
lieu ,Cle refuge , et des plhintes touTours plus 
ameres , entremelees de projets de resistance, 
se faisoient entendre tour a tour, dans Ups 
les corps ,{le la nation. L'assemblee triennale 

(i) Bassompiery , p. t6o. — Fontenay,.p. 458. — Rohan , 
p. 15g. — Brienne, p. 34o. — Bazin. T. II , p. 96. —.Le Vas- 
sor. L. XIV, p.'72. 
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des reformes , qui s'etoit reunie it Londun le 	=sea. 
/5 septembre 	1619, avoit signale un grand 
nombre de violations de l'edit de pacification, 
dont rune des plus eriantes-etoit de conserver 
comme protestans, dans les tribunaux mi-partis, 
les conseillers .  qui 	s'etoient faits,  catholiques, 
donnant ainsi aux. reform& 7  au lieu de protec-
teurs, des ennemis acharnes. L'affaire du Beam 
etoit aussi consideree, par le corps ,enbier de la' 
religion, comme menacant son existence. La 
cour paroissoit s'obstiner a repotsser ces plain-
tes ; la reine mere, au contraire, requt avec une 
grande joie les depUtes de l'assemblee qui.ve-
noient la complitienter, et elle les fit assurer de 
sa bonne volonte pour ceux de la religion, et 
de sa ferme resolution « de contribuer par tous 
ses moyens a rentretenement des edits. » La 
discussion entre le roi et l'assemblee s'etoit re- . 
placee sur le meme terrain oiz elle &oil en i 616. 
«-Le roi, dit Duplessis-Mornay, ordonne de se 
« separer et promet de faire; nous re supplions 
« de faire, prets alors a nous separer. D'une 
« part, on allegue rautorite, de l'autre le peu 
« d'apparence de rien obtenir, si on ne subsiste. » 
Enfin, d'apres les Instances de Lesdiguieres, que 
le roi venoit de faire duc , pour l'attacher it sa 
cause, et d'aprs les sages conseils de Duplessis- 
Mornay, rassemblee se separa le 26 mars , en 
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1620• recevant la protnesse que trois de ses demandes 
seroient exaucees sur-le•chautp , et les autres 
dans un delai de six tnois. (i) 

Le prince de Conde se montroit non .seule-
ment tout devoue au roi, tout zele pour son 
service, mai& it professoit encore la plus vive 
reconnoissance pour Luynes•et ses freres , qui 
l'avoient tire de sa captivite. Ses, trois ans de 

M prisOn ,  a Viricennes sembloient avoir aneanti 
tout ce qu'il y avoit eu en lui de ferinete et d'in-
dependance. Its autres princes, a la reserve du 
due de guise, qui lui demeura attache, ne pou-
voient plus reconnoitre en lui leer chef; aussi, its 
lui opposerent le jeune comtede Soissons, qui., 
avoit atteint rage de seize ans. Une dispute &e-
tiquette , la presentation de la serviette au roi, 
avoit broUille les deux cousins. Elle fut en quel-
que sorte lesignal d'une nouvelle guerre civile. 
Mayenne, puis VendOme et le grand-prieur, soil 
frere , puis Henri de Savoie, troisieme duc 'de 
Nentours, 'qui, 	renfre 	recemment 'dans 	le 
royaine, s'associoit aux iptrigues qu'il y voyoit 
&lore, pins le comte de Soissons et sa mere, 
quitterent la tour, du 29 mars au 3o juin ; tous 
se rendirent a Angers, et tous exciterent ha 

(1) Le Vass.or. L. XIV, p. 154-158; p.174 , 177, 179. — 
Bassompierre , p. 161. — FontenayM. p. 46o. — Pontchar-
train , p. 2g5. — Buhl. T. II , p. g3-1oi. 
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reine mere it tenter de nouveau la fortune des 	162o. 
armes. (I ) . 

Le public commengoit a se dechainer contre 
''ambition de Luynes et de sa.deux Freres; déjà 
Pon annoncoit que le premier pretendoit a la 
dignite de connetable ; quelques pamphlets ao-
cusoient la dpchesse, nommee surintendante de 
la maisop de la reine, de corrompre 'Innocence 
du roi, et de. reloigner de sa femme. Il semble 
qu'en meme temps cette femme intrigante ga-
gnoit la bienveillance d'Anne d'Autriche ; quiff 
la t•egardoit comme sa meilleure amie , en►en-
courageapt son penchant a la galanterie. Le gen-
tilhomme qui s'etoit permis des insinuations 
contre madame de. Luynes fat t ondamne a 
faire atnende honorable, en chemise et la corde 
au con, puffs emprisonne pour la vie it la Bastille. 
Ld parlement, qui servoit avec tant de rigueur le 
roi daps ses ressentitnens , etoit cependant lui-
tame mecOntent,-,car Louis XIII avoit, le 18 fe-
vridr, fait enregistrer des edits bursaux , sans 
lui en dOnner anparavant aucnne connois-
sance. (2)* 

(I) Wm. du card. de Richelieu, au T. XXII, 2° serie de la 
collection. L. XI, p. 31-66.. -- Fontenay, p. 461-467. — Bas-
sompierre, p. 162. — Pontchartrain , p. 295-302. — Le Vas-
sor. L. XIV, p. 183-188.  
• (2) Mem. de Richelieu. T. XXJI, L. XI, p. 37. — Bazin. 

T. II , p. 104. — Le Vassor. L. XIV, p. 175. 
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1620. 	Luynes etoit fort inquiet; it desiroit vivemeht 
eviter une seconde guerre civile, et ne pas coin-
mettre davantage un fils avec sa mere; it fit plu-
sieurs tentatives aupres de Marie de Medicis, 
it lui envoya les negociateurs sur lesquels 'il 
comptoit le plus; mais la defiance de la reine 
mere sembloit redoubler en raison, des avances 
qu'elle recevoit de lui. Il jugeas enfin ncessaire 
de faire une nouvelle demonstration militaire 
contre Jes mecontens. Leur reunion commen-
goitl deveni* formidable; les dues de Retz et 
de fa Trimotiille le marechal de Boisdauphin, 
le comte de Candale et son frere farcheveque 
de Toulouse, le duc de Rohan, avoient succes-
sivement reboint la reine mere. Le duc de Lon-
gueville, qui s'etoit retire dans son gouverne-' 
ment de Normandie , prornettoit d'y faire une 
puissante diversion. La ville de Caen &oh ot-
cup& par le chevalier de VendOme , 4e Pierche 
par le 'comte de Soissons, Angers et Chinon par 
la reine mere, le Poitou par les dues de Rohan 
et de la Trimouille, la •Saintonge et l'Angou-
mois par le duc d'Epernon , Metz gar son fils, 
de marquis de la Valette , la Guyenne par le 
duc de Mayenne et le marechal de Roquelaure ; 
on ne se croyoit sur ni-  du marechal de Brissac 
en Bretagne, ni du duc de Montmorency en 
Languedoc; la PicaAlie et la Champagne etoient 
travaillees par les dues de Longueville .et de 
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Bouillon (i). Aucune confederation plus formi- 	1620. 

dable ne s'etoit encore formee contre l'autorite 
roy-ale, et ce n'etoit pas sans une wive inquie-
tude que Luynest, au,comtnthcement de juillet, - 
eonduisit le roi a l'armee qu'iI avoit fait rassem-
bier sur les confins de la Normandie. (2) 

Louis XIII avoit alors presque accompli sa 
dix-neuvieme annee ; it avoit de Pactivite , de 
Paptitude et de l'adresse pour toutes les chores 
materielles ; habile dans les details de la chasse 
et de la fauconnerie, it avoit montre. aussi de la 
dexterite pour beaucoup d'ouvrages faits a la 
Main. Lorsqu'il fat conduit a l'armee, it ne mon-
tra pas moms d'aptitude pour le mainement des 
dines, puis pour l'exercice et les evolutions 
d'un bataillon. Il vouloit entrer dans tops les de-
tails de la manoeuvre; it etoit d'une.severite ri-
goureuse sur la discipline : .11 envoya une fois 
un lieutenant de ses gardes, Pontis, gull aimoit 
fort, Apres d'Arnaud d'Andilly, pour appren-
dre sous lui une maniere nouvelle de faire ma-
noeuvrer les soldats, et la lui enseigner ensuite. 
Comme iljoignoit a cette connoissance des de-
tails militaires une parfaite intrepidite ,' it se 
crut bientot un grand general, et se persuada 

(i) Pontchartrain, p. 3o8. 	• 
(2) Le Vassor. L. XV, p. 198. — Pontchartrain, p. 313. — 

Richelieu. L. XI, p. 65. --, Fontenay, p. 462,. — Bassompierre, 
P. 16,8. 	• 
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!Sao. 	qu'iletoit destine a marcher sur les traces de 

son Ore. La guerre, des tors, devinrsa plus vivo. 
passion : c'etoit a ses yeux le chetnin de la gloire , 
et pendant tout le reste de son regne it se laissa 
entrainer it des expeditions militaires toujourt 
renaissantes, dont le but•ne paroissoit nullement 
proportionne aux sacrifices qu'elles lui coil-
toient, si l'orgueil d'etre un grand voi et de faire 
trembler tons ses ennemis n'avoit ete tout' en-
semble son objet et sa recompense. (I) 

Ce fut pendant cette courte catnpagne contre 
sa mere que se developpa pour la premiere fois 
cette passion de Louis XIII pour la guerre : ii 
se plaisoit it passer en revue ses soldats, a tenir 
son conseil de guerre., it etudier le terrain stir 
les cartes, a visiter les retranchemens et a s'ap-
procher des remparts en defense. La rapidite 
de ses succ;es donna, plusd'intensite a ce goilt 
naissant. Le due '.de Longueville et les deux 
freres. de VendOme se troublerent a I'approche 
du roi; ilslui laisserent occuper en pen dejours 
Rouen, Caen, Alengon, le Mans et Vendome. 
La Normandie etoit rentree dans lwrlevoir ; le 
roi s'approcha de la Loire avec tout,e son arniee 
et s'arreta devant le pont de Ce. •Cette place 
forte, qui garde le passage pour alter d'Anjou en 
Poitou , n'etoit qu'a tine lieue l'I'Angers oil se • 

(1),Mem. de Poptch. T. XXXI, L. VI, p:4251Paswim. — 
Fontenay-M. p. 384. 	. 
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trotivoit sa mere. Deja on lui avoit fait des pro- 	.620, 
pbsitions d'accommodernent, car le parti des re-
belles etoit fort decourage ; lorsque le 7 aoilt, en 
poussant une reconnoissance, plutiit par diver-
tissement qu'autrement; dit Bassompierre, le roi 
s'empara du pant de Ce ; la moitie des defen-
seurs de cetteforte place s'en etoient retires, frap-
pes d'une terreur panique. La reine se hata alors 
d'envoyer le cardinal de Sourdis et l'eveque (le 
Lncon, aupres du roi, pour accepter la paix qui 
lui avoit ete offerte; elle fut signee le 13 aoht. 
L'amnistie et le retablissement ;ill traite d'An-
gouleme en etoient presque les seules' condi-
tions. Le mouvement des mecontens n'avoit ete 
qu'un caprice : it n'etoit soutenu par aacune pas-
sion populaire; ils n'avoient en eux-memes au-
cune volonte forte, aucun chef ne dirigeoit leur 
ambition, aussi, apres avoir etourdiment rompu 
la paix, ili manquoient d'energie pour faire la 
guerre. (I) 

Ces evenemens si rnesquins , sur lesquels les 
ecrivains contemporains entrent dans des details 
infinis, empecherent le gouvernement francais' 
d'accorder une attention serieuse aux revolu-
tions bien plus graires qui changeoient alors la 

(z) Mem. de Richelieu. L. XI, p. 68-g5. — Bassompierre, 
P.162-202. - Fontenay, p. 469-489. — Le Vassor. L. XV, 
P. 198-216. — gazin. T. 11, p. 108-115. — Capefigue. T. III; 
p. 180-203. • 

TOME xxn. 	 3o 
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.62°. 	face de l'Europe. Il dependoit en ce moment de 
la France, ou de retablir la libertae l'Italie et 
de, l'Allemagne , ou d'appesantir le joug de la 
maison d'Autriche sur ces deux contrees. 

Philippe III, roi d'Espagne 1  etoit alors age 
de quarante-deux ans ; doux et foible de carac-
tere , it ne manquoit pas de sens, mais bien 
d'energie ; it ne savoit se resoudre a rien par lui-
meme, et it etoit fait pour se laisser conduire. 
Le duc de Lerme , depuis le comthencement 
de son regne, avoit eu tout pouvoir sur lui. Ce 
duc, avide d'argent , doming lui-meme par des 
favoris qu'il entichissoit , et faisant consister sa 
grandeur dans la pompe et la magnificence, evi-ls  
toit autant qu'il pouvoit d'engager l'Espagne 
dans une guerre qui auroit augmente les embar-
ras de ses finances dela ruinees. Une tranquillite 
apparente •couvroit ses miseres , mais l'agricul-
ture et l'inddstrie avoient recu un echec fatal 
par reipulsion des Maures ; des impOts acca-
blans etoient percus de la maniere la plus op-
pressive, et la population comme la richesse 
decroissoient rapidement. Le duc 'de Lerme , 
qui avoit perdu sa femme , voulant se mettre a 
l'abri des coups de la fortune, demanda et ob-
tint, en 1618, du pape Paul V; le chapeau de 
cardinal. Ce. fut la source premiere de sa dis-
grace. Philippe III, qui l'avoit traite jusqu'alors 
avec la plus grande familiarite , se sentit gene 
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par sa dignite nouvelle : il en ressentit de l'hu- 	• 1620, 

ineur. Le confesseur du roi, et le duc d'Uzeda, 
fils du duc de Lerme, profitecent de cette froi- . 
deur; Uzeda noircit son pere par les accusations 
les plus odieuses; it le fit renvoyer le 20 octo-
bre 1618, et il denteura principal ministre a sa 
place. (A) 	 . 

Cette revolution de palais Amnia le trium-
virat qui gouvernoit alors l'Italie. Le marquis 
de Bedmar et D. Pedro de Toledo fluent rap-
peles ; Ossuna , vice-roi de Naples, s'attendoit, 
a. Pare bientOt. Il avoit abuse cruellement du 
pouvoir qui lui etoit confie, depouillant les su-
jets du roi, opprimant les voisins, faisant la 
guerre ou la paix sans consulter le cabinet de 
Madrid , outrageant l'honneur deg' families , et. 
w rendant surtout odieux au elerge et a la no-
blesse ; mais .il avoit eu le talent de gagner la 
faveur  de la populace de Naples, il se eroyoit 
stir de son armee, forte d'environ seize mile 
hommes ,.. et deux gentilshommes francais , la 
Verriere et de Veines , qui etoient tres avant 
dans sa confidence, lui persuaderent, au lieu de 
se soumettre a la disgrace qui le menacoit, de 
uonter lui-meme sur le tr8ne de Naples. Its lui 
repondoient que le peuple, dans les provinces 
comme dans la capitale, se deelareroit pour lui; 

(I) Watson, Philippe III. T. Ii, L. VI, p. 278-308. — 
Gonzalo de Cespedes. Liv. I, c. 3, fol. 5. 	• 
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x620. 	que !Italie entiere , accablee par le joug espa-

gnol ,. verroit avec joie les deux Siciles recou-
vrer leur independance , que le duc de Savoie 
en particulier,  , et la republique de Venise le 
seconder9ient, que la France enfin l'appuieroit 
de toutes ses forces. De Veines se chargea de 
s'assurer des secours qu'il avoit fait esperer; it 
obtint d'abord les promesses de Charles Emma-
nuel et de Lesdiguieres ; it entra ensuite en ne-
gociations avec M. de Luynes; nn intrigant 
attaché a celui-ci, nomme Deageant, qui avoit 
eu une grande part a la conspiration contre le 
marechal d'Ancre, et qui avoit depuis 4te charge 
par Luynes de plusieurs autres. Missions de con.,  
fiance, fut envoye en Italie pour suivre ce corn-
plot. Mais Luynes, trouble par les mouveinens 
de la cour , effraye de la guerre civile qui com-
mencoit , desavoua Deageant , et sacrifia peut-
etre 1 duc d'Ossuna lui-mehie )  dont on crut 
qu'il denonca la correspondance a la cour de 
Madrid. Ossuna, trompe par le cardinal Borgia, 
que Philippe III avoit designe pour etre son 
successeur, apprit tout a coup le &barque-
ment de ce cardinal, qui, un matin du moil 
de mai 1.620, se trouva maitre des forteresses 
de Naples, et se fit reconnoitre pour vice-roi. 
Ossuna fut oblige de repartir pour rtspagne. 
II y fut ayrete et finit sa vie en. prison, mais ce 
fut seulement apres la mort de Philippe III, sur- 
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venue le 31 	mars de l'annee suivante. Phi- 	162.. 
lippe IV, le beau-frere de Louis XIII, lui suc-
ceda a rage de seize ans seulement , et bientOt 
apres le favori de celui-ci , le. comte duc d'Oli-
vares, regna sans partage sur la monarchic espa- 
gnole. (i) 	. 

On ne peut s'empecher de regretter chacune 
deg occasions que la politique a laisse echapper 
pour rendre l'independance ai rItalie.Cette belle 
region, que I es imprud en ces de la France avoient 
precipitee dans le siècle precedent sous le joug 
des Espagnols, souffroit d'autant plus cruelle-
inent de leur ignorance qu'elle etoit plus eclai- 
r& , de leur despotisme , qu'elle 	connoissoit 
mieux et qu'elle aimoit davantage la liberte. 
L'exces de ses malheurs la disposoit a se, jeter 
entre les bras de quiconque lui offroit une 
chance de salut , et' elle se Iseroit probablement 
armee pour Ossuna , encore qu'il ne fit en an-
cune maniere digne de son devouement. Mais 
l'interet pour une nation reduite au desespoii-
tfavoit aucune part dans les resolutions de la 
Prance , et l'appui promis cl'abord , puis retire 
a un conspirateur et un traitre , deconsideroit 
le gouVernement , 	car c'etoit 	une violation 

(1) Watson, Philippe MA. VI, p. 280, 408-415. — Mu-
ratori Annal. T. XV, p. 1§9-193. _ C. Botta , Simla d'Italia. 
T. IV, L. xym, p. 223-244. — Le Vassor. L. XIV, p. xgt- 
166, 

   
  



470 	 IIISTOIRE 

16'. 	manage des trait& , et son abandon etoit un 
acte de mauvaise foi privee. Il rauroit eu des 
motifs plus legitimes pour intervenir dans les 
affaires d'Allemagne, et pour empecher que la 
couronne imperiale ne devint hereditaire dans 
la maison d'Autriche , au mepris de la constitu-
tion germanique, et avec- un danger evidept 
pour la liberte de toute 1'Europe. 	• 

On voyoit alors• en Allemagne , opposes,1;un 
a l'autre, Ferdinand de Styrie 2  Pheritier desi-
gn' de Matthias, et Frederic V l'electeur Pala-
tin, places comme les representans du catholi-
cisme et de la reforme. Ferdinand avoit atteint 
quarante et un ans 5 it etoit doue d'activite , 
d'adresse dans les negotiations, et surtout d'ude 
constance indomptable. Au moment de la snort 
de Matthias, le parti protestant etoit tellement 
superieur •au catholique dans tons les Etats he-
reditaires d'Autriche, que la perte de Ferdinand 
paroissoit inevitable. Toute la Boheme etoit 
soulevee contre lui; elle avoit annul' sa pre-
cedente election, et le 27 aoiit 1619 elle avoit 
(Were sa couronne it Frederic V, vvec le con-
cours des Etats de Moravie, de Silesie et de Lu-
sace. La Hongrie avoit appele Bethletn Gabor, 
prince de Transylvanie , et rp.voit reconnu pour 
roi; la haute et la basse Autriche etoient en in-
surrection , et les Etats de ces deux provinces 
s'etoiept declares contra Ferdinand ; deux foil 
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eelui-ei ' rut assiOge dans Vienne par des arrnees 	ithb- 
suffisantes pour raccabler; ses conseils, ses minis- 
tres , ses prelats eux-memes , le pressoient dejce. 
der; son courage seul le sauna. Dans l'intervalle 
entre les deux sieges de Vienne, et tandis que son 
rival montoit sur le trone de Boheme, Ferdinand 
courut a F rancfort pour assister a la diete electo-
rale. Leielecteurs lutheriens de Saxe et de Bran--
debourg se declarerent pour lui, en haine du calvi-
nisme de Frederic V; son suffrage 'a lui-nteme 
lui fut Compte , comme legitime roi de Boheme : 
les trois electeurs ecclesiastiques etoient pour 
lui, et it fut proclame empereur sous le nom de 
Ferdinand II , le 28 aotit 1619. Toutefois Fr& 
deric , qui etoit en mettle temps notrune roi de 
toheme , et que ses oncles, le due de Bouillon 
et le prince d'Orange , avoient encourage a ac-
cepter cette nomination, comptoit sur Pappui 
de Bethlem Gabor, de la Suede, du Danemarck i 
de la Hollande , de Venise, de son beau-pere 
Jacques, roi d'Angleterre ) et meme du roi de 
France. Frederic avoit it peine vingt-quatre ans ; 
on le trouvoit affable , gracieux ; on ne doutoit 
pas de sa bravoure, et it obtenoit tonte la faveur 
que la jeunesse inspire. (1) 

Mais Frederic attendit vainement,Pappui des 
. 

(1) Coxe, list. de la maison d'Autr. p. 143-154. — Schil-
ler, Dreyssigjahrigen Krieg. T. I, p. 152-167. — Le Vassor. 
L. XIV, p. 129-T47; et p. 161-167. 

   
  



472 	 HIST 01RE 
262p. 	puissances protestantes sur lesquelles it avoit 

compte , tandis.que les catholiques•-tleployerent 
poui- son rival une energie et un. devonement 
qui alloient jusqu'au sacrifice de tons leurs in-
terets propres. Philippe III ne se contenta point 
d'avoir-mis au service de son parent, ses gene-
raux Dampierre et Bucquoi , it fit marcher a son 
aide toute l'armee du marquis Spinola , dans les 
Pays-Bas, forte de vingt-quatre male homtnes. 
De son ate•Maximilien , duc de Baviere, chef 
de l'union, catholique en Allemagne , s'utiit in-
timement a Ferdinand , et mit a son service le 
comte de Tilly, en qui on ne tarda pas it recoil,-
noltre un. des plus habiles generaux de cette . 
époque. E,11 meme temps l'empereur envoyds• 
aupres de Louis XIII le comte de Furstemberg , 
comme son ambassadeur, pour lui represertter 
que sa cause etoit celle des trones et de la reli-
gion catholique; que la France, avec ses hugue-
hots, organises comnic un Etat dans 1'Etat, pour-
roit Bien ne pas tarder a eprouver elle-meme les.  
ftmestes consequences du triomphe des prin-
cipes . protestans et republicains. (1) 

La France s'etoit jusqu'a ce jour declaree 
la rivale de la 'liaison d'Autriche , et des le 
temps de:Francois I" elle etoit Pglliee des protes 
tans. En toute occasion' elle avoit encourage les 

(1) Schiller.T. I, p. 168. — Le Vassor. L. X1V1 P. is,. — 
Fontenay-Mar. p. 454. 
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electeurs a ne plus accorder la couronde imp& 	,62.• 
dale ale maison d'Autriche.Cependant it y avoit 
quelque chose de vrai dans l'avertisseinent que 
lui donnoit Ferdinand; celui-ci parOissoit etre 
alors dans un si grand danger, qite ce n'etoit 
pill.  Contre rambition de sa maison que la 
France sembloit appelee a se tenir en garde : 
Louis XIII detestoit egalement la reforme et 
tout esprit de liberte; aussi it montroit de la re-
pugnance a appuyer les protestans d'Allemagne. 
Le president Jeannin donna tin memoire pour 
le confirmer dans cette disposition; et d'apres,  
ses conseils , le duc d'Angoulerne, le comte de 
Bethune et Chtiteauneuf , furent envoy& en 
ainbassade aux aifferens princes d',Allemagne 
pour les engager a laisser vider entre les deux 
rivaux leur querelle pour le triode de Boherne , 
sans y intervenir. (t). 

Le traite que ces ambassadeurs firent signer a 
Ulm, le 3 juillet 16/o, entre l'union des protes= 
tons et la ligue des catholiques, fut tout a l'avan-
tage desd.erniers. Ces deux ligues s'engageoient 
4 maintenir la pair dans rempire; inais tandis 
que les protestans, pour atteindre ce but, pro-
mettoient de poser les arrnes, le duc de Baviere 
se reservoit le droit de faire la guerre 	en_ 
&theme, et les Espagnols, qui n'etoient point 
Compris dans le itraite,, attaquerent en male 

(I) Flassmi , Hist. de la Diplom. fr. T. II, p. 330, — Le 
Vassor, L. XIV, p. x3o-C.55. 
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1620. 	temps le-  Palatinat. On vit alors a quel point le 

zele religieux , touj ours si ardent chez les ca-
tholiques , s'etoit refroidi chez les protestans. 
L'electeur de Saxe; oubliant les interets de son 
Eglise, s'etoit allie a la maison d'Autriche; les 
autres princes protestans et les Vines imperiales, 
decoutant qu'une sordide parcimonie , ne pro-
fiterent point du droit qui leur etoit reserve d'en-
voyer leurs soldats en Boheme : le roi d'Angle-
terre fit passer trois mine hommes a son gendre, 
puis les retira bientSt apres. Frederic fut assailli 
par des forces superieures. Cependant les hon-
neurs royaux lui avoient tourne la tete ; it avoit 
mecontente les• Bohemiens pour ne consulter,. 
que des Allemands ; lora meme que I'ennemi 
s'avancoit stir sa capitale , it ne pouvoit s'ar-
racher aux festins. II ne parut point a son arrnee 
lorsqu'elle, fut attaquee devant Prague, le 8 no-
vembre 162o, par le due de Baviere ; et lors-
qu'il apprit sa (Waite , .quoiqu'il lui restat 
encore de grandes resources, it abandonna la-
chement ses soldats, ses sujets etoon royaume ; 
it s'enfuit sans s'arreter, jusqu'a ce qu'il filt ar-
rive a Berlin : la Boheme et le Palatinat fu-
rent en entier envahis par les armees catho-
iliques. (I) 

La France avoit donne a la maison d'Autriche 
0) Coxe , Hist. de la maison d'Autriche. T. III, p. 157-173. 

— Schiller. T. I, p. 174-182. — Le Vassor. T. II , L. XV, 
p. 218-230 , et 258-25o. 
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une assistance plus importante qu'elle n'avoit 	i6ao. 

.compte le faire.Elle avoitbien voulu empechefla 
ruine de Ferdinand II, mais non pas ecraser ses 
ennemis a ses pieds. Bientot la nouvelle des ef-
froyables rigueurs de Pempereur, de Pabolition 
de tousles privileges de la Boheme, de la confis-
cation des biens de plus de sept cents barons, du 
supplice de. vingt-trois d'entre eux , de la re-
compense offerte a qui apporteroit la tete de 
vingt-sept autrcs , de la anise au ban de l'empire 
de Pelecteur Palatin , de la conquete de ses Etats 
par les Bavarois et les Espagnols , de la dissolu-
tion enfin de PUnion evangelique , apprirent a 
Louis XIII gull avoit tourne contre lui-meme 
la balance politique de l'Europe ; et livre l'Alle-
magne au rival qu'il devoit le plus eraindre. 
Il rappela rambassade francaise , 	qui quitta 
Vienne le 2 al al 1621 ; s'applaudissant encore de 
ce qu'elle n'avoit pas reussi a reconcilier Ferdi-
nand II avec Bethlem GaVor, comme elle avoit 
tente de le faire. (t ) 

Pendant le metre temps, Louis XIII etoit 
aussi entref en campagne contre les protestans 
du Pearn; mais cette guerre n'avoit encore point 
fait repandre de sang. II avoit d'abord voulu vi-
siter les deux gouvernemens des dues d'Epernoil 

(,) Flassan, Hist. de la Diplom. T. II, p. 342. — Coxe. 
_ T. III, p. 175. — Schiller. T. I, L. I, p. ►83. — Le Vassor. 

L. XV, p. 2451.1-25g. — Fontenay-M. 1)1463. 
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1620. 	et de Mayenne, pour faire rentrer ces seigneurs 
pills completement dans le devoir. Le riche duc 
d'Epernon le recut avec le faste qu'il se plaisoit a 
dAployer dans son chateau de Cadillac; Mayenne, 
qui etoit venu au-devant de lui pour lui faire ses 
soumissions, l'accueillit ensuite, le 18 septembre, 
a Bordeaux. Mais les protestans du Beam conti-
nuoient a refuser d'enregistrer Veda sur la res-
titution, des biens ecclesiastiques : Louis XIII 
declara qu'il iroit le faire enregistrer lui-meme, 
et que ni la saison avancee, ni la pauvrete des 
landes , ni Vaprete des montagnes , ne Varrete-
roient. Bassompierre fit passer rapidement la 
Garonne a son armee. Les Bearnais, qui etgient 
persuades que le roi ne vierOroit pas jusqu'a".  
eux , n'avoient fait aucun preparatif de defense. 
Le roi fit son entrée a Pau le 15 octobre, sans 
eprouver aucune resistance. Auptravant 2  it 
avoit fait saisir et consacrer de nouveau la 
grande eglise , pour sr -entendre la messe a son 
arrivee. En meme temps, par menaces et par 
negociations , it s'etoit rendu maitre de Navar-
reins , la forteresse et rarsen.al du Beiarn , et it y 
avoit mis un gouverneur catholique. Alors non 
seulement it fit enregistrer l'edit sur la restitu-
tion des biens ecclesiastiques , mais encore tin 
autre edit du 20 octobre, qui &inissoit a la 
couronne de France les deux debris de l'ancien 
royaunic de Navarre , la passe Navarre et le 
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Beam , et qui les soumettoit en commun au par- 	1620,  
lement de Pau, dont it changea l'organisation. 
Il retail; toll terei§ le gouvernement de cette pro-
vince au marquis de la Force , qui l'exercoit 
precedemment ; et repartant en toute hate pour 
Paris , courant souvent la poste a franc &tier, it 
y fit son entree le 7 novembre de grand matin s  
accueilli par le peuple avec des cris de joie et 
d'enthousiasme. (i) 

Mais la soumission du Beam de dura guere 
plus que la presence du roi dans cette province. 
Comme la, grande masse de la population etoit 
protestante, elle etoit tout entiere revolt& de se 
voir enlever ses edifices saer es , et les biens du 
clerge dont elle etoit,depuis long-temps en pos-
session. Le gouverneur nouveau que Louis XI/I 
avoit mis a Navarreitis etoit seul fidele a l'auto-
rite rdyale , tandis que le marquis de la Force 
encourageoit assez ouvertement ses co-religion-
naires a la resistance. En 'ileum temps, la vile 
de La Rochelle avoit convoque une assemblee 
des deputes de la religion , et les avoit invites -a 
se reunir dans ses murs. Elle pretendoit pouvoir 
le faire sans attend re l'autorisation royale , parce 
que Luynes avoit fait declarer a l'assemblee de 
Loudun que si les trois griefs principaux dont 

(t) Richelieu. T. XXII ,L. XI , p. ioo-113.— Bassompierre, 
13* 2'39. — Rohan. L. II, p. 183. — Fontenay, p. 493-496. — 
Le Vassor. L. XV, p. 217, 231. —Bazin. T. II, p. 123. 
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1620- elle se plaignoit n'etoient pas incessamment ecar-
tes, elle pourroit se reunir au bout de six mois. 
Il paroit que le gouvernement apporta des re-
tards aux concessions qu'on lui demandoit , sa-
voir, de remettre un gouverneur protestant dans 
la ville de Lectoure , de nommer deux juges 
protestans a. la chambre mi-partie de Paris; en-
fin de confirmer pour quatre ans la garde des 
villes de Ante. Il finit pourtant par s'executer 
pour toutes trois, en sorte que la convocation a 
La Rochelle etoit absolument illegale; elle le 
devint davantage apres que le roi eut ii  le 14 no-
vembre 1620, defendu aux deputes des Eglises 
de se reunir, sous peine de se rendre criminels de. 
lose-majeste. Les seigneurs du parti ,. et surtout 
le sage Duplessis-Mornay, firent ce qu'ils purent 

• pour engager les reformes a ne pas provoquer 
l'autorite royale,  pour ,des *causes qui ne 	

u
pou- 

voient justifier 	ne guerre civile; mais le pou- 
voir dans le parti avoit passe presque absolu-
ment aux bourgeois des villes et aux ministres 2  
qui se livroient aveuglement a leur ,tanatisme et 
a leur orgueil , et qui eloient d'autant plus ap-
plaudis , qu'ils montroient plus de violence. Les 
deputes arriverent de tous cotes a La Rochelle; 
ils celebierent un,jetine public , et firent l'ou-
verture de leur assembles le 24 decembre 
1620. (I) 

(7) Le Yassor. L. XVI, p. 270. 
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Le premier acte de cette assemblee fut d'a- 	1621,  

dresser, le 2 janvier i 621, ses remontrances au 
roi. Elle justifioit sa convocation, sur les assu-
rances que le prince de Conde et le duc de 
Luynes avoient donnees en congediant l'assem-
blee ,de .Loudnn ; die portoit des plaintes nou-
velles sur les predications destinees a exciter le 
peuple contre les huguenots, sur les violences 
exerc6es contre eux a Lyon, a Moulins, a Di-
jon, a Bourges, oil leurs morts avoient ete de-
ter*, leurs temples brides, leurs pasteurs chas-
ses , sans qu'ils en pussent obtenirtjustice. Mais 
lorsque Favas, d6puti g6n6ral des Eglises, pre-
senta cette reznontrance au roi, Louis repondit 
avec hauteur qu'il ne-recevroit rien de la part 
de quelques factieux venus a La Rochelle ., 
malgre les defenses qui leur en avoient ete fai-
tes (1). Le roi etoit vivement aigri. Favas, au 
lieu de chercher a l'apaisee, sernbloit vouloir se 
faire un merite aupres de l'assemblee de La Ro-
chelle 7  en poussant les chases a l'extreme. Du-
plessis - Mornay .ecrivoit lettres sur lettres aux 
huguenots pour les porter a ht moderation. Le 
duc de Bouillon, alors retenu au lit a Sedan , 
par la goutte, disoit : « Si j'etois en etat de rue 
tc faire porter dans la salle du Louvre, je me 
R trainerois, tout estropie que je suis, aux pieds 

(1) Le Vassor. L. XVI, p. 20. 
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'62r 	a du roi, et je lui demanderois pardon pour Pas- 
« semblee ;. car it n'est que trop vrai que les for- 
« matites requises pour si convocation n'ont pas. 
« etc gardees. » Lesdiguieres etoit plus prononce 
encore; it est vrai que cet habile capitaine n'e-
coutoit *depuis long-temps que son ambition et 
non sa conscience; it avoit promis de se faire 
catholique si lb roi lui donnoit le rang de con-
netable ; puis it venoit de renoncer a cette emi-
nente dignite en faveur de Luynes, qui n'avoit 
jamais commande d'armee. Ce fut le 2 avril lc 621 
que l'epee fut dorm& au nouveau connetable , 
tandis que Lesdiguieres se contenta du titre de 
marechal-general qui le mettoit au-dessus de 
tons les autres marechaux. Le roi saisissoit avec 
empressenient le projet de guerre nouvelle qui 
lui etoit offert, et l'espoir d'abattre 'en tierement 
les reformes. 'Ilassemblee de La Rochelle, de 
son cote, acceptoit ra guerre avec uric impru-
dence rare. Le marquis de Chateauneuf vint 
avec cinq autres membres de cette assemblee 
trouver a Niort les dues de Rohar, de la Tre-
mouille et de Soubise. TI commenca par leur de-
clarer que l'assemblee ne demandoit point leur 
avis, anais qu'elle vouloit seulement conceder 
avec eux les moyens de pourvoir a la dgense et 
a la conservation des eglises reformees. Bohan 
ne se deconcerta point, et remontra vivement 
la necessite de se separer. « Si vows ne voulez 
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« pas soutenir l'assemblee, reprit Chateauneuf, 	ts.! 
lc on saura bien se defendre sans vous. » Quel-
ques paroles aigres et xiquantes furent encore 
echangees . enkre eux; puistout• a coup Rohan 
se condatnnant par point d'hotineur a &outer 

.les ordres de.  son parti, plat& que sais prppre 
raison , lUi dit : « Si l'assemblee ptend des teso- 
« lutions contraires a mon avis, cela ne me se- 

'« parera •pas des intereg de nos Eglises. » lea 
Treinouille et Soubise n'oserent reenter, et firent • 

la mete protestation. Les marquis de la Force 
et de Chatillon, l'un en Nana, l'autre en Lan-
guedoc, avoient pris les mettles engagemenb en= 
Vers l'assemblee : c'est a ces cinq seigneurs et a 
un petit nomlace de villes que se trouvoicnt re-
duites touter les forces du parti qui ()slit defier 
le roi.,(1) 	. 

'Le nouveau connetable Luynes faisoit cepen=a.  
dant avancer Pam& royale vers la Loire; on par? 
loit de quarante milk' fantas§ins et de huit mile 
chevaux, quitnetcvoieint pas , it t st.vrai, servir 
tons daps le mete corps d'artnee. Le 24 avril, 
lexapublia tine declaration rentplie d'assuran-
ces de son intention de maintenir les edits en 
faveur de la religion refortnee, mais en nieme 
temps, de menaces contre ceux qui se servi- 

y 
(I) to Vassor. L. XVI ,T.,279 , 331,354, 337., Men). do 

,Richelieu. L. XII, p. i18-128. -fp Fontenay, 	p.. 499.502 , .,..: 
Bohan. L. II, p..185, 185. •a"'" Bazin. T. II, p. 132-138. 

TOME xxir. 	 51* 
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'2 62T. roient du pretexte de la religion pow colorer 

'ear revolte. Le. 29 avril, it pactit 'ae Fontaine-
bleau pour aller joindre son armee : le conne-
table en prenoit le coinmandement, en se con-
duisant toutefoiq d'apres les conseils du marechal-
general xle Lealiguieres. 'Non seuleinent. une 
foule de seigheurs s'ernpressoient h faire partie 
de cette expedition , la reine.there, la, refine re-
grtante, la connetableduchesse de LuSrties;f  et' 

• tout un cortege de ['wiles suivoient, aussi le 
roi. Pour subvenir aux frais dune aussi brit-' 
lante arinee, divers Vas de finance, dont.run 
retablissoit la paulette, ou droit ann661, avoient . 
fait rentrer dix millions de livres dans les coffres. ,.. 
de litat. (t)  

De son dote fassemblee de La Rochelle s'etoit 
emparee de tous les pouvoirs, et gouvernoit la 
republique' des''huguenots. Elle avoit 	divise 
taus ceux de la France en huit gouvernernens 
ciu'elle nommoit cercles, et elle avoit donne des 
chefs a ,chacuii. Elk avoit 41E1)0 au.due de 
Bouillon le commandement des protestans de la 
Normandie , de rile de France , er des autres 
provinces septentrionales, tnais en.meme temps%  
comme premier tmarechal de.  France, elle lui 
decernoit le commandement general des refer-. 

4 

i (I) Bazin: T. II, p. 143. — Le Vassor. L. XVI, p. 	38. — 
RicIrlieu. L. XIX, p. 604— Fontenay-M. p. 499-504. — • 

itohan. 4.11; p. 183 r 1 4. 
1 
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flies, en quelque province qu'il se trouvat. 1621- 
-C'etoit 	ainsi 	qu'enorgueillis 	par 	l'esprit 	de 
corps,, une poignee de gentilshommes, de bour-
geois et de ministres , die-Posoient d'homines 
puissanS qui ne songeoient nulleatent a tear 
°heir ; , Bouillon Age, de so4ante-cinq ans (il 
etoit ne le ..8 septetnbre.  1555 ,) etoit alors per-
clus de goutte ; it avoit renonce aux intrigues et 
aux guerres civiles oa it avoitalpasse sa jeunesse; it 
interceda .pour .les nefortnes dans ses lettres it 
Louis XIII , mais it ne sortit jai-Isis de Sedan. 
De merne rassetnblee avoit donne a Lesdiguieres 
le commandetnent des protesans de la Bout 
gogne, de la Provence, et du Dauphine , tandig 
que ce vieux capitaine etoit ROI. a faire abjurat-
tion , et marctioittdeja avec leurs•ennemis. Le 
duc de la Tremouille fut chargé de rAngoumois, 
to Saintonge' el; les Iles; hotnme foible d'esprit et 
de caractere, it neilt pas ply tot Perm& royal: 

* 

entrée en Poitou, t-fu'il Jai fit sa soumission. Orel 
annoncoit (MO que le marquis de Chatillon, dansf  
le 'bas Languedoc, les Cevennes et le devaudan, 
le vieux la Force en guienne,.et son fits able 
en Bearn ne persisteroient pas long-temps dans 
l'insurreetitn, et qu'o'n les verroit foiblir des que 
les artnees royales,Auroient eu le temps cl'arrir  
ver jusqu'a eux. L'Issemblee ne rencontra une 
• parfatte obeissance, et lestuguenotS un devoue- 
'ent absolu clue dans les deux freresx' , clues (le 

   
  



484 	 IIISTOIRE' 
11121. 	Rohan - et 	de 	Soubise , 	dont le premier fut 

chargé du-commandement de la haute Gilienne 
et du haut Languedoc, le second du poitou et de 
la Bretagne. (I) 

L'assembiee se reservoit de donneries provi-
sions des charges scellees de son sceau , sur 
lequel on voyoit empreinte une figure de la reli-
gion , avec ces. mots; pro tairisto et rege:Trois 
de ses deputes dek•ient•assister au conseil du 
commandant general, avec droit de suffrage • ii pour subvenhe aux frais de la guerre, elle 
ordonnoit d'arrker tons les. deniers rOyauk , 

. ,provenant des ttilles , aides, gabelles et 'dutreg 
impositions, tons les reveniig ecclesiastiques,4 
1m0 sixieme des butins et rangons ;•elle confirmdit 
dans 'lents charges les seals officiers de justice et 
de finances qui fatisoient profession de la religion; 
et elle asitiroit les traitem ens des palsteurs stir le • plus clair deii  reVelths ecol4siastiques. •On pre- 
tendit quo. ce regiment n'etoit autre chose que.  

:rorganisation 	Crimp republique hugtienote , 
rinstar. de celle des provinces unies. §i les refor-
rues se deterininOient a 11 revolte era la guerre 
civile, le modele des Hollandais etoit peut-kre 
lecirsieilleur gulls pussent Suivie ; iriais lesbcir-
t onstanc.es,n'etoient point faites pour leur inspi- 

, (0.1.e Vassor. 1. XVII, t 346. — Le riglemetd sous date
desa 19 114 02 t , se trouve aux Traites de Paix. T. III, p. 169. 
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rer une telleenergie; se voter a la guerre civile, , .62,  
a .la guerre de . religion , c'est se vouer avec son 
pays aux plus affreux Malheurs; l'exces de 
l'oppressron petit seal, non—seulement justifier 
une.  telle .Intreprise, mais , meme lui dormer des 
chances, de suoces, car on ne peut demander le .. courage du desespoir qd'a ceux auxquels it ne 
reste point d'autre issue. (i) . 

Ce n'est pas que le roi n'etit au fond du cceur 
une profonde walveillance pour les huguenots tue le pore Arnoux, jesuite, son confesseur,-ne • 
tui rappelat sans cesse l'obligation de les exter-. 
miner ;,que dans li plupart des sermons O'n• ne 
cherchat a reveilles le fanatisnie populaire con-, 
tre eux, et qu'ils ne fussent souvent exposes 4 ciq 
sunglans., outrages. A. Tours, le peuple souleve 
venoit d'arracher a la pompe funebre pour le 
brfiler, le corps d'un reforme qu'on portoit au. 
tombeau, de bailer le temple, de pilfer quelques 
maisons. Le roi ne voulut pas que les huguenots 
pussent croire qu',en se tenant paisibles ils coin  
roient autant de danger que s'ils se defendoient;v 
arri'be a Tours ii fit informer contre jos sedi-: 
tieux, et en,fit pendre cinq (2). Be lit it passa 6 
Saumur, apre,s avoir ,donne parole au vienx 
Duplessis-Mornay, qu'il n''teroit point de ses1 

r, 

• (I) Le Vassor. li  XVII, p. 347 
(q) Richelieu. CXII, p. 137. 

• 
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16". 	mains cette place que Henri IV lui• avoit con- -, flee trente-quatre ans auparavant—. Mais'ime fois 
dans le chateau it declara que la prudence rie lui. 
permettoit pas de le laisser a un hugnejlot. Luy-
nes • Writ. pour recompense a Mornay cent 
wile eons et lebatOn de marechal*; mais Mornay 
ne vouloit pas vendre tine des places de stirete 
donnees a' sa religion.. II ne ceda donc quit la 
force; a rage .de soixante-treize ans it 'fut ,mis 
dehors de ce gouvernetneitt, seule, recompense 

f •qteil mit revue de • Henri IV pour tant et de, m 
longs services: Il se 'retira a son chkeau, de la 
Poret-sur-§evre en bas'Poit'ou; et it y firottrut 
,  deux ans apres. (r) 

r,  Des. le commencement de's • hostilites , it 'fat 
'evident qu'une bien petite partie des reform& 
`:,entreprenoit seule.de,tenfr tete I. to 	la. puis- 
)sance royale.•Le,comte de Saint-Paul' avoit prix 
r Gergeau sur la .Loire, et 4repondoit de l'obeis- 

'sauce du VendOmois, de .1a Beauce' et du Du-. 
,4nois; Conde.avoit prix Sancerve et eti gvoit rast, 
les fortifications; Vendome contenoit lea -Imre-
nots de la Bretagne; ceux de la Ch'mpagtie, vie 
IA Picardie et de la Normandie s'etoient• laisses 
desaimer sans resistance; cent de la Provence 
4tt du Dauplii0; dont le marquis de Montbrun 

r 
n(1") Le *fissoi. L. ivrE, p. 352-3,56. ..,-- Pcdfac'e aux oeuvres 
de Duplessi*. T. I. ...t, Bazin. T. II, p. 	tiv-I54!  — Rohan. 

, T. JI, p• 185. 	, . 
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devoit prendre le coinmaqement, ad defaut de 	i62t. 

Lesdiguieres, n'osoient point se declarer contre' 
leur gouvetneur. La duchesse de la'Tremouille 
o uvrit Thouars au* armees du roi; touter les villes 
du Poitou se hiiterent de faire leur soumission, 

let Louis XIII Arrive, a Niort le 27 mai,. apprit 
que, de t9ute la pro%ince, la seule vine de Saint— 
Jean,d'Angely, oes'etoit :enfernie le due de 
Soubise, refusoit dp lui'obeir. (15 	• 

A  Le siege de aaint-Jean-d'Angely comuienca, 
le 3o mai, et des ode premier jour le faubourg 
ftit pris d'assaut ; encore qu'on refit defendu ui 
niqis ,eontre. Charles IX. Le, cprps de la place 
vapitula le 25 juin. ,Soubise promit de ne jamais 
plusiporter les armes contrele roi; mais il n'ob-
serva pas long-temps ad parole 1.peut-etre s'en,  
crut-il degage par la rigugur extreme aveg lalt  
quelle fut traitee la ville qu'il avoit defendueis 
§,es fortificItions furent .rkisees,, ses privilege 
supprimes„ ses -habitans 	declares taillables et 
cEorveables, comm 	ceux du plat pays. (2). Le! 
l'roi.,chargea ensuite le duo d'ilpernon d'attaqur we 
La ROchelle Ifrde tot temps ce duo a volt Me' l'en-,, 
nemi de Bette ville ; India .se,4 forces tie sufOr  

, 	. 	• 	11 	4 	4 	 . r 	- 	L -- 
(1), Le Vassor. L. IIVII, r.,§56. —.Baziq. T.II, p. 04, Irt  

1  Itohan: L. II, p. 189. 	. 	,, 
(2) Richelieu. L.XII, p. i 4o. —Bastotnplerre, p. 272:— 

. Pontenay-M, ,p. 5 i 0. — Rohan. L; q , 4p.  /88.  _ Lc Vass or. 
E. XVii , p..364. —Bazin. T. It, p.1'1,56-158. 	' 
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x621. 	goielit point pour reduire -tine place tres forte, 

la laquelle lamer etoit toujoursionferte. .Avec le 
resie de son armee Louis XIII, entra en Guienne: 
Deja une partie des reformes,seduits par Boesse 
Pardaillan s'etoient seliares du marquis 1e la 
torte,, et youloient traiter avec le roi; bientOti  
la defection s'etendit jusqu't ceux dont l'assem-
blee de La Rochelle se crocroit le plus assuree, 
Ce ChAteaunetif, gentilhotnme Limousin, qui 

La.Voit provoque Rohan , en lui disant que l'as7  
semblee se defendroit bien sans lux, vendit a 
Luynes sa ville de Pons en Saintonge, et Favas 3, 
depute general des Eglises , qui avoit empeehe 
la pacification: quand ‘elle etoit possible ,+ livra 
de mane Castel-Jaloux. Presque .toutes les an- 
Ires villes de la busse Guienne ouvrirent leurs 
rortes ;le roi fut seulement arrAte du 23 juillet 
au 6 aofit, devant Clerac , petite, vile sur le 
Lot, qui se defendit avec vigneut;:, Louis s'ell 
Ztant enfin rendu maitre ,' fit pendre trois de ses 
$rincipaux habitans. Ce €ut a ce siege,que MOT:,  
rut le garde-des-steaux pu,Vair, qui,avoitsuivi' 
l'artnee. Les sceaux furent rqnisto conpetable 
Luynes. Jamais encore on reavoit,vtt le tneme. 
bourne declare chef en meme temps de toutes 
les armees. et'sle la justicse. cette cupidite 4 cc, 
pouvoir scandaleux , exeitoient un ressentiment 
universe'; on reprochoit 4 Luynes sa vandeur; 
ses Ochesses, et corks de. ses deux frercs.,On di- 
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soit de lui qu'iI n'etoit bon connetable que pour, 	162' 
la paix , bon chancellor que pour la guerre; on 
revoquoit en doute jusqu'a sa, bravoure person-
nelle. Toutefois et dans la Nix et aims la guerre., 
son.  administration n'avoit jusqu'alors ete mar-
quee ni par de grandes fautes, ni par de grinds 
malheurs. (i) 

A cette epoque;  ('affection si vive que le toi 
avbit eue pour le clue de Luynes s'etoit dissipee; 
Déjà LonisXIII manifestoitce caracteretimide et 
chagrin., qui lui fit toujours prendre en aversion 
ceux' dont it executoit docilement les volonteg. 
Ilse sentoit fatigue du cormetablo; ii etoit cho.-
que de son faste, it l'appeloit le roi Luynes; puis 
il- s'effrayoit de l'idee clue- s'il le renvoyoit, ii 
--fiudroit tout ordonner lui-metre, et que toute. 
la revonsabilite. retomberoit sur lui. II parla. 
avec amertume contre Luynes au pere7Arnouxi 
son. confesseur, que.Luynes 'pi-theme lui avoid 
donne, a Bassompierre, a Puisieux , q tous• 

il 	
ff pensoient commeBassompierre, que c'ettnent la 

des querelles entre magi et-  femme, apres les- 
.quelles on ne Inanque jamais de chasser les val 
let': qui en out su qUelque chose. En effet, des 
-lors, et jusqu'a la fin de son regne i Louis XIII 
file manqua jamais de gaerifier au favori dont: 

. 	. . 	 1 
(t) Le Vassor. L. XVII, p, 369.—Bazin..T. II ,.p. i 6o. •L• 

Fontenoy, p. 515. —' Richelieu.. L. XII , p.,144. 
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1627. 	11 	se 	lassoit , 	ceux 	qui 	avoient 	.ecoute ses 
plaintes. (1) , 

Jusqu'alors le roi n'avoit eu que des succes 
dans sa campainer contre les huguenots. II ne . commenea a rencontrer une resistance obstinee 
que dans le siege de Montauban qu'il 'entreprit 
le 18 aont. Le cointe d'Orvai , tin, des fils du duc 
de Sully, commandoit dans pette place, et ;son 
pore , qui etoit aussi dans la province, esSa'ya 
vainement de negocier entre Jul et la cour. Mais 
•d'Orval 	ceda son poste a la, Force, lorsque 
celui-ci voyant la mine de ses affaires dans -lit 
Masse Guienne , se retira dans Montauban-avec 
deux de ses fils; la garnison etoit de quatre oil, i emq mille liontines,1 ler plus audacieux et les 
,plus compromis entr6 , 1es huguenots des prcr-T 
-vinces que le roiavoit occupees; les bnrgeois 
et meow' les femmes, aninies par Dupuy,  1  le 
premier consul de Montauban , qui se sigmila 

tautant par sa prevoyance que par sa bravoure„ 
k 	 . 

"partagerent bus les dangers et. toutes les fatigues 
des soldiAls. Chacun des.  grauds de. l'aKmke. ap-74  
portoit.son projet, promettoit an vac-6s facile;► 
et par une attaque inconsideree attiroit:sur les 
antics du roi., up nouveau revers. Dans.,4e 
:de ces attaques le duc de Mayenne fut,tue 1% 
17 septembre, et le regret qu'on en ressentit a 

I *(1) Bassompierv, 2. 348. 	- if Vassor. ii, XVII, p. 366. 
--Balio. T. It, p. 17o. 
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Parra& 2  mail' plus encore a Paris, rapper' les 	1621 
temps..de la ligue, et la demi-royaute de son 
pere. La populace de la capitale voulut le ven-
ger sur les huguenots; elle en tua plusieu1s, et 
brAlaleur .temPle a Charenton. (t) 

Beautocip cle .capitaines et de gens de marque 
avoi'ent ete tues 4dans l'arinee du roi : plusieui: 
assauts avoient ete repousseS. Cependant les as-
sieges avoient de lem!cSte perdu du monde, et ils 
pressoient le'duc de .Rogan, qui tenoit la eatri't 
Pagne ; et qui faisoit armer le bas Languedoc et 
les Cevennes, 'de les renforcer au moins (run.  
tnillier &bounties. Rolian, trompant le duc d'An-
goureme qui cherchoit a lui barrer le chemin,. 
fieen effet entrer le 28 septembre , environ mile , t homilies clans Montauban , inais il en perdit ,au 
rnoins autant ., qui avoient fait leur attaque pal. 
un autre cote. Luynes demanda , pour le IA 0C—*  
tobre , a Rohan , qui etoit cousin de sa femme , ' 
tine entrevue sur la.route de Castres , oil ce dere 

"flier avoit son quartier-general: Il ne croyoit pas 
.qu'aucun 'seigneur pAt resister aux offreA de 
°grandeur et' de richesse qu'il vouloit lui faire ;0 
•mais Rohan ne voulut pas metne entendre pari 
ler d'un Waite ; oil tous ceux de'sa religion 'ne

°seriPoient Pas compris. Cependant un.assaut donne . 	4, 	, t 
(z) Le y. assoc. L. XVII, p. 39o-394. i-- 13ssompierre., 

13? 276-294! --i Aiehelieu. Lo XII , p. 47-t5o: r-r- Fontenay, 
P. 511-52o. — Elazin.n. II, p. 162. 
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1621. 	le 2r octobre n'avoit point en de succes, les ma- 
ladies se multiplioient dans le camp; on assuroit 
que par elks ou par le fer ennetni, ratinee du 
roi avoit déjà perdu huit milk homines. Le duc 
de Montmorency avoit amene trois mille fantas-
sins de son gouvernement de Languedoc, mais 
,ge duc, &ant tombe malade , et ayant quittele 
camp, tons ses soldats deserterent lq.,neme nuit. 
De  mauvaises nouvelles .hrrivoient en' ineme 
temps des provinces; Bassompierre, dont la bra-
voure ne pouvOit etre suspecte, eut enfin le con'  
rage de dire au roi qu'il ne restoit qu'un' seul 
parti sage a prendre , celui de lever le siege; Le 
roi y consentit les larmes apx, yeux, et la tetraitei 
se fit le 2 novembre en bbn ordre. (r) 

Pour que la campagne ne se terminat pas IiR,. 
an revers , le connetable couduisit le roi au siege 
de la petite place de Monheur sur la Garonne, 
-qu'il etoit stir de reduire , car elle n'etoit &fen-
due que par deux cent soixante soldats. En 
eflet, elle Capitula le i x decembre, mais le rot , 
naturellement dur, et qu'un echec recent avoib , 

vendu plus cruel, n'accorda la vie sauve qu'auxii 
gentilshommes ,et aux soldats; plusieurs des ha-
bitans furept sssownied, la Ville fut pillee et 

, 
(;) Le Vassor. L. XVII, p. 49s.,— Rohau. L. U, p. 190- 

1:§8. — Richelieo. L. XII, p..;51. — Bassotopierie , p. 329- 
332. — Foutenay, p'; 5i2. — Bazin. T.1I, pti68. — Pont-
ehartrain, T. XRPa, L. IV, p. 3;0. 
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bridee ( t),. C'etoit ainsi que Luynes avoit compte .62i. 
.de terMiner glorieusetnek la campagne. II ye-
noit en meme temps de remporter une- 'atitrQ 
victoire a la' cour,  , et.dans la faveur du roi, it 
avoit fait r'envoyer le jesuite Arnoux, confesseur 
de*Louis,' coupable d'avoir ecotite les •plaintes 
que ce prince luiTaisoit de son favori. Bassom-
pierre n'awspir pas tarde a eprou;er le meme 
sort, s'il avoit prete l'oreille aux confidences que 
le roi etoit empresse a lui faire; et cependaut 
l'affection de Louis pour le connetable etoit ab-
solument eteint.e ; l'inclination qu'il avoit res-
sentie pour madame de Luynesb, s'etoit aussi 

' 

•changee` en haine. Chaste et, reserve commie it 
eboit dans sea atnours,, le roi avoit conga ou du 
ao& ou de la jalotisie de ce que la belle con-
netable ecoutoit d'autres propos galrms que leS'i 
amens. Il a-vertit Luynes que le duc de Chevreuse° 
etoit am'oureux d'elle. « Il me dit, &come Bas= 
k seltnpierre, qu'il lui avoit fait cvtte harangue, '  

• dont je lui dis qu'i4 avoit tres mal fait, et que 
u c'etoit pecher de ;.nettre. mauvais 	menage 
« entre le marl et la femme. Il me dit : Dieu me , 
« le pardmukera s'il lui plait, mais j'ai et1 grand+ 
% iptaisir de me venger (le lui, et .de lui faire ce 
4illeplaisir4 et devant qu'il flit six 4noi0 it comp- 
« toit biet;Ilui faire rentlre gorge de toutes choses 

(I) Le Wasior,L. XVIII, N42% -r Bazi::  7 Its, p. 172A, 4 
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1621  • « qu'il lui avoit prises.»( r) Lopit XIII Went point 

le temps on de poursuivre cette vengeance, on 
plutlit , pomme it est plus probable, d'apresi son 
caractere ou les habitudes l'emportoient toujours 
sur les affections, de sacrifier celui a.qui it en 
avoit fait la confidence. Car a peine arrive ae-
vant Monheur, Luynes avoit ete atteint d'une de 
cesi.fievres fmrpurizies qui avoiento  cause .taut 
de ravages dans Parmee. Pendant qu'on etc•it 
encore occupe a bailer la vine de Monheur, ii 
y succomba dans un village rapproche, le i 4 de-
cembre 1621. Le roi ne cacha poi* qu'il ne le 

4 regrettoit guere , les courtisaps et le peuple le 
pleurerent moms encore. Louis XIII rpartit f,,n. 
hate pour Paris, alit fit sop entreele'28 janvier 

A 6?2. S'il ri'a wilt pas domptqa rebellion, it l'avoit 
tepoussee Tiers les provinccsles plus eloignees; it 
iravoit coinme acculee a la Mediterranee. Dais 
une ligne plus rapprochee , La Roch0e, Mop- i 

itaulAn et Roxan, que !ethic de Soubise vetiolt 
de surprendre, testoient senles au pouvoir des l 
reformes; et les Parisiens ternoigner-ent une joie 
egale a 'voir lour jeurie roi reverirt-.vainqueur 
.des huguenotsi., et a, le voir debaripse, de .son 
favori. (2) 

,(1) Bassodipielitei p. 353. 
(2) Le Vass'or. L. XVIII, pi#4201 47 Richelieu. L. BIT, 

p. 154-i76. —Wontchay, p. 525. — Rohan. Li  II,, p. 199. — 
Bassompieire , p. 359.. -LCaPefigul. T. III , p. 34. —Bazip. 
r. /IL, V 173. 
, 
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1,..•••"0.,,,:rw•AN6.6.00tontiA" woos Aker WvahAln.".• vo..,....r..4,..~.,,,,,,,,....,"vo....,,,,,„.y. 

CHAPITRE—XIV. 
t. 

Seconde campagne contre les huguenots et paix 
de lifonq)elliert —Le duc de Ping fait sou- 
lever la Valteline i importance& cette valle'e. 
— Le cardinal de,  Richelieu, appele' aux af-
faires`par la Vieuville , le remplace. ..,-, -.. II 
fait attaquer la Vcilteline et l'Etat de G4nest 
7, Paix de lipucon. — 1622...1624. 	, 

DANS li premiere nioitie du dix-septieme siecle, ' 2(;,2r 
les souverains qui occupoient les tremes des. 
principales monarchies de l'Europe sembloient . 
plus bouts de l'orgu.eil royal qu'aucun de leurl 
predeCesseurs , 'et 	rependant' tons' 6ghletnent 
etoieutincippables de gouverner pay eux,-Aiernesli ., 

I  

Noes avow v a que le roi d'E'spagne, Philippe HI, 
auroit Grp &roger h reclat de pa couronne, s'il * 
•avcit admix tin souverain,qui n'etoit pas roi 
s'egalei- it lift en signant avec lui un traite de 
paix 5 qu'il Jaissoit declarer, en son noon, gull 
neopouvoit titre lie par cues trait& , parce qu'un. 
ftand fonarque ne reconnoit d'autres, °blip-. 
tionsqueses prows Volontes,; cependant aucun 
bowie ne sq nijontra plus 4f onsiamthent incapa-
ble d'avoir une volonte-que lui.‘Erf Aliglevrc% 
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162a. 	Jacques Pr rendoit egalement un culte a la ple-
nitude de la puissance royale: Iletoit animed'un 
profond respect. pour sa propre majeste, tour 

• celle de testis les rois, .en qui it voyoit toujours 
une image de Dieu. Quelque zele qu'il filt pour 
la rgorme religieuse dont it s'etoit fait le cham-
pion dans ses &wits de controverse, le dogme du 
pou.voirabsolu des rois avoit bien plus d'influence 
sur 'sa . conduits; 	aussi de faisoit-il scrupule 
d'assister les reform& combattanfpour la liberte . 
'de conscience; c'est dans.cet esprit qu'il refusa 
ices secours aux Hollandais, quoique anciens, 
',allies de son peuple; a son gendre Pelecteur , 
•Palatin , quoique allie It son propre sang; les 
premiers n'etoient a ses yeux que des revolte,s 
contre l'Espagne ; le second , qu'un revolts 
'contre 1,  einpereur. Malgre sa 1.eligion encore,. 
I.il dedaignoit pour son fils toute alliance infe- 
rieure a cellos 'des /liaisons de Francs oil d'Au- 
!riche 1  et a cette,epoque d'etoit avec la cour 
de Madrid qu'il negocioit un mariage p'our, le 
(prince de Galles. « Jaloux , dit Hume, de la 
.64 dignite royale, parse gull senitoit An lui—
tt meme combien sa dignite personnelle etoit 
( petite. (1) » 	, 	

. 

• Le ineme contraste se trouvoit dans LouisXIIl 
concnne dans Philippe III.  et %dans Jacques ter. #. 	 . 

'1) Hume's. History ofd England. Torn/ VIII , c.11, 45, 
- PP' 413?', 
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Louis XIII ne cessa d'obeir pendant toute sa 
vie; mais it ne vouloit reconnoitre l'existence 
ni des droits civils , ni des droits politiques , ni 
des droits de la conscience; Pautoritetbsolue du 
monarque etoit a ses yeux la base de tout bon 
gouvernement. On auroit dit que comme l'amoiir 
de la liberte et rintelligence des droits de l'huma-
nite commencoient a se repandre , que comme 
les Hollandais, les Anglais, les Bohemes, les Hon-
grois , les Allemands invoquoient leurs chartes, 
ou les principes de raison et de justice sur 
lesquels elles etoient fondees, les rnonarques se 
croyoient appeles a leur opposer les theories les 
plus offensantes du despotisme. 

162%. 

La haine de la liberte ; la haine d'un parti qui 
pretendoit inettre des limites a l'autorite royale, 
et qui, par ses villes de siirete , ses assemblees 
politiques , son organisation en cercles, prenoit 
des mesures confre elle pour maintenir ses 
droits , etoit entree 'pour beaucoup dans la de-
termination de Louis XIII de faire la guerre 
aux huguebots : mais le roi se defioit de lui-
tneme; it avoit besoin de se reposer sur 1a vo- 

i 

'mite d'autrui. La snort du connetable de Luynes 
lui avoit Ote en quelque sorte le inoyen de rien' 
resoudre jusqu'a ce qu'un nouveau favori se 
ett empare de lui. A.upres de lui, sur la Ga-
ronne, a la 4n de decembre 1621, deux partis 
8e disputoiPnt déjà la faveur, celui des ministres 

TOME xxii. 	 32 
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ism 	et celui des courtisans : Henri de Gondi, cardi-

nal de Retz, president du conseil , Henri de 
"Schoenberg, grand-maitre de l'artillerie et sur-
intendant *les finances, et de Vic, garde des 
sceaux , avoient forme un triumvirat qui se 
croyoit assez fort pour garder le pouvoir; ces 
trois homilies s'efforcoient de persuader au roi 
de ne point prendre de favori , de regner par lui-
memp, be qui vouloit dire de les laisser faire ; et 
pour gagner sa faveur, i6 le pressoient de pour-
suivre la guerre contre les huguenots. Les mili-
taires , au con traire , et les courtisans auroient 
prefere rendre la paix au royaume, et ramener le 
roi a Paris. Its voyoient que Louis XIII ressen- ... 
toit alors beaucoup de goat pour Bassompierre, 

,dont la gaite, la valeur, la magnificence le sedui-
soient, en meme temps qu' aucun homme de la 
cour n'avoit plus de souplesse dans l'esprit, plus 
d'empressement a suivre le pouvoir et a confor-
mer ses opinions et ses volontes a celles du /nal-
tre. Le's ministres, pour eloigner Bassompierre, 
lui 9ffroient la lieutenance de la Guienne et le 
baton de marechal de France. it refusa leurs 
offres, et cependant, homme de plaisir,  , it sern-
bloit sentir qu'il n'avoit point assez de force de 
volonte pour „diriger le monarque ; it n'aspira 
point a succeder a Luynes , et it reconnut le 
premier que le roi alloit, tomber sons la domi-
nation ou de sa mere ou du prince de Conde , 
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son cousin. Sa mere, dirigee alors par la haute 	/622,  
prudence de Richelieu, ne fit voir a son fits, 
lorsqu'elle le recut a Paris le 28 janvier,  , que 
deference , que tendresse e-i que modestie ; le 
prince .de Conde, qni des qu'il avoit recn la 
nouvelle de la mort de Luynes, etoit accouru 
aupres du roi, et l'avoit rejoint sur sa route, 
entra aussit8t dans la 	cabale des ministres ; 
it excita Louis XIII a pousser avec vigueur 
la guerre colitre les huguenots , jugeant bien 
que- plus le foible monarque auroit d'embar-
ras, plus it sentiroit le besoin de se reposer 
sur lui. L'intrigant abbe Ruccellai , qui s'etoit 
brouille avec la refine et avec Richelieu, etoit 
alors le conseil 	et le 	guide 	du* prince 	de 
Conde. (1) 

La belle veuve du eonnetable, qui avoit pen-
dant un temps cause quelque jalousie a la jeune 
refine, etoit revenue a Paris avec la cour, et 
elle sembloit se plaire a encourager Anne d'Au-
triche dans son etourderie. Un jour la jeune 
reine , 	en 	courant dans la grande - salle 	du 
Louvre avec madame de Luynes et mademoi-
selle de Verneuil, fit une chute qui lui cauSa 
une fausse couche. Le roi envoya aussitOt a ces 
deux dames Fordre de quitter le palais sous trois 

(1) Bassompierre, 	p. 35g-365. — Richelieu.. L. XIII , 
P. 188-19i. — Bazin. T. II, p. 177-ISO. — Capefigue. T. In, 
P. 255. —= Le Vassor. L. XVIII , p. 421. 
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'622. 	jours. Madame de Luynes depecha a l'instant 

au prince de Joinville , qui venoit de prendre le 
titre de duc de Joyeuse , un courrier pour l'en 
avertir,  , et lui dire .que son credit seul et son 
rang eleve pouvoient la sauver de cette disgrace. 
Le duc , qui etoit fort amoureux , prit galam-
ment son parti ; malgre les conseils de ses amis. 
Il epousa la. ieune veuve, qui devint Mare 
sous le nom de duchesse de Chevreuse , et qui, 
ainsi que mademoiselle de Verneuil, obtint per.-
mission de demeurer aupres de la reine. (I) 

Le roi avoit rappele aupres de lui ses deux 
vieux ministres, le president Jeannin et le chan-
celier Sillery, et ceux-ci, qui etoient jaloux 4u 
prince de Conde, et blesses par son arrogance, 
conseillerenta Louis de faire rentrer la reine 
_mere au conseil. Les autres ministres, it est vrai, 
s'y oppoSoient, « pas taut, dit Richelieu dans ses 
« Memoires, par aversion qu'ils eussent con- 
« teelle, que par la .crainte qu'y etant une fois 
« etablie, elle ne m'y vont& introduire. Its con- 
« noissoient en moi quelque force de jugement; 
« ils redoutoieht mon esprit, craignant que si le 
« roi venoit a prendre quelque connoissance 
« particuliere de moi, it me vint a commettre le 
« principal soin de ses affaires (2). » La reine 

, (a) Fontenay-Mar. p. 53o. — Bassompierre, p. 376. 
(2) Richelieu. L. XIII, p. 193. Cette phrase dans les Me- 

moires est corrigee de la main meme de Richelieu. 
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cependant fut appelee au conseil, et s'y conaii- 	2622. 
.sit avec une extreme deference , se rangeant 
toujours a l'avis de l'un des ministres , et s'effor-
cant ainsi d'effacer l'impression que son fils avoit 
gardee de son caractere intrigant et ambitieux. 
Mais, quand la question de• la paix ou, de la 
guerre avec les huguenots fut remise sur le ta-,  
pis, Conde parla avec chaleur pour la guerre , 
ou it vouloit conduire et le roi et le duc d'Anjou 
son frere, tandis qu'il laisseroit Marie de Medi-
cis a Paris. C'etoit a ses yeux le moyen le plus 
silt. d'amener Louis XIII a s'en rernettre absolu-
ment a lui; on soupconnoit aussi qu'il calcu-
loitsur la chance des dangers de la guerre qui 
pouvoient atteindre les deux princes a la fois, 
auquel cas it etoit leur heritier legitime. Marie 
s'opposa autant qu'elle put a la guerre, secondee-
par les plus sages ministres, par Lesdiguieres 
qui representoit l'ardent desk des protestans 
d'obtenir la paix, et les dangers cite couroit la 
trance, si elle ne maintenoit pas au dehors la 
balance politique de I'Europe. Si la guerre etoit 
resolue , encore demandoit-elle que son fils ne 
s'y exposat pas de nouveau, ou bien vouloit-elle 
l'accompAgner. Elle obtint seulement que le due 
d'Anjou resteroit a Paris, et Conde, profitant du 
gout da roi poiir les exercises et les revues, 
qu'il prenoit pour une ardeur,guerriere, l'enleva 
en quclque sorte le 21 mars 1622, pour le con- 

   
  



502 	 RISTOIRE 

1622. 	duire a Orleans, oil it s'embarqua,,avec les trou- 
pes qui y etoient rassemblees; it arriva par eau 
rapidement a Nantes (1). Sa mere, n'ayant pu le 
retenir, prit le parti de le suivre ; mais une mala-
die la forca de s'arreter a Nantes. 

La guerre oil Conde entrainoit le jedne roi , 
pour le derober a l'influence de sa mere, fut 
marqueepar des succes, et plus encore par d'atro-
ces civautes. Le duc de Soubise, qui avec une 
petite armee partie de La Rochelle, a laquelle vin-
rent se j oinare les mecontens de la province, avoit 
fait soulever de nouveau le has Poitou, fut atteint 
le 16 avril , dans Pile de Rie, pres de l'embou-
cbure de la Loire, comme it vouloit faire em-
barquer ses troupes, mais avant que le flux eilt 
assez eleve les eaux, pour qu'il pilt s'eloigner du 
rivage. .« Nous marchames , dit Bassompierre, 
« jusqu'a la vue des ennemis , pres de deux 
« lieues, lesquels se jeterent dans les vaisseaux 
« et dans Saint-Gilles; et les autres mirent les 
a armes bas, nous demandant misericorde, sans 
« rendre aucun combat. La cavalgie s'enfuit de 
« lame; mais ne pouvant faire -une si longue 
« retraite, la plupart furent ties en la suite de 
« la victoire par les paysans. Il y thourut sur le 
« chanip , tiles de sang froid , sans resistance , 
« plus de 'quinze cents hommes, et plus d'autant 

0) Richelieu. L. XIII, p. 207. — Fontenay-Mar. p. 532. 
— 'Bassompierre , p. 368-379. — Le Vassor. L. XVIII, IL 457. 
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tt de prisonniers, qui furent envoy& aux gale- 	1021 
« res ; le reste fut tue par les gens de M. de la 
« Rochefoucault et par les paysans, De telle 
« sorte que M. de Soubise fentra a La Rochelle, 
« avec trente chevaux, de sept cents qu'il avoit, 
« et ne s'en tetourna pas quatre cents hornmes 
« de pied, de sept mule qu'il avoit le jour prece- 
« dent en son armee. u (1) 

Les generaux de Louis XIII racontent ces 
massacres sans reflexion, sans etonnement, sans 
parottre soupconner qu'un roi pouvoit traiter 
avec plus de menagemens des sujets qui deman-
doient la paix , qui faisoient faire par Lesdiguie-
res, par le duc de Bouillon, par le duc de Sully, 
aloes retire dans ses terres du Querci, des offres 
repetees de sournission ,que le prince de Conde 
etoit determine a ne point ecouter. Au milieu 
de mai le roi recut a capitulation Royan , dont 
11 avoit fait entreprendre le siege par le duc 
d'Epernon. 11 chargea ensuite ce duc d'observer 
La Rochelle, tandis que sous la conduite du 
prinCe.  de 	Conde it s'avanga vers la basse 
Guienne. D'apres les details que donne Bassom-
pierre, Conde parott avoir ete fort peu liabile 
dans l'art de la guerre et l'attaque des places , 
mais 	hautain , soupconneux ; 	querelleur, 	et 
obstine a repousser les avis des gens de Part. Ce- 

o) Bassompierre, p. 389. — Baziii. T. 11,13. 189. — Ri-
chelieu. L. XIII, p. 20. 
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1622. 	pendant le roi soumettoit les unes apres les au- 

tres les petites places qu'il rencatroit sur son 
passage, et considerant la bravoure des assieges 
comme une obstination coupable dans la rebel-
lion, it les traitoit avec la derniere rigueur. A 
Tonneins , a Negrepelisse , tous les habitans 
males furent passes au fil de l'epee, les femmes 
abandonnees aux soldats, les maisons bailees, 
et les, murailles abattues 3 les villes memes qui 
capituloient eprouverent la severite du roi : ainsi 
a Saint-Antonin, le ministre avec dix bourgeois 
furent pendus ; les autres racheterent leur vie 
au prix de cinquante mille ecus. La devotion 
se meloit a ces cruautes. Lorsque Ja cour arriva 
a Toulouse, le 2 juillet, elle n'y parut occupee 
que de religion; le prince de Conde, le duc de 
Vendome, le grand prieur et le duc de Che-
vreuse, donnerent a toes l'exemple, et six cents 
courtisans communierent solennellement. (i) 

Pendant ce temps les Brands seigneurs atta-
ches a la reforme, effrayes des chances pills 
couroient, ou seduits par les offres de la-tour, 
faisoient leur traite les uns apres les autres; le 
marquis de La Force se Jaissa acheter, le'25 mai, 
au prix de deux cent milk &us, et d'un baton 
de marechal de France. Le duc de Sully avoit 

(1) Bassompierre, p. 362-44o. — Fontenay, p. 533-538. — 
Rohan , p. 205-214. — Richelieu. L. XIII, p. 212., — Bazin. 
T. 11, p. 189-195. — Le Vassor. L. XVIII , p. 464-478. 
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traite pour remettre au roi sa forteresse de Ca- 	1622,  
denac; mais it prenoit despretextes pour •diffe-
rer d'executer sa promesse : taut& it disoit que 
son fils, le comte d'Orval,-tantOt que le beau-
frere de cel ui-ci, La Force, lui faisoient violence; 
enfin it fut contraint de ceder, et de se retirer a 
Sully, on le roi lui permit seulement d'empor-
ter ses meubles les plus precieux. Pea apres , 
le plus illustre guerrier du parti protestant, le 
vieux Lejsdiguieres, qui regnoit presqu'en sou-
verain du Rhone jusqu'aux Alpes, accomplit le 
25 juillet, a la persuasion de l'intrigant Pea-
geant, et de la mattresse qu'il avoit epousee clans 
sa vieillesse, cette abjuration qu'il avoit prece-
demment promise a Luynes , ,aux conditions 
qu'il y avoit mises des iette .epoque. La cere-
monie se fit dans l'eglise de Saint-Andre de 
Grenoble; au sortir de la messe , Lesdiguieres 
recut des mains de son gendre, le marechal de 
Crequi, qui etoit catholique, les lettres patentes 
du' roi qui le nommoient connetable. Enfin le 
marquig de Chatillon, petit-fils du grand Coligni, 
s'etoit soumis de son cote; iloavoit livre au roi 
sa personae, et sa place d'Aigues-Mortes ; en 
sorte qu'il ne restoit plus a la tete des refortnes 
d'hommes considerables que les deux freres , 
Soubise et Rohan ; le premier etoit alors en An-
gleterre, oii it sollicitoit en vain des secours 
Pour son parti; rautre s'efforcoit de former une 
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1622. 	armee dans les Cevennes , pour venir delivrer 
les deux places de Montpellier et de Nimes, 
.que Louis XIII s'appretoit a assieger. (i) 

Les graces accordees aux reform& que le roi 
vouloit gagner, le contraignirept hi en faire d'au-
tres aux catholiques qui lui etoient demeures 
attaches, et qui commencoient a se plaindre de 
ce qu'on faisoit .plus vite son chemin par la re-
volte que par regbeissance. Ainsi l'orgueilleux 
due d'Epernon, qui avoit pretendu a da dignite 
de connetable , recut en dedommagement le 
gouvernement de la Guienne , qui jusqu'alors 
avoit toujours ete reserve a un prince du sang. 
Le roi se plaisoit a donner a cette province „pit 
les huguenots etoient en si grand nombre , un 
gouverneur qui s'etoitotoujours signale par sa 
haine contre eux. It etoit bien aise aussi de re-
prendre au duc d'Epernon les gouvernemens de 
Saintonge et &Angoumois. Il avoit donne au 
cointe de Soissons le commandment de l'armee 
qui devoit resserrer La Rochelle; mais auCun . personnage , si puissant fiit-il , meme un prince 
du sang, ne pouvoit se trouver 	socie au duc 
d'Epernon , sans avoir a se plaindre de ses ma-
niere& hautaines et offensantes : it etoit neces-
sake de l'eloigner de La Rochelle, oil it n'au- 

(1) Fontenay, p. 536-54o. — Richelieu. L. XIII, p. 215. 
— Bassompierre, P. 437. —Rohan, p. 215-224. — Le Vas 
sor. L. XVIII, p. 478. — Bazin. T. II, p. 192, 197. 
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roit pas tarde de prendre querelle avec Soissons. 	.622. 
BientOt it se fit de nouveaux ennemis du parle-
ment et de Parcheveque de Bordeaux. Le bAton 
de tuarechal de Trance que-  Lesdiguieres avoit 
change contre l'epee de connetable , fat donne 
a Bassompierre (r), et Schomberg eut le gou-
vernement de l'Angoumois et du Limousin. 

Un moment, Fesperance fut rendue aux hu-
guenots par l'approche du comte de Mansfeld 
et de Padministrateur d'Halberstadt. Ces deux 
redoutables aventuriers, qui avoient. reussi a 
former des armees si puissantes par le seul 
attrait du pillage qu'ils pernaettoient.a leuirs sol-
dats , apres avoir releve la fortune de l'electeur 
Palatin , furent tout a coup congedies par lui , 4 
la sollicitation du roi d' Angleterre son beau-pore. 
Jacques Ier  vouloit que Frederic IT s'en remit a 
Ia generosite de Ia inaison d'Autriche pour la 
restitution de ses Etats , et cornme c'etoit le mo-
ment oil it negocioit le manage du prince de 
Galles avec la sceur de Philippe IV, on le flat-
toit a Madrid des plus belles esperances. Les 
deux aventuriers renvoyes du Palatinat avoient 
passé le Rhin avec dix mille chevauk et quinze 
mille fantassins ; ils s'approchOient de la Cham-
pagne., et ils pretoient l'oreille tour a tour aux 
etats-generaux qui vouloient les employer a 

(1) Bassompierre, p. 452. — Le Yassor. L. x-virt , p. 482. 
--- Foutenay, p. 542. 
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1622. 	faire lever le siege de Berg-op-Zoom, et au duc 
de Bouillon qui les exhortoit a faire une diver—
sion en France en faveur des refOrmeS. L'effroi 
fut grand sur toute la frontiere et jusqu'a. Paris, 
quand on apprit la marche de cette formidable ar-
mee dont les rapines avoient deja mine une gran-
de partie de 1'Allemagne. Le roi etoit a plus de 
cent cinquante lieues de distance avec tous ses ge-
neraux et ses meilleures troupes : mais le duc de 
Nevers, gouverneur de Champagne, commenca 
a negocier avec les aventuriers ; it leur repre-
sent qu'ils entreroient avec bien plus d'avantage 
au service d'un monarque riche et puissant, 
qu'a eelui d'un parti qui penchoit Ma vers sa 
ruine. II leur fit des offres tres avintageusesoau 
nom du roi , en meme temps qu'il assembloit de 
toutes parts des soldats. Mansfeld fut la dupe 
de - ces negociations. Pendant ce temps, Gon-
zales de Cordoae, avec une armeeespagnole , 
occapoit le Luxembourg, et bientOt Mansfeld 
reconnut qu'il n'avoit d'autre ressource que de 
forcer son passage au travers des Ardennes pour 
entrer dans le Hainaut. A Fleurus; it livra ba—
taille 4 l'armee espagnole; et apres l'engagement 
le plus,  sanglant , oil it eut le desavantage , it 
reussit enfin a. rejoindre le prince d'Orange a 
Breda. (I) 

(I) Schiller, Dreyssigjahr. Kriegs. B. I , p. 227-230. - Le 
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A la fin d'aoilt , Louis XIII se laissant diriger, 	1622  

quoiqu'a contre-cceur, par le prince de Conde' 
qu'il n'aimoit point , entreprit le siege de Mont-
pellier. Lesdiguieres etoit 'alive au camp, uiais 
Conde en ressentoit une grande jalousie, et ne 
vouloit suivre aucun de ses avis. Malgre son 
changement de religion , Lesdiguieres n'avoit 
point abandonne absolument les interets de la 
reforme. Ii s'entretnettoit pour retablir la paix ; 
it eut une conference avec le duo de Rohan , qui 
la desiroit vivement, mais qui ne pouvoit vain-
cre l'obstination des villes. Toutefois les condi-
tions etoient a peu pros accordees logsque Conde 
declara brutalement que quelques stipulations 
qu'acceptassent le roi ou le connetable , s'il en-
troit dans•la ville , it la livreroit au pillage. Lu- 
/lel, Massillargues, Sommieres, Lombez, avoient 
ete pris , depuis quel'armee royale etoit en Lan-
guedoc, et presque partout , au inepris des ca-
pitulations, les villes avoient ete pillees , les 
femmes violees , les hotnmes massacres. Aussi 
les habitans de Montpellier consentoient-ils biers 
a se soumettre, a ouvrir letirs portes a Lesdi-
guieres , pourvu que le roi ni Conde n'entras-, 
sent ,pas dans la ville...Louis XIII se recria sur 
l'insolence de telles conditions; la negotiation 
fut rompue, et Lesdiguieres retourna en Dau- 
Vassor. L. XIX , p. 488-496. — Bazin. T. II, p. 202. — Ri-
chelieu. L. XIII , p. 217. — Fontenay, p. 543. 
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1622. 	phine; c'etoit la precisement ce que Conde avoit 

desire. (I) 
Cependant ceux qui entouroient le roi de-

meuroient toujours plus convaincus de l'incapa-
cite de Conde. L'armee , affoiblie par une suite 
de sieges, quoiqu'elle at reeu des renforts a 
plusieurs reprises, ceux surtout que lui avoit 
amenes Montinorency, gouverneur de la pro-
vince; faisoit fort pen de progres : les maladies 
y etoient frequentes; elles emporterent le car-
dinal de Retz ,1‘ que Luynes avoit fait chef du 
conseil , et le garde des sceaux de Vio , outre 
un grand nctmbre de militaires (2). Des attaques 
zeal coneues et mal dirigees. par Conde, qui ne ... 
manquoit pas de bravoure , mais bien de talent, 
en firent perdre davantage encore. Dans celle du. 
2 septembre , le duc de Fronsac , jeune prince 
de grande esperance et qui promettoit d'être un 
bon capitaine, flit tile; le marquis de Beuvron, 
Cussau , Canillac , 	Hoctot , favori de M. le 
prince; Conibalet, neveb. du connetable de Luy-
nes, et plusieurs autres gens de marque, furent 
aussi tues ; le duc de MontmorencY l'auroit ete 

, de metre, si d'Argencourt, qui commandoit la 
'sortie , ne l'avoit reconnu et ne l'avoit sauve, en 

(1) Bassompierre, p. 453. — Rohan , p. 227. — Richelieu. 
L. XIII, p. 220. -.-- Vitt. Siri. T. V, p. 412. — Le Vassor. 
L. XIX, p. 5o8. 

(2) Richelieu. L. XIII , p. 221. 
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lui eriant : Retirez-vous par-lh! '« 11 ne se le 	1622. 
fit pas dire deux foist et bien qu'il se hatat fort , 
it ne put eviter deux coups de.  pique des en-
nemis. » (z) 

Toutefois Rohan sentoit bien que +ce moment 
etoit le dernier ou it pourroit traiter au nom de 
tout son parti. Depuis long-temps it avoit eu-
tame des negociations secretes avec Lesdi-
guieres 3 le roi, qui les approuvoit, les deroboit 
soigneusement au prince de Conde. « Celui-ci , 
« dit Fontenay, affectoit particulierement de se 
« niontrer contraire aux huguenots , parce que 
« la reine , qui continuoit 4 n'avoir point d'en- 
« fans, faisant 'croltre ses esperances , it slim- 
«..ginoit , 	comme l'avoit eprouve Henri- le- 
« Grand, qu'il ne pourroit jamais.etre roi bien 
« paisible et bien absolu , sans etre estime bon 
« catholique , et qu'il lui etoit tame plus ne-. 
« cessaire de le temoigner qu'a un autre, a cause 
« de ses peres. Et c'etoit aussi a cause de cola 
(( 'qu'il montroit d'aimer plus les jesuites que tous 
a les auttes religieux , les tenant les plus auto.: 
« rises parmi les catholiques. Mais voyant enfin 
« qu'il ne pourroit pas empecher la paix, it se re- , 
(c solut, pour in montrer qu'il n'y participoit point, 
« d'aller a Notre-Dame de Lorette, oit long-temps 

(1) Bassompieire , p. 461. — Fonteluv-M. p. 545. 	Ri-
chelieu. L. XIII , p. 222. 4 
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1622. 	« auparavant"il• avoit fait un vceu ; 	et pills a 
« Rome, oil le pape , qui etoit aussi fort mal sa- 
« tisfait de ce traite, le recut tres bien » (i). 
'Lesdiguieres avoit ete rappele aupres du roi 
pour mettre la derniere main a la negociation. 
Le due de Rohan obtint la permission d'entrer 
dans Montpellier, oil it eut bien de la peine h 
vaincre 1'obstination des habitans, qui vouloient 
se defendre jusqu'a la derniere extremite; enfin 
les portes de la ville furent ouvertes au roi le 
20 octobre, et une pair:  octroyee par le roi , 
retablit4es anciens edits de pacification, et l'exer-
cice des deux religions aux lieux oil it avoit ete 
interrempu. Mais les huguenots renoncerent.s.h 
toute autre assemblee de leur parti qu'a celles 
de leurs consistoires et synodes ecclesiastiques; 
ils consentirent a la demolition de toutes leurs 
fortifications, et ils ne.conseryerent comae villes 
de stirete qUe La Rochelle et Montauban. Tou-
tefois , le roi promit de ne point mettre de gar-
nison a Montpellier, de ne point y batir de Ci.-
tadelle , et de faire raser le fort Louis, bgti 
recemment aux portes de La Rochelle. Les abo-
litions d'uSage etoient prononcees en faveur des 
rebelles; mais le duc de Rohan pqrdoit ses gow-
vernemens , et. obtenoit seulement, en compen-
sation de leur valeur, le duche de Valois, qui 

fa 
(I) Fontenay-M. p. 546. 
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lui etoiLengage 'pour une somme de six cent 
mille livres. (1) 

161.. 

La retraite du prince de Conde avoit laisse le 
roi sans directeur. Louis XIII, assez,  habile a 
faire manoeuvrer un bataillon, n'etoit capable de 
se -fo—riner desidees nettes ni sur la situation de 
son Toyaume, ni sur celle de 1'Europe. Aussi; 
malgre une activite apparente , quand it ne s'e, 
toit pas donne a quelqu'un, il n'avoit aucun plan, 
de conduite, et laissoit tout alley a rabandon. Le 
president Jeannin etoit mort le 31 octobre 1622, 
a rage de quatre-vingt-detix ans; le vieux chan-
celier Sillery mourut seujement le 3 octobre 
1624. Mais de Vic, puis Caurnarlin, tolls deux 
morts avant lui, le remplacoient, coinme gar-
des des sceaux. Cependant Sillery, avec son fils 
Puisieux , furent , pendant rannee 1623, les 
chefs les plus actifs du gouvernement. Le comte 
de Schimberg, qui ,leer avoit ete long-temps 
assothe , fat &axle par une intrigue, le 28 jan-
vier 1623; le roi lui reprit ses deux charges de 

0^3. 

&rand-maitre de l'artillerie et de surintendant 
des finances 2  sous pretexte qu'il avoit laisse 

'tomber les dernieres dans un extreme desordre. 

(0 ) Mercure francais. T. VIII, p. 837. --s. Fontenay-Mar. 
P. 347. —Bassompierre , p. 487. —Rohan , p. 23o. —Meows 
du memo sur les raisons de la paix, p. 232. — Richelieu. L. XIII, 
P. 223. r— Le Vassar. L. XIX , ii. 5 i 6. — Bgizin, T. II , p. 207, 
---- Cape ague. T. III, p. 272. 

'AM xxll. 	 33 
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iG23. 	Toutefois on convenoit qu'il avoit conserve tes 
mains nettes. Le roi lui donna pour successeur 
le marquis de la Vieuville, sans accorder en 
meme temps a celui-ci l'entree au conseil. Dix-
huit rnois se passerent en incertitudes et en in

la Vieuville profitoit de la disposition 
defiante et jalouse du roi pour l'aigrir contre 
tons ses ministres 7  et les accuser de tous les 

.embarras , de , tous les revers qu'eprouvoit la 
France. En janvier 1624 , it reussit a forcer le 
chancelier a rendre les sceaux , dont le roi p'our-
vut Etienne d'Aligre: Puis le 3 fevrier 1624, 
Sillery et son fits Puisieux furent renvoyes. (z) 

Main tandis que le pouvoir royal semblo4 
ainsi abandonne a raventure , rhomme qui de= 
voit bientSt le ressaisir d'dne main si puissante 
grandissoit avec l'appui de la reine mere, dont 
it Otoit le.seul consciller. Richelieu, eveque de 
Lucon, recut, le 5 septembre 1622, lechapeau 
de cardinal des mains de Gregoire XV. La pro-
messe lui en avoit ete faite des Farm& prece-
dente, comme une des consequences de la paci-
fication d'Angers; le marquis de bouvois recut 
ordre de demander a Rome cette nomination atf 
nom de la France, en meme temps des lettreg 
secretes du ,roi engageoient le pape a lie point 
l'accorder. La jalousie que les ministres avoient 

(i) Buil]. T. Ii, p. 231. — Capdfigue. T. III, p. 3o5. --* 
Bassompierre , p. 488-5o4. 
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tongue des talens de Richelieu 	s'etoit 	corn- 	1623, 
muniquee au monarque lui -meme. Quoique 
des instructions plus favorables a Richelieu eus-
sent ete donnees , au commencement de cette 
apnee , au comtnandeur de Sillery envoye en 
am.-15ars'ide a Rome, le confident de la reine , 
qui ne s'y fioit -pas , envoya de son cote un 
agent a Rome pour presser sa propre promo-
tion. (x)m 

La paix de Montpellier,avoit &Unit en quel-
que ,sorte l'independance des protestans; elle , 
'ear avoit she leurs assemblees politiques, 1purs 
lilies de siirete , •et leurs principaux chefs qui 
s'etoient vendus a la cour. Louis XIII n'avoit 
point besoin de prendre conseil de quelque grand 
hornme d'Etat pour tourner cette pacification 
contre ceux avec qui it l'avoit coiiclue , et cher-
cher a les ruiner par la paix, comme it les avoit 
ruines auparavant par la guerre; it lui suffisoit 
de s'abandonner a sa bigoterie et a sa haine 
contre les huguenots, ou de laisser agir les gou-
verneurs. de province , les commandans mili-
takes , les pretres et la populace, qui.. tons pre-
noient plaisir a assaillir un, parti vaincu. Apres' 
la paix de Montpellier, Louis XIII avoit Visite 
Marseille, puis le Dauphine. Cette province , 
long-temps la forteresse du parti huguenot , etoit 

(I) Richelieu. L. XIII, p. 221. --- Bazin. T. II, p. 131 et 
913. —Fontenay-M. p. 54g. 

   
  



5 i 6 	 IIISTOIRE 

1623• 	rentree sous la main de la couronne par la de- 
fectidn de Lesdignieres. Presque Tous leS gou-
verneurs qu'il avoit mis danS les places fortes 
etoient protestans; le roi les clestitua tons pour 
inettre a leur place des .ca.thOliques. Rohan s'etoit.  .... 	-•• 
chargé de faire demolir les fortifications des villes 
reformees ; tnais en retour le roi s'etoit engage a 
retirer la garnison qu'il avoit laissee a Montpe17-
lier, a n'y point batir de citadelle, et h n'en point 
clanger la municipalite. Valence, commandant 
de cette garnison, ne tint aucun compte ni du bre-
vet Vue le roi avoit laisse aux consuls de Montpel-
lier, ni des ordres que Rohan Jai rapportoit de 
Lyon. Il augmentoit le nombre des troupes qu'il 
tenoit a Montpellier; it en faisoit entrer d'autra 
dans les Cevennes; et Rohan s'etant plaint avec 
chaleur de cette violation du traite , it le fit arre-
tet. Toutefois it le fit relacher au bout d'un cer-
tain temps; mais dans l'intervalle it avoit fait 
changer le consulat, et fete les fondetnens d'une 
citadelle. De lame a La Rochelle, la violation 
du traite fut flagrante. Les deputes de cette ville, 
etoient venus rendre leurs devoirs au roi a Lyon; 
is en rapporterent imp lettre de Louis a Arnaud 
d'Atidilly, qui lui ordonnoit "de demolir le fort 
Louis, reeetninent.  bati pour bloquer leur vile 
et commander leur port. Mais une autre lettre 
du roi, de tame date, lui ordonnoit de n'en 
rien faire. Dans les Cevennes, a Milhaud , a 
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Castres, partout les conditions de la paix one- 	1c23. 
reuses. aux protestans etoient executees; .celles 
qui leur etoient favorables el:client refusees, • ou 
tournees en derision, avec cette liquteur et cette 
ilotelibe que les vainqueurs montrent quelque, 
fois aux vaincus , polar leur enseigner que ce 
west pas it eux a demander justice. (I) 

Tandis que la France ne sembloit occupee 
que des fetes que le red avoit revues a Avignon, 
puis a Lyon, 	on it s'etoit reuni aux deux 
mines, et enfin a Paris, on it fit sa rentree le 
lo janvier. 1623 , si elle avoit eu un ministers 
plus vigilant, plus soigneux de sa consideration 
au dehors et de l'independance de ses allies, elle 
auroit cherche ii,arreter les progres rapides que ., 
Caisoit la maison d'Autriche veil l'asservisse-. 
ment de l'Italie et de l'Allemagne. Entre ces 
progres 7  un seul avoit fixo son attention et avoit 
provoque de sa part quelques demarches vigou-
reuses; et, ce qui pent paroitre strange au. pre-
mier coup d'oeil, c'est que vet evenement, qui oc-
eupa long-temps l'Europe entiere , s'etoit passe 
dans une van& reculeb des Alpes , qui sembloit 
n'avoir 	aucun rapport, avec la France. 	Le ) 
19 juillet 1620, les habitats de la Valteline , 

• •(i) Rollan. L. III, 	p. 143-248. 	-- 	Le Vitssor 	L. 	X11,  
P. 54 1 . •-• Bain 	T. IP, p. 225. 	. 

   
  



518 	 ifisToinE 
1623. 	Italiens de langage, mais sujeta des Grisons, 

s'etoient revolt& contre leuiis §ouverains des 
trois ligues , et avoient massacre tous les pro-
testans refugi'es et tons les Grisons qu'ils avoient 
pu atteindre clans leer vallee. Ce soule-venrient , 
etoit le resultat d'un complot ourdi par le che-
valier Robustelli de la Valteline, qui* avoit ob-
tenu l'assentiment du. cardinal Frederic Bor-
romei , archeveque de Milan., et du duc de 
Feria , gouverneur de la Lombardie espagnole. 
Le massacre de la Saint-Barthelemy avoit ete 
presente aux habitans de la Valteline comme 
l'exemple qu'ils devoient suivre ; et, en effet , 
la surprise et Pextermination, a une heure con-
venue, des protestans et des Grisons, par leurs 
concitoyens , leurs amis , leurs hates ou leurs  
parens 1  .avoient ete premeditees et accomplies 
avec une egale, perfidie. Mais le pays etoit petit ; 
la ,masse de la population, qui S'eleve a peine 
a trente mille awes, etoit catholique, et le 
nombre des victimes ne depassa pas, selon 
Botta, trois cent cinquante (i), selon Cantu six 
cents-  personnes; Plus de la moitie etoient des 

(I) Carlo Botta, Storii d'Italia. T. IV, L. XIX, p. 26r 
275. — G. H. Mallet, Ifist. des Suisses. T. III, c. Io , p. 373,  
— Cesare Cantu, Storia di Como. T. II, p. 226-240. — Aless ,  
Zilioli,,Hist. mem. T. II, L. VII , p. 173-J86. — Batt:Plani , 
list. Veneta. b. IV, p. 203. — Richelieu. L. XV, p. 358. 
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Venitiens ou des Lombards refugies pour cause 	621. 
de religion. 

La fureur des Valtelins n'avoit pas, it est 
vrai, &late sans provocatia. La, van& qu'ils 
iiali.iSeti!t , 	et qui est traversee par Ja riviere 
d'Adda, depuis sa source jusqu'au lac de Chia-
venna , d'ou elle se verse ensuite dans celui de 
Como, a environ vingt lieuds de longuenr; nulls 
part la plaine qui occupe le fond n'a plus d'une 
lieue de large. Tandis'que les Valtelins etoient 
catholiques , ils etoient soumis a la sonverai-
nete. des Grisons, chez lesquels dominoit la reli-
gions  protestante. Les Grisons, divises en trois 
ligues dont chacune etoit composee d'un asset 
grand nombre de communautes , se gouv.  er-
noient en turbulcnte democratic : leur langue 
etoit Falleinande; 	ils regardoient les habitans 
de la Valteline cpinine .des strangers et des 
vaincus; ils nieprisoient leurs superstitions; leur 
Me pour les c011ivertir etoit fanatique : les 
baillis qu'ils leur envoyoient, pour rendre jus,  
tice etoient savent des hommes sans educa-
tion, • sans connoissance des lois, qui ne son-
geoient qu'a s'enrichir rapidement pendant leur 
courte administration, 	qui tour a tour Yen-
doient leur ininistere, ou s'abandonnoient a leur 
passions avec brutalite. Des supplices honteux 
avoient ete infliges par' eux a beaucoup ile Val- 
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X623. 	telins, a beaucoup de prestre, et le peuple de 

la vallee ne s'insurgeoit qu'apres avoir ete tour.-
mente par-une cruelle tyrannie. (I) 

Au reste, pe n'etoient ni les abus de pouvoir 
des Grisons, ni Phorrible massacre du T .  Jkgiet, 
qui avoient attire l'attention de l'Eur

ii-J
ope sur 

la Valteline. La France , l'empereur, le roi 
cl'Espagne 	et la 	rbpublique 	de Venise , 	ne 
voyoient dans Bette vallee que l'importance de 
la porte qu'elle ouvroit silt.- l'Italie-La France, 
qui s'etoit laiss'e fermer successivement par la 
maison. de Savoie tous les passages des Alpes, 
n'avoit plus que la Valteline par laquelle elle 
pfit communiquer avec Venise et I'Italie inde:,  
pendante , sans emprunter aticun territoire en-
nemi ; c'etoit le cheinin par lequel elle pouvoit 
faire descendre jusqu'au centre de l'Italie les 
bataillonisuisses qu'elle pren.droit a sa solde. La 
republique de Venise, qui voyoit accotnplir par 
les Espagnols dans un Etat linlitrophe une revo-
lution fort semblable a celle qu'ils avoient ten-
tee chez elle deux ans atipardant savoit bien 
qif 	

4  

elle etoit entouree d'ennemis; que Luynes 
voit Inis la France a la suite de la inaison d'Aii-

triche, que les ambassadeurs francais , Leon 
' if i 

(1) Beta. T. IV, L. XIX , p. 256. — G. 	de Cespedei f  
Ilistoria de Don Felipe IV. Lib. I, capitulo 406, f. 27, 
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Byulart a Venise, Goufger en Suisse , et Mar- 	1623. 
chemont a Rome, avoient travaille avec obsti-
nation a rompre son alliance avec les Grisons, 
a lui former ce passage, qiii etoit pour elle en 
lame temps une route importante de com-
merce, et le;seul debouche par lequel elle pilt 
fake arriver les Suisses et les Laudsknechts 
dont elle recrutoit ses annees. Toutefois, c'etoit 
encore dans la France qu'elle avoit mis son 
esperance pour recouvrer une communication 
necessaire' a son existence. Pour les deux bran-
ches de la maison d'AutriChe, le passage de la 
Valteline avoit plus d'importante' encore. Par 
une de ses extremites , 4cette vallee confinoit 
avec le Milanez, par Pautre avec le Tyrol. Tout 

'autre cheinin entre les Etats italiens et allemandi .. 
de la 'liaison d'Autriche etoit coup& par les 
Etats venitiens interposes entre eux, ou par les 
.Suisses. Aussi les trois puissances avoient tra-
vaille des long-temps, non seulement a'obtenir 
des Grisons le passage pour elle's-mernes, mais 
encore .4 en exclure les deux autres. Les in-
trigues des Espagdols dans ce p but avoient of-
fense et alarta,les Grisons, et les partisans de 
PAutriche avoient ete poursuivis dans les trois 
ligues comme ennetnis de la liberte publique. 
Le duc de Feria, n'ayant pu s'ouvrir la Valte- 
line par des traiteS, avoit earn cherehe a le 
faire par la violence et la tralkison.  
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1623. 	Les Grisons,, souleves d'indignation par le 

' 	massacre du 19 juillet*, chercherent d'abord a 
recouvrer la Valteline par les arnies : les can-
tons de Berne et de Zurich ltur envoyerent 
deux bataillons de leurs milices; mais le duc-de 
Feria s'etoit hate de faire entrer clans la Valte-
line plusieurs mailers d'Espagnols et d'Alle- 
Mands.' Les Grisons, les Bernois et les Zuricois 
furent successivement mis en &route. La Val- 
Wine s'organisa alors comme une republique 
democratique, sous la presidence du chevalier 
Robustelli, tandis que des troupes espagnoles et 
allemandes en bccupoient tons les lieux forts. 
La republique de Vetiise avoit fourni de Parr: 
.gent aux Grisons et aux Stisses ;# elle avoit 
cherche a les reveiller de leur torpeur ; inais la 
violence des factions, et les jalousies entre pro-
testans et catholiqUes, sembloient aneantir les 
forces di la SUisse. Les Venitiens enyoyerent 
alors , Jerome Priuli comme ambassadeur ex-
traordinaire en France pour faire sentir a 
Louis XIII les dangers de l'usurpajion des Es-
pagnols. (I) 

Luynes vivoit encore lorsqu.e Priuli argiya 
aupres de Louis XIII, et sans se rendre bien 

(i) Batt. Nani, Scoria 	Veneta. L. TV, p. 208. — Carlo 
Botta, Stor. d'Ital. T. IV, L. XIX, p. 281. -- Ces. Cantu. 
T.11, p. 248. 	— Mallet , 	fist. des Suisses. T. 	Ill, 	c. 	To , 
11.377. 
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compte de toute la gravite de. la question, it 	1623- 
prothit son assistance aux Venitiens , et it en-
voya Bassompierre comme ambassadeur ex-
traordinaire a Madrid, avec commission de re-
querir revacuation de la Valteline injusternent 
envahie sur les Grisons allies de la France. Son 
but, toutefois , etoit plus encore de se debar-
rasser honorablement de ce seigneur, au mo-
ment ou it redoutoit son credit croissant aupres 
du roi, que d'arreter les progres des Espa-
gnols. (z) 

Bassompierre etoit le plus aimable des cour;  
tisans, et le plus splendide des seigneurs de la 
cour cue France : it fat recu a Madrid avec tine 
haute distinction."Le roi d'Espagne lui fit. temoi-
gner.le desk qu'il avoit de lui donner une satis-
faction entiere 1  et it commenca, en sa considera-
tion, par acconnnoder unequerelle que du Far-
gis, l'arnbassadeur ordinaire de France, s'etoit 
faite avec la police de Madrid, .ou t6us les torts 
etoientde son ate (2). Bassompierre etoit arrive. 
le g mars 162. a Madrid, mais son audience fut 
retardee par la maladie de Philippe III. On ckut 
d'abord que c'etoit un pretexte pour differvr 
l'expedition de son affaire. « II etoit fort vrai , 
«,cependant , dit Bdssompierre , qu'il etoit ma- 

(I) Flassan, Hist. de la Diplom. francaise. T. II, L. III , 
P• 344. — Mem. de Basompierre. T. XX , p. 221. 

(2) Flassan. T. II, p. 345. — Bassompierre, p. 23o. 
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1623. 	CC lade. Sa maladie lui connnenca des le premier 
« vendredi de careme (26 fevrier 1621) lors- 
« qu'etant sur des depeches , le jour etant froid, 
« on avoit mis un violent brasier au lieu oil it 
« etoit, dont la reverberation lui donnoit si fort 
« an visage, que les gouttes de sueur en degout- 
« toient; et de son nature' it ne trouvoit jamais 
« rien a redire , ni ne s'en plaignoit. Le marquis 
« de Pobar, de qui j'ai appris ceci, me dit que 
« voyant comme ce brasier l'incomrnodoit, it 
« dit au duc d'Albe, gentilhomme de sa chambre 
« comme lui, qu'il fit retirer ce brasier qui en-
tc flammoit la joue du roi. Mais comme ils sons 
« tres ponctuels en• leurs charges, it dit que 
« c'etoit au sommelier du corps, le due d'Usseda. 
« Sur cela le marquis de Pobar l'envoya eller- 
« cher en sa chambre, mais par malheur it eloit 
« alio voir son 'Aliment; de sorte que le roi, 
.« avant que l'on'efit fait venir le duc d'Ussecla , 
« fut tenement grille, que le lendemain son tem- 
« perament chaud lui causa une fievre , cette 
« fievre un erysipele , et cet erysipele , tam& 
« s'apaisant , 	opt& 	s'enflammant, 	degenera 

tnfin en pourpre, qui le tua (1). » Il mourut 
le dernier jour de mars. Son fils, qui lui succe—
doit sous, le nom de.Philippe IV, avoit a peine 
seize ans ; cependant it changca la plu part des 

(1 ) Bassompierre, p. 228. 
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officiers de la cour ; it exila le duc de Lerma , it 	.623, 
mit en prison le iduc d'Ossima, puis it s'aban-
donna entierement a son favori le comte duc 
d'Oliv.  ares qu'il laissa regnerAza place. Olivares, 
ne a Rome sous le pontificat de Sixte-Quint , 
de,vbit avoir plus de trente ans, et le jeune mo-
narque avoit lieu de croire qu'il pouvoit se fier 
a‘son experience; mais Olivares etoit dur, hau-
tain , violent; it se jeta avec emportement dans 
les guerres hasardeuses que son predecesseur 
avoit evitees, et it precipita ainsi la mine de la 
monarchie espagnole. Toutefois , pendant les 
premiers mois du nouveau regne , ce fat son 
oncle, D. Balthasar de Zuniga , qui parut a la 
tete des affaires , et celui-ci apporta une grande 
moderation a sa, negociation avec 	Bassom- 
pierre. (I) 

Les conferences s'etoient ouvertes le 21 mars. 
tiles furent suspendues par la -most du roi, et 
reprises seulement apres la premiere audience 
(Inc Philippe IV donna le 4 avril a Bassom-
pierre ; elks furent terminees par le traite de 
Madrid, du 25 avril 02 1 , qui portoit que les 
Espagnols et les 	Grisons reniettroient toute 
chose dans la Valteline en son premier kat ; que 
les Grisons accorderoient aux Valtelins une en- 

(i) Bassompierre, p. 241. — Richelieu. L. XII, p. 185. —, 
Le Vassor. L. XVI, p. 322. ----Cespedes. L. I, c. t8, f, 32 , --• 
L. II , c. 2 , f. 36. 
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1623. 	tiers amnistie ; qu'aucune religion autre que la 
catholique ne seroit toleree dans la .vallee ; 
qu'enfin les cantons suisses se rendroient garans 
de toutes ces conditions. Le ministre du non-
veau pape Gregoire XV seconda avec chaleur 
lgs detnarches de Bassompierre; it se pronon.ca 
meme contre les atrocites commises au moment 
de l'insurrection. Les envoyes de la republipie 
de Venise, du duc de Savoie, du grand-duc de 
Toscane seconderent aussi celui de France; tons 
sentoient que c'en etoit fait de toute liberte pour 
Phalle , si la communication entre la Lombar-
die et rAutriche etoit ouverte aux Espagnols. 
Cependant la France, avec autant d'ingratitude 
que d'imprudence,s'engagea par un article seer-et 
a rompre ralliance des Grisons avec les Ireni- 
tiens:  (I) 	. 

Au reste, le traite de Madrid fut reponsse par 
tons ceux dontil devoit regler les affaires : ni le 
due de Feria, ni les Grisons, ni les. Valtelins 
n'en etoient contens , et les treize cantons ne 
voulurent point le garantir: Les Grisons reprirent 
les armes, et attaqueren,t avec fui"`t•ur la Valte-
line ; mais Feria, et l'archiduc Leopold Ons-
pruck, fiere de l'empereur, y avoient fait passer 

(I) Botta. T. IV, L. XIX , p. 287. — Flassan , Dipl. T. II, 
P. 347. — Bassompierre, p. 228 et 254. — Bazin. T. II, 
P. 915. — Traites de pail. T. III, p. 167. — Cespedes. L. II, 
c. 4, f. 39. 
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des forces considerables. Pres de six mille Gri- 	.623. 
sons, qui etoient mixes dans la vallee , y furent 
tailles en pieces; Leopold s'empara de la ligue 
des dix droitures , et &data qu'il la reunissoit 
a son comte de Tyrol. Il en desarma les habi-
tans, il y interdit le culte reforme, it perseouta 
les' ministres , it contraignit les deux ligues, 
Grise et de Cadee, a accepter un traite qui re-
connoissoit toutes ses usurpations. BientOt la 
tyrannie devint si atroce qu'une insurrection 
generale surprit les Autrichiens , et les chassa 
de nouveau des trois ligues. Mais it n'y avoit 
aucune proportion entre les forces des deux 
partis. Les Autrichiens rentrerent dans la Rile-
tie par l'Engadine, les Espagnols par la Valte-
line, et les uns comme les autres parurent re-
solus a. detruire des habitans trop difficiles a 
gouverner. Partout oil ils penetroient , ils pas-
soient tons les paysans au fil de l'epee, ils ra-
soient tous les villages , ils mettoient le feu a 
toutes les inaisons isolees. (I) 

Tel etoit l'etat de desolation de toute la Rhe-
tie , lorsqu'apres la paix de Montpellier et a son 
retour de Marseille, Louis XIII, au mois de 

(I) Carlo Botta , Storia d'Ital. T. IV, L. XIX, p. 293. — 
Cantu, Storia dclla diocesi di Como. T. II, p. 249. — Batt. 
Nat'l, Bin. Yen. L. IV, p. 214; 222 , 234. — Mess. Zilioli. 
T. II , Lib. VII, p. €94. — Muratori , Annali d'Ital. T. XV, 
P. 195. — Traites de paix. T. III, p. 175. 	 ' 
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;613. 	decembre 1622, cut ' une entrevue a Avignon 
avec le duc de Savoie Charles-Emmanuel, et Jean 
Pesaro, ambassadeur de Venise; l'un et l'autre 
lui remontrerent avee force a quel point la wb-
version des republiques des Grisons, qui mena-
coit egalement toute la Suisse, compromettoit i  
et Findependance de Mali°, et l'honneur et la 
sfirete de la France; Victor-Ainedee, prince de 
Piemont, qui etoit aussi venu a Avignon, accom-
pagna le roi jusqu'a Lyon, sous pretexte de 
rendre visite a Marie de Medicis, et de lui con-
duire sa femme, mais surtout pour agir sur les 
membres divers du conseil di 	roi, qui a cette 
époque meme sembloit se dissoudre et se refor- 
mer. Enfin la negociation flit terrninee pa 	un 
traite ,d'alliance offensive et defensive signe a 
Paris le 7 fevrier 1623 , par lequel la France 
s'obligeoit a inettre sur pied quinze ou dix-
huit mille fantassins et deux mille chevaux, la 
republique de Venise dix a doilize milk hommes.  
de pied et deux mille chevaux, le due de Sa-
voie huit mille hommes de pied et deux milk 
chevaux, qu'ils devoient entreeCnir pendant 
deux ans, is oujusqu'a Pentiere restitution de hi 
« Valteline , et autres lieux occupes, aux Gri- 
« sons .(t) ». ce traite,qui n'engageoit les trois 
puissances a agir contre la maison d'.&utrichc 

*(i) Traites de pair. T. III, p. 1.89. 
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que dans la seule'Rkktie, ne fut point execute, 	.623. 
l'Espagne , pour prevenir les hostilites, ayant 
propose de remettre en deOt entre les mains du 
pape, et jusqu'h ce qu'on en fat veuu a un acco-
modenient , les forteresses de la Valteline. En 
effet, au mois de-inai, Horace Ludovisi , frere 
de 'Gregoire XV, vint occuper la Valteline avec 
deux mille soldats potiitificaux ; ceux-ci , it est 
vrai, Se trouverent etre un ramassis de brigands 
accoutumes it tousles crimes et incapables de 
cOnibattre. De plus, la inok de Gregoire XV, le 
8 juillet, et la succession d'Urbain VIII de la 
inaison Barberini , ci;angerentles dispositions de 
l'une des' parties contractantes. Toutefois cet 
arrangement laissa au roi de France fe temps de 
inettre en ordre ses affaires interieures avant de 
s'engager dans une nouvelle guerre. (t) 

Cette guerre ne pouvoit pas etre long-temps 
0 differ& ; le prince que la France avoit aide a 

monter sur le ft-One de l'Allemagne, devenoir 
tous les jours plus menacant pour elle. Ferdi-
nand II poursuivoit son projet de deraciner le 
protestantisine de tous les Etats autrichiens c et 
de Poppriiner lentement clang rEmpire. Il avoit 
force Bethlem. Gabor it se renfermcr dans la 
Tiansylvanie, et a renoncer au titre de roi de 

. 	 4 (i) Carlo Botta. T. IV, L..XIX , p. 294. --Flassan. T. II, 
F. 354.._ Muratori, Ann. p. 202. ---- Blain. T. II, p. 219, 
223. 

TOME XXII. 	 34 
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1623. 	Hongrie (i). 11 avoit conserve. aux Hongrois, ... i  pour prix de leur soumisson , quelques privi- 
leges qu'il coniptoit Bien leur retirer plus tare. 
D'autre part, it avoit interdit le culte protestant 
dans tout le Palatinat , quoique ce Mt la religion 
de toute la population ; enfin , dans une diete 
qu'il avoit assemblee a Ratisbonne , mais qu'il 
avoit menaces et effrayee, it avoit transfers, le 
25.fevrier 1623, la dignite electorate du prince 
palatin au &lc Maximilien de Baviere , renver-
sant ainsi l'ancien equilibrt de l'Allemagne , et 
fortifiant dans le college electoral le parti catho-
lique aux depens flu protestant (2). Ce dernier 
voyoit avec effroi ces usurpatiops progressives; 
les princes et les villes fibres, anciens allies de 
la France, trembloient pour les derniers restes 
de leur liberte. Cependant la resistance se bor-
noit encore a quelques aventuriers qui faisoient 
de la guerre, on plated .d'un grand systeme.  de l 
brigandage, leur moyen d'existence. Ernest, 
comte de Mansfeld , biltard de cette • maison.  il-
lustre , et Christian de Brunswick2  administra-
teued'Halberstadt., pretendoient venger l'elec-
teur palatin, on clrefendre le protesiantisme; le 
second, qui s'intituloit l'ami de Dieu et Pennemi 
des prares, se disoit encore le chevalier de.la 

(1) Traites de paix. T. III, p. !79. 
(2). Schiller, Dreyssigjahrig. _Krieg:. T. IT, p. 23r . 

Gine, Hist. de la maison.d'Autr. T.11I, 13,188. 
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princesse palatine, dont it portoit un gant a son 	i6'3- 
.chapeau , avec la devise tout pour Dieu et pour 
elk. Tous deuk cependant avoient forme des ar-
mees d'au moins vingt mille-hommes, sans tre-
sor, sans arsenaux , sans magasins ; leur solde 
leur etoit payee avec la vaisselle des.eglises que 
ces deux chefs faisoient fondre ; elles dev.oient 
vivre uniquement aux &pens des pays oh elles 
faisoient la guerre; et si elles pilloient de prefe.7  
rence les biens de l'Eglise ou ceux des ,catholi-
ques, elles n'y regardoient pas de bien pres pour 
les distinguer, partout oh elles trouvoient quel-
que chose a prendre ; elles ravissoient tout ce 
qui pouvoit etre emporte, tout .ce qui pouvoit 
etre arrache, par des menaces ou des tourmens, 
aux malheureux`habitans des pays oil elles en-
troient. (I) 

Ce metne sygteme de guerre etoit adopte par 
Ferdinand II. Jusqu'alors celui-ci contenoit ses 
troupes dans ses Etats hereditaires ; it avoit 
laisse au duc Maximilien de Baviere , et a son 
habile general Tilly, le commandement de Par- 
/nee d'execution de PEtnpire; et les Ba'varois ou 
les Espagnols, qui pretendoiept ne vouloir piller 
que les protestans, ne se rendoient pas moins 
odieux, par leur ferocite on leur cupidite, que 
les soldats 	de Mansfeld 	et de Christian de 

(r) Schiller, Dreyssigjahrig. T. I, L. II, p. 219; 225..._. 
Coxe, Hist• • de la maison d'Autr. VIII, ch. 49, p. 178. 
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1623. 	Brunswick. Ce fut seulement en Luin 1625, que 
le comte de Wallenstein , un de's plus riches sei-
gneurs de Boheme , offrit a Ferdinand II de lni 
former une armee toute a rui , independante des 
Bavarois et des Espagnols , pour laquelle ii ne 
demandoitni paie, ni munitions, sous ht seule con-
dition qu'il phi la porter a cinquante mille hom-
mes. Il estimoit que plus elle seroit nombreuse, 
plus elle seroit irresistible, et plus elle pourroit 
jetendre au loin son brigandage (I). C'est dans 
le meme esprit que' ces generaux aventuriers 
voyoient.  avec joie s'augmenter le nombre de 
leurs ennemis , car chaqui Etat qui entroit en 
guerre avec eux , chaque tonspiration qu'ils f:- 
vorisoient , celle de Venise.  , par exemple , ou 
eelle des Grisons, ou vroient (.1e nouvelles contrees 
it leurs exactions. plusieurs grandes batailles en 
Allemagile abattirent tour it tour 	Mansfeld , 
Christian d'Halberstadt ou Tilly. 	Mais leurs 
regimens se recrutoient Bien vite ; ra misere  
Tame engageoit les Allemands it chercher un re-
fuge dans les armees : it valoit rnieux pour eux 
etre parnli les pillards que parmi la pines. Cha-
que armee cependant la condition des carnpa-
gnes devenoit plus miserable. Au commence-,  
ment de la guerre les soldats trouvoient leg 
granges et• les etables garnies ; plus tard, ce no 

(') Schiller, T. I, L. n, p. 244. 
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fut plus que par des tortures qu'ils purent arra- 
cher encore quelque chose aux paysans. 

1623' 

La trgve de douze ans' entre rtspagne et les 
Provinces-Unies etoit expiree le 9 avril 1621. 
•Peu de jours auparavant, les archiducs Ferdi-
nand et Isabelle avoient adreste aux etdts-ge-
neraux des sept PrOvinces:Unies, une invitation 
ii se reunir aux dii mitres en un meine corps, 
et sous un mem chef. C'etoit leur proposer de 
renoncer a leur independance ou plutta leur 
dedarer la guerre. Les Hollandais le conside- 
rerent ainsi ; 	seulement les ambassadeurs de 
France et d'Angleterre , dans l'espoir de renou-
veler les negociations , engagerent les deux par-
tis a prolonger la treve encore six semaines. La 
wort de Philippe III et (Ale de rarchidue Al-
bert , empecherent aussi que les hostilites ne 
fussent reprises avec beaucoup d'ardeur. Tou-
tefois Philippe IV rappela d'Allemagne toutes 
ses troupes espagrioles pour les employer contre 
les Provinces-Unies. A leur tete Ambroise Spi-
nola assiegea Berg - op - Zoom pendant trois 
inois, en /622; it y perdit beaucoup de monde , 
et le prince Maurice le forca enfin it lever ce 
siege. Les deux campagnes suivantes ne fluent• 
pas plus actives, jusqu'a la snort du prince Mau- 
rice d'Orange , survenue le 23 avril 1625. (1) 

(1) Kerroux , Abrige de I'Hist. des Provinces-Unies. T. 1i. 
ch. io, p. 538-549. — Le Vassor. L. XVI, p . 33o. — Cespedes. 

' 

L. Ii, c. 8, p. 46. 
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16.24. 	Mais la langueur avec laquelle-les affaires de 
France avoient ete conduites eat un. terme , 
quand le cardinal de Richelieu fut dppele au 
conseil le 26 avril 1624. Ce fut le marquis de la 
Vieuville, surintendant des finances, qui en fit 
la prd'pesition au roi. Jusqu'alors Richelieu, qui 
avoit trente-neuf ans passes, avoit dirige avec 
une singuliere prudence la conduite de la reine 
mere; it avoit voulu qu'elle regagnat Paffection 
de son fils, qu'elle lui inspirat une haute idee 
de son habilete, et que cependant elle ne le con-
trariAt point, elle ne parat poirit vouloir le gou-
verner ; et que lui donnant, toutes les fois qu'ils 
etoient demandes, les conseils d'un homme &E-
tat accompli, elle laissat aux autres le soin de 
les inettre a execution. Dans les livres treizieme 
et quatorieme de ses Memoires, sur les annees 
1622 et 1623, Richelieu 4voile les intrigues de 
tous ceux qu'il alloit bientot remplacer , it ressent 
un profond mepris pour eux toils ; it adopte si bien 
les sentimens de l'opposition, qu'il parolt invo-
quer l'autorite du parlement contrg la puissance 
royale. « Le parlement, dit - il, voyant que 
« sous ('administration des ministres les affaires 
« etoient dans un si honteux abaissement, crut 
« 4re oblige, par le devoir de sa charge, d'en 
« dire son sentiment au roil. Ses deputes arri- 
« verent a Fontainebleau le 3 mai 1623 , avec 
« commission de representer a Sa Majeste la mi-
ce sere du peuple , la mauvaise conduite de ceu% 
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« qui avoient la meilleure part au gouverne- '634. 

.« ment, le peu d'esperance de voir sa dignite 
« relevee sous leur, ministere, et Pinter& qu'il 
0 avoit de retrancher plut6t des depenses,.que 
« de les soutenir par l'oppression du peuple. Le 
« roi, par l'avis de son conseil , qui etoit accou- 
« tume de se servir de son maitre plutOt que de 
« le servir, leur dit que leurs remontrances ten- 
« doien' t plutot a desservir son gouvernement 
« qu'a le reformer; qu'elles etoient plut6t faites 
« par faction que par zele , et que ce n'etoit pas 
q a eux de prendre connoissance des affaires de 
% son Etat. » (I) 

Tente la teneur des Memoires de Richelieu 
prouve assez que pendant Ips sept annees qu'il 
avoit passees hors des affaires, depuis la mort4  
du marechal d'Ancre, it reavoit'eu d'autre pas-
sion que celle d'y rentrer. Cependant it opposa 
a la demande de M. de la Vieuville des strupules 
et des difficultes. « Le cardinal, dit-il , s'en de- 
« fendit autant qu'il lui fat possible, pour plu- 
« sieurs considerations: II lui representa qu'il 
« avouoit que Dieu lui avoit donne quelques 
« qualites et force d'esprit , mais avec taut de 
« debilite de corps, que cette derniere qualite 
« l'empeche de se pouvoir servir des autres dans 
q le bruit et desordre du. monde 	 Pour etre • 1 

, 
(') Mem. de Richelieu. T. XXII , L. xlY, p. 26o. 
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1624- « publiquement du conseil, it lui faudroit taut 
« de conditions, pour la foiblesie de sa coin- 
« plexion , qu'il sembleroit, que ce seroit pure 
« delicatesse qui les lui feroit desirer. Premie- 
« retnent 2  quantite de visites le, tuent , et it you. 
« droit que personne ne lui pat parler d'affaires 
« particulieres '' 	 II desireroit qu'on ne fit pas 
« trouver mauvais au roi, si sou-vent it n'etoit 
(ca son lever; niais qu'il silt et cril't que rien ne 
« l'en empecheroit que le malheur qu'il a de ne 
« pouvoir etre long-temps debout , on en une 
« presse 	 Mais , ajoute-t-il , toutes ces raisons 
« furent inutiles, car'comme cet homme etoit 
« violent en ses passions, it poussa cette allaire 
4 'si vivement qu'il n'y out pas moyen de resister 

I, « aux mouvemens du roi et' de la reine mere, 
« qu'il fit intervenir en cette occasion. 0 (I) 

Richelieu avoit ete introduit dans le conseil 
par la Thuville, mais it se trouvoit embarrasse 
d'être associe avec un ministre emporte, brouil- 
Ion , indiscret; aussi chercha-t7i1 d'abord' a se 
tenir en arriere, a s'attribuet peu de fonctions 
dans le gouvernernent , et seulemetit une part 
au departement des aflaires etrarigeres, jusqu'a 
ce que la Vieuville eilt precipite sa propre dis-
grace par sea imprudences. Toutefois it main-
tint , des son entree fu conseil , le rang qu'il pre- 

p 
( I) Richelieu. L. X V, p. 284-286. 
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tendoit lui etre du comme cardinal, imuiedia- 	162 i. 
tement apres le cardinal de La' Rochefoucault 
guile presidoit, et au-dessus des princes du sang 
et autres princes, aussi bien-que du connetable 
et du chancelier (x). I) n'eut, du reste , pas a 
attendre plus de quatre mois la disgrace de la 
Vieuville; celui-ci se fit une querelle avec Bas-
sompierre; it Ota a J.-B. d'Ornano, colonel des 
Corses , sa charge de gouverneur du duc d'An-
jou , et lorsquee Ornano demanda a etre juge , ii 
le fit mettre a la Bastille, sans lui accorder de 
juges ; it offensa tour a tour tons les bens de la 
tour, peut-etre autant par' sa severite a leur re-
fuse"' des graces ou des pensions, que par son 
imprudence. II mit contre lui le pere Seguiran, 
jesuite, confesseur du roi; it mecontenta , avant 
tous les autres, le roi lui-1neme , qui, dissimu-
lant jusqu'au bout, le .rassura encore 'par des 
expressions de bonte la veille du jour, 12 aoitt 
1624, oil it lui declara qu'il ne vouloit plus se 
Servir de lui. Le surintendant se retiroit decon-
certe de la presence royale , lo'rsqu'il fut arrete 
et conduit au chateau d'Amboise. (2) 	, 

Au moment de la chute de la Vieuville , Ri-3 
chelieu n'esperoit point encore pouvoir concen- 

(I) Richelieu. L. XV, p. 2g2. 
(2) Bassompierre, IIIe  P. T. XXI, p. i-12. — Foutenay- 

Nareuil , fin de la I 	P. p. 5dg . — Richelieu. L. XV, p. 321- 
'737. — Le yassor. 1....xx , ri. 62o.."--- Buhl. T. 11, p. 243. 
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1624• 	trer en ses seules mains toute l'autorite. 	Le 
roi ayant assemble son conseil er lui ayant fait 
part du mecontenternent qu'il avoit de la con-
duite de la Vieuville , le cardinal lui repondit : 
« On ne sauroit assez louer V. M. de s'etre 
« &fait d'une  personne qu'elle nous fait con- 
« noitre avoir commis tant de manquemens a 
« votre service ; ainsi qu'il n'y avoit aucun 
« qui ne fat etonne quand vous l'aviez appele 
«1 votre conseil, it n'y a personne qui n'es- 
« time qu'en l'en eloignant it ne recoive que 
« ce qu'il merite. Chacun connolt les qualites 
« qui sont en lui, qu'il n'agissoit que par passion 
« et par interet ; jamais ne donnoit aucun-con- 
« seil que sur ces ptincipes , changeoit tous les 
a jours de resolution, et, pour dire en un mot , 
« n'avoit aucune des parties necessaires pour le 
« lieu qu'il tenoit. » Mais apres avoir passé en 
revue toutes les affaires qu'il accusoit la Vieu.-
vBle d'avoir mal conduites, le cardinal ajouta : 
« V. M. ne doit pas confier ses affaires plibliques 
a a un seul de ses conseillers et les cacher att) 
« autres; ceux que vous avez choisis doivent 
« vivre en societe et amitie dans votre service, , 
« et non en partialites pt divisions. Toutefois et 
« quantes qu'un seul voudra tout faire it voudra 
« se perdre , tnais en se peidant it perdra votre 
« ttat et vous-meme ; et toutes les fois qu'un 
« seul voudra posseder votre oreille , et faire et' 
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« cachette ce qui doit etre resolu publiquement, 	1024. 
« i1 faut necessairement que ce °soit pour cacher 
« a V. M. ou son ignorance ou sa malice. » (x) 

Au reste. Richelieu , pour affermir le gouver-
nement du roi ,' prit a Cache de calmer les res-
sentimens que la Vieuville avoit excites; it rap-
pela le comte de Schomberg au conseil, it retira 
le colonel Ornano de sa prison , it fit confier les 
finances 'a deux conseilters dttai , Michel de 
Marillac et Bochart de Champigny; enfin, it crea 
une nouvelle chambre de justice contre les 	 . finan-
ciers, Jnoins peut-etre pour reprimerle desordre 
qui s'etoit introduit dans ?administration. des 
finances, que pour 'dormer le change au peuple 
et lui faire croire que l'exces de ses souffrances 
ne provenoit pas de celui qui ordonnoit les im-
p6t,s ou qui en dissipoit le produit, mais de ceux 
if qui it en confioit la Perception (2). Cette cham. 
bre , organisee avec une effrayante rigueur,  , et 
de grandes menaces contre quiconque interce-
deroit pour les prevenus, finit par leur arracher 
sept millions, apres en avoir envoye quelques-
uns au supplice. 

Mais la premiere pens& que Richelieu ap-
porta au conseil royal fut celle d'arreter les en- 

0) Richelieu. L. XV, p. 338. 
(2) Richelieu. L. XV, p. 541. — Le Vsassor. k, L. tXXI , 

P. 625. — Bnin. 4.1'. II, p. 245. — Caliefigue. T. III, p. 317. 
--=-. Roblin. L. III, p. 249. 
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1634. 	vahissemens de la maison d'Autriche. Deja it 

pouvoit reconnoitre quel'ambition, l'orgueil , 
lia durete du comte duc d'Olivares , son mepris 
pour les libertes des peuples et son indifference 
pour leurs souffrances , seconderoient puissam- 

.inent le genie ombrageux et le fanatisme.perse-
cuteur• de Ferdinand II; en sorte que les deux 
branches de.  la 'liaison d'Autriche tendroient 
desormais avec vigueur et de concert vers un 
niece but. L'on faisoit alors la guerre avec des 
arinees si peu 	nombreuses , que l'Espagne , 
malgre la diminution rapide de sa population, 
n'eprouvoit encore aucune difficulte pour lever 
des soldats. Ses vieilles bandes non seuletnent 
etoient les plus redoutables de l'Europe , mais 
encore elles avoietit communique leur esprit a 
tour ceux qui s'unissoient sous leurs drapeaux , 
et en particulier aux troupes italiennes. Les 
Napolitains Marchoient alors presque les egaux 
en vaillanc,e des Espagnols. 

Philippe IV n'etoit pas moms formidable pat. 
l'etendue de ses possessions que par la Jaleur 
de ses armees. II etoit souverain de toute la 
Penirisule espagnole , le Portugal compris; des 
Iles de la Mediterranee, les Baleares , la Sar-
daigne , la Sicile; it tenoit l'Italie comme Asser-
vie par le ro,yaume de 4\raples et le Milanez. La 
republique de Genes etoit pour lui plus qu'une 
alliee , elle s'etoit wise dans une dependance • 
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presqu'absolue de l'Espague. Tous les petits 	.6%4 
princes de l'Italie trembloient devant les minis- 
tres espagnols , et Venise et fti Savoie sentoient 

.déjà le joug qui les menacoit. Cette monarchie 
si puissante, si envahissante, qui avoit en meme 
temps subjugue les riches empires de l'Ame-
rique , et qui se trouvoit aussi en possession de 
tous les etablissemens des Portugais dans les 
Indes, venoit de se mettre, par l'acquisition de 
la Valteline , en communication avec l'autre 

,monarchie de la branche cadette d'Autriche. 
Celle-ci , 	gouvernee par l'ambitieux 	Ferdi- 
nand II ,• cotnprenoit les six archiduches autri-
chiens, la Bohente et la Hougrie.,,Son chef etoit 
empereur d'Alleutagne ; ii avoit par ses vic-
toires, par l'appui du duc de Baviere et de la 
ligue catholique, etendu outre.mesure les pre-
rogatives de la couronne impkiale; et par la 
conquete du Palatinat, it s'etoit ?iris en com-
munication'avee une troisieme souverainete au-
trichienne , ..celle de Parchiduchesse Isabelle*, 
gouvernante des Pays-Bas (1). Jamais la maison 
d'Autriche n'avoit ete, si, redoutable ; jamais 
aussi son joug n'avoit part]. plus pesant. La haine 
de toute liberte et civile et religieuse; le mepris 
de tous les droits, de toutes les charter ; de tous 
les traites ; l'indifference ii toutes les souffrances 

4 

(I) Richelieu. L. XV, p. 400. 
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5a4. 	de tous les peoples qui lui etoient soumis, etoient 

les principes de son gouvernement, et leur conse-
quence etoii le (Melia rapide , partout oit_ s'eten-
doit son autorite ; des mceurs , de la justice, de 
la bonne foi , de la securite , de l'agriculture , du 
commerce, des arts, et enfin de la population. (i) 

Richelieu connut tout le danger de 1'Europe 
et de la France en particulier,  , et sans se laisser 
arreter par la crainte de combattre , lui prince 
de l'Eglise , un gouvernement qui prenoit le 
catholicistne pour etendard dans toutes ses en-. 
treprises, it res9lut de mettre partout obstacle 
aux empietemens de la maison d'Adtriche , sans 
toutefois lui declarer la guerre., et de relever 
pa'rtout 	le 	parti 	protestant • qu'elle 	ecrasoit. 
c( NotiA pouvons faire, dit-il au roi en son Con- 
« seil , tout ce que dessus avec dexterite, sans 
« rompre les trait& que nous avons avec les 
« Espagnols•, 	si nous prenons simplement le 
« pretexte d'aider par nos armes nos allies en v 	• 
« Italie ,. en la Valteline.et en Flandre (2). ii La 
force delAutriche avoit ete infiniment augmen; 
tee par la reunion qU'elle venoit d'operer"` de ses 

(i) ,, II n'y a personne qui ne sachA que l'Espagnol est comme 
le chancre ; qui ronge et mange tout lecorps oil al s'attache. ), 
Richelieu. L. XV, p. 296. 

(2).  Richelieu. L, XV, p. 407. Depuis sa rentree aux affaires 
Richelieu donne l'extrait de tous ses discours au conseP , et de 

4 	, tous ses memoires au rm. 
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menibres epars ; le but de Richelieu etoit de les 	1624 

separer tons de nouveau. Par une attaque sur 
Genes it vouloit intercepter la voie par laquelle 
les soldats et l'argent d'Espagne arrivoient en 
Lombardie ; par la reprise de la Val feline , it 
vouloit fermer aux Espagnols le passage du 
Milanez en Autriche; en restituant a Pelecteur 
palatin ses Mats , it vouloit termer la route de 
la Boheme aux Pays-Bas espagnols , et en sou-
levant le cercle de Basse-Saxe , it vouloit cou-
per egalement la route de la Boheme b la 
101ande. 

Pour agir puissamment en Allemagne en fa-
vent- des Provinces-Unies et de Pelecteur palatin 
il 'etoit necessaire, avant tout, de renouer• les 
liaisons entre la France et l'Angleterre. Riche-
lieu s'y appliqua des sa rentree.  au  conseil, et 
avafit la disgrace de la Vieuville. Une brouil-
lerie survenue Vann& pi.ecedentes  entre l'An-
gleterre et l'Espagne facilitoit ce rapproche-
ment: JacqueS I", roi d'Angleterre, avoit mis 
sa vanite a ce que son fils ne choisit son epouse 
que dans une des plus puissantes maisons de l'Eu-
rope. Malgre les interets.de sa religion, malgre 
ceux de la politique , malgre les affections' de 
son peuple et la rivalite etablie entre les Anglais 
et les Espagnols dans les Indes , it avoit desire 
ardemment marier son fils a une flue de Phi-
lippe III. Pour l'obtenir it s'etoit soumis aux 
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1624. 	conditions 	les 	plus 	contrqires aux 	prejuges 
comme aux interets de ses sujets. George Vil-
liers, duc de Buckingham , son favori, et eu 
meme temps le favori de son fils, engagea celui-
ci a traverser avec lui la France,, au mois de 
mars 1623, sons un nom suppose, pour se 
rendre a Madrid , et y faire connoissance avec 
l'epouse qui lui etoit destinee; it y fut reeti avec 
heaucoup de courtoisie; it y passa six mois dans 
les.fetes, et la dispense que Philippe faisoit de-
mander a la cour de Rome pour ce mariage 
etoit sur le point d'être accbrdee, tous les aP-
tides etarit déjà convenus , lorsque la snort de 
Gregoire XV• arreta•son expedition. Pendant ce 
sejour de Charles, prince de Galles, a Madrid, 
le duc de Buckingham, qui etoit Tematquable 
par sa beaute , son faste et l'insolence de ses ga- 
lanteries , fit 1,a cour si ouvertement a la fenime . 	_ 
du premier ministre ,, le comte duc d'Olivare's , ......_ 
qu'il devint necessaire de presser son depart. 
Des hors les deux gouvernemens se refroidi-
rent l'un pour l'autre : le prince de Galles ie-
partit sans avoir epouse l'infante , et 1;ientOt 
apres le projet d'alliance fut rotnpu. (z) - 

En renoneant a une princesse espagnole , 

(I) Hume's History of England. T. IX, c. 49 , p. 45-51. 
— Rapin-Thoyras, Hist. d'Anglet. T. VIII, L. XVIII , p. 2 I 7- 
/56. — Bazin. T. II, p. 29.7..._- Cespeaes. 	L. IV, G. 3 et 4, 
f. 130. 
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Jacques Ier  recherche aussitot pour son fils une 	*6 
princesse francaise. 'Les comtes de Carlisle et 
de Holland, .ses•ambassadeuig extraordinaires , 
vinrent trouver LOuis XIII a Compiegne, et lui 
dernanderent pour le prince de Galles la prin-
cesse • Henriette , troisieme fille de Henri IV. 
L'avantage des deux royaumes se trouvoit ai-
demment a cette alliance, •et Richelieu deve-
loppe longuement dans ses Memoires les raisons 
qu'il exposa en sa faveur au conseil du roi (r). 
Mais. comme cardinal it ne pouvoit pe dispenser 
el'exiger que la soeur du roi tres chretien 'At 
prafiquer librement sa religion dans un royaume 
heretiquer  et qu'elle ne vit point persecutersous 
ses yeux des.catholiques'pour leur croyance. II 
consentit neanpoins que cette tolerance ftit re-
leguee dans un- article secret des trait& , hors 
du. contrat de mariage , et sous la seule garanti je 
du roi et. du prince de Galles (2). Le mariage 
fut done canclu , et qa dispense demandee a 
Rome; mais it s'ecoula .cinq mois avant qu'on 
pilt l'obtenil, encore que Richelieu eat envoye 
successivement k Rome pour la solliciter le 
pere Berulle , fondateur de l'Oiatoire ,t et le 
pere Joseph, .capucin), son plus intitne eon& 
dept. Urbain VIII insistoit pour que l'engage- 

(i) Richelieu. L. XV, p. 293-302. 	. 
(2) Richelieu, L. XV; p. 303: — Hume , c. 49 , p. 63,-- 

Rapin-Thoyras. CXVIII , p. 256. — Bazin. T. II, p. 24g. 
TOME XXII. 	 35 
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.6a4- 	meut de Jacques Pr de ne pas persecuter les 

catholiques ,, Mr contracte #directement avec le 
saint-siege. Jacques Pr  s'y refusoit , declarant 
qu'il ne pourroit le faire sans compromettre sa 
couronne. Enfin, le cardinal fit declarer au pape 
que le roi « ayant une parfaite confiance en 
« l'affectioh paternelle de sa saintete vers sa per-
t( Bonne, et au grand jugement qu'elle a de ce 
« qui peul arriver dans les affaires presentes, 
« ne lui restant aucun autre moyen d'empecher 
« la rupture, ayoit pense devoir promettre dans 
a un.  mois l'accomplissement du mariage , clont 

ii.avoit plu deja a sa saintete accdrder la dis- 
.« pense, se reservant ce temps pour obtenir de sa 
cc saintete ordre expres a son nonce, de la deli- 
« vrer sans autre condition. » C'toit annoncer 
respectueusement peon s'en passeroit si elle ne 
venoit pas au terme fixe ; elle .fut aussito t ac-
cordee au mois d'avril 0625. (I) 

Avant la celebration da mariage , Richelieu. 
avoit déjà .obtenu de sa negotiation avec l'An-
gleterre la ,diversion puissante en faveur de la 
Hollande, et des Etats opprirnes de Allenlhgne, 
qu'il avoit eu particuliereinent en vue de pro-
duire. Le cardipal avoi) engage le conseil du 
roi a promettre aux Hollandais dbs secogrs 
eontre la maison d'Autriche. « Il soutint , dit-il 

(t) Richelieu. L. XVI, p. 420.. — itazinj. II, p. 254, — 
Le Vassor. L. XXI, p. 632. 
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R lui-meme courageusement , que bien que de 	1424- 
« prime abord it semblat qu'a Rome on gilt 
« trouver a redire a une union plus etroite que 
« le roi voudroit reprendre avec les Hollandais, 
« it pensoit toutefois pouvoir assurer qu'on ne 
« l'improuveroit pas, etant certain qu'a Rome, 
« plus qu'en tous les lieux du monde, on\juge 
« autant les choses par la puissance et rautorite 
« que par la raison ecclesiastique ; le gape 
« meme sachant que les princes sont souvent 
« contraints de faire; par raison d'Etat, des 
« choses 	du.  tout 	contraires a,  leurs send- 
« niens (I ). » Par le , trait& de subsides condi], 
avec les provinces unies a Compiegne , 	le 
Jo juin 1624, le roi leur avaneoit trois millions 
deux cent milk livres; it exigeoit en retour 
qu'elles s'engageassent a ne faire ni paixhi treve 
avec qui que ce Mt sans son consefitement (2), 

,et h ce qu'au besoi3,elles l'assistassent de leurs 
vaisseaux. 

Jacques 'i•en mariant son fils avec une fille de 
France, avoit compt4 d'engager cette cour dans 
une ligue contre la "Liaison d'Autriche , d'autant 
que Richelieu avoit suffisamment laisse entre-
voir aux ambassadpurs• anglais toute sa mal-
veillance,toute sa defiance contre cette inaison. 

(t) Richelieu. L. XV, p. 313. 
(2) Flassan , Hist. dipr. L. IV, p. 365. — Le Vassor. 

L. XXI , p. 63o. 
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1634. 	Cependant le cardinal voyoit que la rupture du 
mariage .d'Espagae avoit ete .suivie crane "irri-
tation violente entre les cours de Londres et de 
Madrid. Il #oit .clair que Jacques et son favori 
Buckingham vouloient la guerre;*Richetieu se 
de,cida a la leur laisser faire sans s'y engager lui-
meme. II declaia que le traite de ligue ne devoit 
s'entamer qu'apres celui, de manage ; ., quand 
1'Angleterre demanaa le passage au travers de 
la France pour une armee qu'elle vouloit en-
voyer.dans le Palatinat sous les ordres du comtel, 
de Mansfeld , Richelieu laissa entendre que ce 
heroit une consequence naturelle de la liguei et 
Buckingham , impatient de se venar de l'Espa-
gne, engagea son maitre a .prendre a sa4solde , 
sans autres eclaircissemens , ce redoutable aven-
turier,tjui passa par Paris, oil it fat recu avec la 
plus haute distinction avant de se rendre en An-
gleterre. Jacques, imprudvnt 7  presomptueux , 
et le prince de l'Europe qui prenoit le plus mal 
ses mesures; ne convint de rien avec la France; 
it fournit de l'argen t a Marisfeld pour lever douze 
mile hommds en Angleterre, ; en lui aontant 
commission de se rendre dans le Palatinat, pour 
le recouvrer, il,lui,interdit de la maniere la plus 
expresse de commettre aucunehostilite ou contre 
les Espagnols, ou contre la gouvernanle des Pays- 
Bas, de donner aucun secours a la'yille de Breda 
que le marquis Spinola assiegeoit alors sur les 
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kollandais. Mansfeld mit a la voile avec t ouze 
mille hoMmes etdeux cent mille livres sterling; 
it se presenta d'abord devant Calais; c'etoit au 
milieu de l'Iliver de 1624 h 1625. Richelieu , 
qui n'avoit point l'intention d'offenser si direc-
tement femperep,  r , refusa de permettre aux► 

1624; 

Anglais .de.  debarquer. A.pres. des semaines per-
flues ',en negociations , le's vaisseaux anglais se 
rendirent en Mande, oil les etatS-generaux ne 
youlurent' point permettre non plus le debar- 
'quement. Pendant ce temps,, une maladie con-
tagieuse s'etoit developpee .parmi les malheu-
reux soldats entasses entre les pontS; on assure.. 
que les deux tiers d'entre eux y peritent; les 
nitres, quand on leer permit enfin le prendre 
terre I  deseqerent pour s'engager dans les trou- 
pes hollandaises, 	et :1'expeditio'n anglaise fut 
abandoimee. (I)  	. 

• 

Breda etoit alors Assiege par Spinola , a la 
tete d'une armee de trente mille hommes; le 
prince d'Oran,ge y avoit mis une bonne garni—
son , mais it n'avoit point pu 'reunir assez de 
troupes pour faire lever le siege. II se prolongea 
du mois d'aoilt 1624 au 5 juin 1625 que la vine 
fut obligee de se rendre:  Le but de.  Richelieu. 

(c) Mem. dtt comte de Brienne. T. XXXV,„ p. Sgi. — Le 
Vassor. L. i XI , p. 658. — Rapin-Thoyeas. 	T. VIII, 
L. XVIII , p. 266. — Hume's Hijt. of Epgland.t. IX , c. 49, 
p. 65. — Bazin, T, 11, p. 265. — Richelieu. L. X1/1 , p, 457. 
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162i. etoit kteint cependant. Les Espagnol§ avoient 
eu trop a faire chez eux pour songer a attaquer 
la France, et apres la capitulation de Breda, 
leur armee etoit Si' 	epuisee qu'elle n'etoit plus 
redoutable..Une autre negotiation en Alletnagne 
avoit eu pour bUt de susciter des adversaires 
a la ligue catholique iiarmee d'execution de 
l'empire 	etoit toujpurs 	menacante, sous les 
ordres de Tilly, tandis que les protestans ne 
paroissoientnulle part en• mesure de l'arreter. 
Des Hayes , ambassadeur franCais aupres du 

' roi de Danemarck, lui fit •kntir tout ce.que les 
couronnes du nord aftroiept a redouter si elles 
laissoient subjuguer 1'Allemagne. Tous les prin-
ces du cercle de Bas'se-Sake Atoient convenus 
de mettre toutes leurs troupes sous les armes. 
Gustave-Adolphe, roi de Suede, et Christian IV, 
ioi de banemarck , s'offrirent en meme temps 
pour en prendre le,  commandment. Christian 
fut prefere par la diete, de Lawemburg , le 
25 mars 1625, 'et , nomme capitaine-general du 
cercle, it reunit une armee imposante pour 
tenir tete a, Tilly. (i) 

Richelieu assure que la rnaison 'd'Autriche 
auroit suffisamufent h. faire clans le nord, pour ,z 
ne point sepresser del  commencer les hostilites 

0) Schiller, Dreys. Xrlegs. T. I, L. II, p. 238. — P. H. 
Mallet, Hist. dc Danemareic, T. VII, L. X, p. 373. 
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.avec la France, et voulant conserver les apps- 
rencei de la paix, tout en faisant aux Espagnols 
taut le mal possible,, prit ses mesures pour isoler 
les troupes qu'ils avoient en Italie , et c'etoit au 
coeur de' l'hiver .qu'il comptoit le faire. Le mar-
quis de Coeuvres fut envoye en Suisse en meme 
temps corvine ambassadeur et general d'armee , 
pour engager les cantons a acceder enfin au traite 
de Turin, et a faire rentrer la Valteline sous Pau-
torite deSGrisons.I1 leurportoitsix cent soixente 
mille livres, soit pour payer deg' pensions; soit 
pour lever des troupes. Richelieu vouloit que son 
general recouvrilt la Valteline, er s'ethparat des 
quatre forteresses qui commandoient cette val:  

16,4. 

1  

Me, sans se soucier de savoir si les garnisons en 
etoient espagnoles ou pontificales : darts le pre-
mier .cas it pretendoit ne point ;entrer en guerre 
avec l'Espagne , mais presser seulenient l'execw 
tion d'uA

t
traite convenu avec la cour de Ma- 

Arid"; dans.le second it affirmoit aussi ne point 
inanquer dp 'respect% la cour de Rome 2  qu'il 
sollicitoit depths long-temps ou de dernohr les 
forteresses , ou de les remettre aux Grisons, ou 
in erne aux Valtelins ,- ou dux. Espagnols sur les-
quels les Francais sauroient bien les reprendre. 
Urbain VIII s'obstina a tconSeFver,  les forts, 
persuade que 14 France respecteroit les drapeaux 
de l'Eglige , mais le marquis de Cceuvres a3rantleve 
en Suisse title petite artnee'de sixmille homilies et 
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160:: 	trois cents chevanx a laquelle it joignit trois 

mile Francais 'et. Lin, corps de cavalerie qui 
s'etoit assemble clan§ la Bresse, entra a l'irupr,o-
yiste dans le pays des Grisons a la fin de novem- • 
bre 1624, en chassa lea garnisons qu'y avoit 
laissees l'archiduc Leopold; retablit les trois 
ligues grises dans leurindependance; puis descen-
dant de la dans la Valteline, it fo.rga le lieute-
nant du pape, cointe de Bagno , a capituler 
le 8 decembre , et a lui remettre les quatre for-
teresses de Titano, Sondrio, Morbegno et Bor-
mio. A l'extrernite de la vallee , cependant; les 
Espagnols continuerent a occuper le fort de 
Riva sur le. lac de Chiaienna , que Coeuvres ne 
ieussit point a reduire; et qui fermoit le passage 
,aux Francais et aux Suisses; 4 par la Valteline 
ils vouloient entrer dans le Milanez.(i) 

Richelieu n'av9it au reste point donne l'ordre 
fORtivres d'entrer en liombardie,. pour ne pas 
rompre la paix "avecitl'Espagne , mail it jugeoit 
qu'un Etat p14 foible ne Ineritoit de sa part ni 
les. lames menagemens ni laorneme bonne foi. 
Renouvelant le scandale du traite de Grenade 
et de la ligue de Cambrai , it accepta les proposi-
tions de Charles-Emmanuel, duc de Savoie, pour 
partager Avec lui le4,Etats de la republiquede 

. 	.. 
(1) Le Vassor. L. XXI , p. 663. — botta. L. ilx , p. 297. 

.—: Muratori, Atmali. T. XV, p. 2o6. — Nani , Storia Veneta. 
I,. VI , P. 278. — Richelieu: L. XV, p. 4 1 0. 
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Genes. detoit par Genes que les. troupes d'Es- 
pagne entroient en Italie, et se repandoient 
ensuife sur tout le continent; C'etoit par Gene's 
encore que l'argent et les munitions destines aux 
armeeS , arrivoient. d'Espagne ; mais la France 
n'avoit absolument aucun differend avec cette 
republique ; elle le lui avoit fait aucune de-
mande., et n'avoit pu eprouver de sa part au- 

,fiai; 

, can refus. re duc de Savoie avoit seul, avec 
cette , seigneurie', 'une discussion en quelpie 
sorte,judiciaire; it s'agissoit de savoir qui d'elle 
ou de lui, avoit achete a bon droit le fief de 
Zuccarello, confisqui par l'empereur sur le mar-
quis de Carreto (i. .Sur ce futile fondement 
Charles-Emmanuel proposa ala France de eon-
querir, toute' la Ligurie et la Corse , .se re-
servant. Savone et la riviere de Ponent en 
partage, et abandonnant aux i Francais. la dapi7  
tale, avec Je reste de. 1'Etat. Cette proposition fut 
agreee dans la conference de Suze, oil le ,duc 
de Savoierencontra , au, mois de novembre , 
MM. de Coeuvres et de Bethune, ambassadeurs 
de France en Suisse et a Rome. Ils.voulurent 
aussi y engager l'ambassadeur venitien, JerOme 
Priuli; mais celui-ci repoussa cette offre perfide 
avec indignation•; rappelant au duc de Savoie, 
par l'exemple methe 'de Yenise , qua. *danger 

(1) Bcotta4  L. XIX , p. 3o3. 
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'GA. court un Etat foible, qui s'allie avec un plus puis-
sant pour cominettre une injustice , car it ne 
manque jamais d'être depouille a son tour. Le 
duc et les ambassadeurs frangais feignirent de se 
laisser persuader, et cacherent soigneusement 
aux Venitiens la•suite.de leurs projets. (i) 

Loin cependant d'abandopner resperance de 
se rendre maitre de Genes, Richelieu* donna 
ordre au connetable de Lesdiguieres de secon-
der le duc de Savoie avec une puissante armee, 
et it engagea les Hollandais par un second•traite 
de subsides du 24 decembre, a lui fournir vingt 
vaisseauk de guerre qui devoient etre employes 
clans la Mediterranee.. Il fat convenu avec le 
duc de Savoie qiie pour que la France n'eilt 
point l'einbarras de motiver une declaration de 
guerre contre la republique de Genes, elle n'en 
feroit aucune, et qu'en consepietice•ni l'armee 
ni la flotte'qu'elle ernploieroirpour cette expe-
dition ne deploieroient Tetendard royal. 

16,5. Ce fut le 4 mars 1625 que le du6 de Savoie 
et le connetable de Lesdiguieres passerent en 
revue a Asti, rarmee awe laquelle ils alloient 
envahir la'Ligurie. Elle se composoit de vingt-
quatre mille fantassins et trois mille chevaux 7  

(I) Carlo Botta , Storia d'Italia. L. XIX, p. 3o5. — Batt. 
Ilaui, Stor. Veneta. L. VI, p. 294. — Richelieu. L. XV.  , 
p. 404. — Le Vassor. L. XXI, P. 672. -- cespedes. L. V, 
r. to , f. 187. 
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aVec un grand train 	d'artillerie ; 	elle 	entra 	1625. 
immediatement par Novi dans PEtat . genOis , 
sans declarer la guerre. La republique, cOrrom-
pue par le commerce et le repo', avoit absolu- 
Ment' perdu l'habitude des armes ; non seule-
ment ses.  indices etoient sans discipline et sans 
courage , les troupes etrangeres qu'elle tenoit a 
sa solde etoient le rebut de l'Italie, parce qu'au-
cun soldat qui aimoit la ,guerre , et qui ne crai-
gnoit pas le .danger, ne s'engageoit sots des dra-
peaux si pacifiques. Les nombreuses forteresses 
Wailes dans les positidns si faciles a defendrp de 
la Ligurie , etoient 	negligees ou desarmees; 
aussi les revers eprouves coup sur coup par la 
republique furent rapides et honteux. C'etoit 
sur la capitale que Lesdigaieres et le chic de Sa-:. 
voie se dirigeoient , le premier par la route dg 
Gavi-, le •second`Par-celle de Rossigliouq. Ce aer-
nier passage fut force par les Piemckntais ; les la-
ches qui devoient le defendre ne s'arreterent dans 
leur fuite qu'a Voltri, lorsqu'ils arriverent au 
bord de la mer. Toutefois , corvine on n'auroit 
puoans de grandes diftcultes, faire conduire j us-
que devant les murs de Genes la grosse artillerie 
de siege par la route,,de licissiglione , le duc de 
Savoie Vint rejoindre Lesdiauieres devant Gavi, 
pour seerendre maitre Ie cette torteresse. Apres 
une bataille assez obstinee, it prit Voltaggio , ri-
che bourgade , qui fut pillee et dont les liabitans 
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1625• 	fureut soumis a tous les outrages Ear la Aro- 
60 et la liubribite des vainqueurs. La prise de 
Gtivi,I et celle de sa citailelle bkie sur un roc 
escarps, suivirent depres cette deroute. Tous 
les soldats strangers que la republique avapit a 
sa solde , ou avoient peri dans ces divers com-
bats, ou avoient deserts, on etoient demeures 
prisonniers. Charles-Emmanuel pressoit Lesdi-
guieres d'avancer• jusqu'aux portes memes de 
Genes, l'assurant que cette vine frappee de ter:  
reur, d'oii partoient chaque jour de nombreu-: 
ses felouques chargees de fuyards , pour Li--. 
vourpe et pour la Corse, ne lui dsisteroit pas 
long-teMps. Mais le vieux connetable, peu ac - 
coututhe a obeir, supportoit avec impatience 

'Fautorite que le duct de Savoie s'arrogeoit sur 
lui ; it se defioit de ses projets ambitieux ; it lui 
reprochoit de .n'avoir point Rourni toutes les 
munitions eta  tous Ies,vivres qu'i1 s'etoit engage 
a faire arriyer au camp;_ 	it declara enfin qu'il ne 
descendroit point sur le revers meridional de 
lqpennin, qu'il., n'attaqueroit point utie cite 

. 	th 

si puissante et si bien fortifiee, en se logeant 1. ui- 
'Petite dans ces montagnes arides 3  qui.  ne  four-
nissent rien pour It vie de 1:honfne, a moins que 
le duc de Savoie n'eat assure des vivres pour 
trois mois a sou armee. ‘1), 	, • 
. 	(1) Carlo Botta , Storia d'Italia. L. XIX , p. 309-321, — 
Muratori , Ann. p. 210. - Filippo Casoni , rinnali,di Genova. 4 	• 
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Ainsi les evenemens divers de la guerre pre- 	=6,4 

parse en 1624 ne s'accomplissoient qu'en 1625. 
Mais, &Ina ce meme'printemps , les Inouye-
menS'§urvenus dans.  Pinterieur de la France de: 
voient y apporter des modifications. Le roi Jac: 
ques I d"Angleterre ,- etoit4mo.rt d'ane mani&e. 
assez • inattendue , apres quelques acres seule-
merit de fievre tierce, le 27'  mars 1625, dans la 
cinquante-nevieme armee de son age, apres en 
avoir regne vingt-deux sur l'Angleterre. C'etoit 
desormais son fils Charles I qui pressoit la con,  
elusion de son mariage avec madame Henriette 
de France. Ce mariage fut celebre a Paris, le 11 
mars, six semaines 'apres la mort du. roi Jac.-
ques. Ce fat le duc de Chevreuse qui representa 
Pepoux royal , et toute la ceremonie fut reglee 
sur ce q9i.s'etoit pratique aux noces de-  funeste 
meinoire du Ore de l'epousee, Henri, qui n'etoit 
encore alors que .roi de Navarre, avec Margue-
rite de Valois. Mais au milieu des fetes qui sui-
virentle mariage-, arriva 1  le 24 mai, pour con-
duire la jeune reine en Angleterre l ,oe meme duc 
de Buckingham, favori de Jacques, pais de son 
fils, qui, par ses audacieuses galanteries, avoit 

, 	' 	• 
11. V, p. 56. — Aless. Zilioli , Delle Hist. memorab. de suoi 
tempi. T. III, Lib. IV, p. 148-158. — Richelieu. L. XVI , 
D. 448. — Le Vas;or.. L. XXI , p. 699. — Cespedes. L. VI , 
e• 4 , f. q2 I . 
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I62s. fait manquer le mariage d'Espagne.Devenu plus 
Nardi par sa faveur croissante, et par ses succes 
aupres des fernmes , ce fut a la reine de France 
'elle-merne qu'il osa .offrir ses hommages, et tan- 
'dis qu'il etonnoit la cour par son faste, que de 
•son manteau se detachoit une pluie de perles 
legerement cousues en guise de broderie, et 
qu'il se plaisoit a repandre sur son passage, it 
()Stint de la coquetterie et de la ,vanite d'Anne 
d'Autriche ,plus de complaisance A &outer ses 
discours amourenx , qu'une fcrnme modeste 
n'auroit du s'ep permettre. La reine etoit d'une 

• beaute remarquable, elle etoit passionnee comme 
tre, Espagnole „et elle avoit pour confidente 
intime la galante et intrigante duchesse de,Che-
vreuse. La reine •etoit a -him droit bless& de 
ce que le roi ne faisoit aucune attention a elle , 
de ce que passant ses journees entieres a la 
Chasse, it ne 	se montroit h elle -que triste , 
morose et defiant; peut-titre vouloit-elle le pi-
quer par quelque jalousie. Elle preta l'oreille 
A Buckingham , plus qu'au cardinal de Riche-
lieu , qui, de son cote ,. lui parla d'ambur. La 
reine mere et ,Richelieu profiterent de ses im-
prudences pour eloigner toujours plus son mar/ 
d'elle , pour chasser touteSses femmes et ne Pew 
tourer plus qUe d'espions et d'ennemis. La coo' 
accompagna la reine Henriette jusqu'enPicar- 
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die, et ee- fut a une lieue id'Amiens qu'elle se 	1691. 
separa de sa mere et de sa belle-sceur. (I) 

A cote époque une guerre nouvelle de reli-
gion avoit &late en France. Les deux freres, 
Rohan et Soubise, voyant le ministere de Riche-
lieu engage dans une lutte hasardeuse contre la 
maison d'Autriche , crurent le moment favo-
rable pour faire recouvrer a leur parti ses as-
semblees politiques, ses villes de silrete , son 
organisation militaireC, et tons les altantages qu'il 
avoit perdus par la pacification de Montpellier. 
Tout onere,ux aux protestans que Mt le traite de 
Montpellier, it etoit encore viole effroptement a 
leur prejudice, et Rohano  qqi l'acoit signe , se 
croyoit oblige ale ,garantir. Le fort Louis, que 
le comte doSoisons avoit bad a mille pas de la' 
porte,de La Rochelle, de maniere a intercepter 
rentree de cette vile, et que le roi avoit promis 
de raser, etoit au contraire revetu chaque jour 
d'ouvrages plus redoutable. A Brouage, a Ole-
ron , on avoit-place des troupes, de rartillerie„, 
des gardes-cotes,; on pe permettoit aux. vais-
seaux d'entrer dans le port de La Rochelle, ou 
d'en sortit , qu'en payant.des droits si onside- 
rabies que le commerce de cette ville etoit pres-+ 

(I) Mem. de madame deMotteville. T. xxxyr , p. 342- . 
350, 557, etc. — Le Yassor. L. xXI 0  p. 704. — Bazin. T. II, 
p. 265. --, Richelieu. L. 	XVI, p. 421. ---,' BasioMpierrc. 
T. XXI , p. 20. — Brienne. T. XXXV,13. 400-4o6' 	• 
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, 625'. 	que mine : une flotte etoit preparee a Blavet 
pour en achever le blocus ; le duc cue Nevers 
annoncanttoujours sa croisade contre les Turcs, 
et ses pretentions an trOne des P9leologues , ses 
ancetres , avoit reuni k Blavet sept beaux vais-
seaux de ligne , qu'on croyoit y etre pour le ser-
vice du roi , car Richelieu, avoit dit assez publi-
quement que c'etoit 'au rnoyen de la paix qu'il 
falloit sournettre la grande forteresse des protes-
tans , et que.l'un des principaux avantages de 
son alliance avec les. Anglais et les,Hollandais, 
c'est qu'il les mettoit dans Pimpossibilite.de se-
courir en.France les rebelles huguenors. (i) 

Le traite de MotRellier n'etoit pas mieux 
execute envers les religionnaires des autres pro- 

4v" inces : malgre ses promesses, le roi ne retiroit 
point sa garnison de Montpellier , et y batissoit 
une forteresse., Les reformes avoient eta decla-
res admissibles a toutes les charges, ils ne pou-
voient cependant.  obtenir lame celle de ser-- 
4ent, s'ils ne changeoient de religion. Devant les 
tribunaux, aucune justice ne leur etoit mainte-
nue ; le meme parleinent, dans des ca tout 
semblables, prononcoit deux arrets contradic- 
wires ; 'pour faire gagner son proces a un cello- , 
lique, pour faire perdre un huguenot. A toutes 

. les reclamations contre la violation de l'edit de 
* 	 . 

(I) Richelieu. L. XV, p. egg. — Bassompierre: T. tkr , 
P. '7' 
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Nantes, on repondqit avec (Wain : Sa Majestd 	1625 
ne contracte point avec ses sujets, encore moins 
avec des herretiques et des rebel Is. Il ne pouvoit, 
aux yeux des protistans , rester aucun doute sur 
la haine que ressentoient contre eux le roi, les 
ministres, les tribunaux,,la populace ; ils voyoient 
que la resolution etoit prise de les detruire ou 
pendant la pair ou par la guerre. Mais quelque 
justes que fussent leurs motifs pour se tenir 
en garde, , un parti ou un pen* ne doivent 
jamais engager le combat par qn vain point 
d'honneur ; ils ne doik-ent en appelerse. la force 
que s'ils ont la possibilite d'être forts , la chance 
tout au moins de demever ,vainqueurs; autre-
ment ils precipitent leur ecrasement final, apres 
des humiliations biers plus cruelles que celles 
qu'ils,n'ont pas voulu supporter. Les huguenots 
n'avoient plus ni assez d'hommes ni-assez d'ar-
gent;  ni surtout assez d'enthousiasme pour sou-
tenir la lutte oil Rohan et Soubise les enga-
geoient. Leurs anciens chefs, plus. prudens et 
plus habiles, DupleSsis-Mornay 'et le duo de 
Bouillon, les auroient arretes sans doute s'ils 
n'etoient pas morts des l'an 1623. (i) 	, 

Le duc de Sou-bise prit sur lui de debloquer 
La Rochelle; it se saisit d'abord , au commence-
ment de janvier 1625, de rile de Re, afin de ne 

(I) Richelieu. L. XVI, p. 4►4. —.Rohan. L. III, p. 25 I . - 

Le Vassor. L. XXI, p. 680. — Bazin. T. II, p. 255. 
Tow. xxii. 	 36 
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1625. point compromettre les Rochelois, et de leer 
laisser la liberte de le desavouer. Il y arma cinq 
petits vaisseaux-comme pour un voyage de long 
tours, n'emmenanf cependant avec lui que trois 
cents soldats et cent matelots. Tout k coup, le 
17 janvier, it se presents devant le port de Bla-
vet ; it attaqua resolument les grands vaisseaux 
du duc de Nevers, y entrant le premier l'epee a 
la main; it s'en rendit maitre; mais )orsqu'il 
voulut, ressortir du port, un vent contraire vint 
seconder les obstacles que lui opposoit le duo de 
Vendome ;'• gouverneur de Bretagne, qui, avec 
deux mille hommes, vint l'assieger dans le port 
de Blavet , dont la passepest longue et fort etroite. 
Les huguenots crurent Soubise perdu, et le des-
avouerent. Cependant , au bout de trois semai-
nes , le vent ayant change, it coupa a coups de 

.hache 4 chaine et le cable qui fermoient le port, 
et en ressortit avec quinze ou seize vaisseaux 
qu'il rarnena,  a Pile d'Oleron , dont it se rendit 
maitre. Rolian , persuade que cette action vi-
goureuse qui irivoit le roi de sa marine de 
guerre le disposeroit h trailer, se montra empres-
se d'entrer en negotiations, demandant seule-
ment l'execution du traite de Montpellier. Il 
etoit-vivement seconde par les agens que Lesdi-
guieres et le duc de Savoie avoient depeches a la 
cour sur ces premieres nouvelles, pressant le roi 
(raccorder aux huguenots leers demandes, pour 
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ne pas interrompre les succes qu'ils avoient alors 
en Italie; mais Rohan s'apercNant bientOt que 

162  

Richelieu n'etoit point ebranle, crut devoir com-
mencer de son ate les hostilites en Languedoc ; 
it prit les armes le Ier mai, et convoqua a Cas-
tres une.  assemblee des eglises de la province, 
par laquelle it se fit nomrher general. (r) 

Rohan avoit eu raison de croire qu'il Catstse-
roit au ininistre un immense einbarras; mais it 
n'avoit .point asAez calcule que par la meme it 
fortifinit la maison d'A'utriche , et causoit un 
cruel prejudice A la cause de la religion dans 
toute 1'Europe; que de plus A laisseroit dans le 
coeur du roi et de son ministre une rancune que 
ceux-ci trouveroient bien les occasions de satis-
faire ; qu'enfin il n'etoit point silt- de l'adhesion 
de son parti, qu'il precipitoit si imprudemment 
dans la guerre civile. En effet la Force, Chatil- 
Ion , la Tremouille, le nouveau duc de Mullion , 
tous les Brands enfin S'etolent rattaches a la tour, 
et la plupart des villes du Midi.faisoient declarer 
a Rohan qu'elles ne vouloient point Ie recevoir ;I  
Montauban ne se souleva pour lui qu'aprks une 
longue resistance ; Saint-Jean de Breuil., Vi;-
gan , lui fermerent leurs portes, et ne cederent 
qu'a la force; la chambre de l'edit etablie a Be-
ziers rendit un arret Contre lui; Nlmes , Thes 

(I) Bohan. L. III, p.254. 	- 	I.e Vassar. L. 	XXII ; p. 715. 
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r625. 	et Alais , persisterent long-temps a !re point le 

recevoir; et comfme it parcouroit les Cevennes, 
it etoit oblige de menacer les huguenots pour les 
determiner a la guerre civile. (x ) 

Le duc de Rohan reussissoit cependant a re-., 
crater son armee; et malgre quelques echecs, it 
faisoit face Partout aux troupes du roi, qui s'a- 
4ancoient sous les ordres du marechal de The mi-
nes et'du duc d'Epernon. Le premier sktoit ap-
proche de Castres, dont Rohaii avoit confie le 
commandement a sa femme, qui s'y defendoit 
avec un courage et une intelligence au-dessus 
de son sexe. Le second avoit marche sur Mon-
tauban : de part et d'autre on paroissoit eviter 
uii engagement, et on s'attachoit plutOt a ruiner 
le pays. Bleat& , autour de ces deux v.  Dies, it 
ne resta plus ni bles, ni arbres fruitiers, ni vi-
gnes, ni maisons; tout fut detruit par les flam-
mes. (2) 

Cependant le duc de Soubise, qui avoit ob-
tenu l'approbation et !'assistance des Rahelois , 
tenoit la mer avec une flotte puissante, et s'en-
richissoit par les priseS qua  'il faisoit sur le com-
merce frangais. Il fit aussi une descente dans le 
Midi, qu'il ravagea avec non moins de barbarie 
que les generaux du roi avoient ravage les en-
toes de Montauban et de Castres. Ces cruautes 

(i) Rohan. L. III, p* 257. — Le Vassor. L. XXII, p. 718. 
(2) Rohan. L. III, p. 269. — Le Vassor. L. XXII, p. 72r. 
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n'eurent d'autre resultat que de causer a Bor- 	1625  
Beaux et a Toulouse des souleyemens de la po-
pulace, qui massacra dans ces_deux villes taus 
les protestans qu'elle put atteindre.. Richelieu 
n'avoit point de vaisseaux a opposer a ceux de 
Soubise; mais it exigea imperieusement des Hot. 
landais et des Anglais qu'ilslui fournissent ceux 
qu'ils avoient promis dans un au tre but, et qu'ils 
y regussent garnison francaise. Ce fut avec cette 
flotte d'emprunt , d'abord surprise et maltraitee 
par Soubise le z6 juillet , que Thoiras et le duc 
de Metmorency vinrent attaquer Soubise dans 
la rade du bourg de Saint-Martin de Re; apres 
avoir battu , le i5 septembre, ses troupes qui 
etoient debarqueep , ils s'emparerent aussi d'une 
partie de sa flottp. Avec le reste Soubise se retira 
en Angleterre., Le peuple, soit en Angleterreooit 
en Hollande, manifestoit le plus vifressentimelt 
contre sqn gouvernement, de ce qu'il avoit ainsi 
fourni aux ennemii de sa religion. le inoyen de 
vaincre,des..freres en la foi. (I) 

Cependant le pape Urbain VIII avoit envoye 
le cardinal Francois Barberini, son neveu, cam-
me legat en France, pour se plaindre dil'outrage 
quilui avoit ete fait eh chassant ses gammons de la 
Valteline ; it devoit en demander reparation , et 

(I) Rohan. L. III, p. 268. — Bassompierre, p. 24. — Ri-
chelieu. L. XVI, p. 432, 446. — Le Vassor. L. xiii, p. 723, 
732. 
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1625. 	proposer en meme temps quelques moyens de 
pourvoir aux interets de la religion catholique, 
dans un pays que les armes de la France se dis-
posoient a rendre a des souverains protestans. 
Le legat avoit aborde a Marseille avant la cele-
bration d•ti manage de la reine d'Angleterre ; il y 
avoit ete recu par le duc de Guise , gouverneur 
de Provence , avec des honneurs qu'on n'avoit 
encore rendus a aucun cardinal; la meme pornpe 
l'accompagna clans tout son voyage; les distinc-
tions redoublerent encore a Paris, oil Barberini 
recut aussi les hommages des cours souveilines ; 
it prit le pas sur le frere du roi, heritier p're-
somptif de la couronne, et it fut traite par le roi 
lui-meme, dans son audience, , sur un pied 
d'egalite (i). Mais avec le cerenionial finissoit la. 
deference de la cour de *France. Louis XIII ne • 
voulut point trailer d'affairts avec renvove du 
pape, et Richelieu lui fit bientOt comprendre 
qu'il ne laissoit point conduire les iuterks de 
l'Etat par les maxims de la cour de Rome. II 

.lui declara nettement qu'il ne consentiNit 5a-
mais a lqiss.er enfreindre les droits des Grisons , 
.seS allies, sur letirs sujets. Ii paroit que Barbe-
rini 

 
avoit quelque esperance de faire constituer 

la Valteline en souVerainefe pour sa famille , tan - 
tlis que la France sentoit bien que ce seroit la 

(i) Le Vassor.I. XXII, p. 708-772. — Richelieu. L. XVI, 
F. 459. 
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meme chose que de l'abandonner a. l'Espagne. 	1625  
Richelieu demanda au cardinal Francois Barbe-
rini ses pleins pouvoirs, et lui-fit sentir que rien 
ne pouvoit etre conclu avec lui, puisqu'il'n'e-
toit pas antorise par le roi d'Espagne; des pa-
roles piquantes furent echangee's entre les deux 
cardinaux. Dans une des conferences Barberini 
pleura; it jeta a deux reprises, de &pit, son 
bonnet sur la table; it refusa les presens que 
vouloit lui faire le roi; it denianda .enfin brus-
quement son audience de conge , vers le milieu 
de s9ptembre, et it repartit sans your* ecouter 
de nouvelles propositions. (I) 

Richelieu, , qui n'etoit en general guere dis-
pose a faire intervenir les assemblees, politiques 
dans le gouvernement de l'Etat, crut cependapt 
devoir s'appuyer sur elles dans la circonstance 
critique oii it se trouvoit. Il etoit engage en 
meme temps clans une verre civil° et clans une 
..guerre. etrangere; it s'etayoit au dehors sur les 
protestans qu'il combatOit dans l'interieur du 
royaume; tous les zeles cathaliques crioient au 
scandale contre lui,.pour avoir fait ottaquer a 
force ouverte les soldats du pape dana la Valle-
line , pour avoir marie la soeur du roi a un 
prince heretique , pour avoir appele 03 Alle- 

(I) Le Vassor. L. XXII, 	P. 735. --L Bazin. T. II, p. 263.  
---Richelieu. L. XVI, p. 47e, 481. 	Flassan. T. II, L. IV,7—,, 
p. 369-377. 
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1625. 	magne les heretiques de la Scandinavia, afin de 
retablir un priii.ce heretique dans la souverai—
nete du Palatinat. Richelieu resolut done de se 
&charger, sur une assemblee des notables, de 
Pespece deresponsabilite qu'on vouloit faire pe-
ser sur, lui ; elle fut convoquee a Paris pour le 
19 septembre. On y vit reunis les princes du 
sang, les Brands officiers de la couronne , les 
dues et pairs, les marechapx de France, les 
cardinaux , les pairs ecclesiastiques, et des de, 
putes du .clerge et des tours souveraines du 
royaume. La reine mere d'abord, puis le cardi-
nal de Sourdis ensuite, parurent incliner pour 
la paix. Tous les autres approuverent vivement 
tout ce qu'avoit fait le ministre; ils l'encourage-
rent a persevererilet puisque le clerge offroit les 
fonds necessaires pour combattre les huguenots 
du royaume, et -clue tout le revenu ordinaire 
pouvoit etre employe kla guerre etrangere, ils 
Pinviterent. at poursuivre rune et l'autre jus: 
qu'a ce qu'il les eat conduites a une issue ho— 
norable. (I) 	 .4. 

D'autre part une nombreuse assemblee du 
clerge, oil Pon vit trois ,cardinaux , huit metro-
politains , ttente eveques et cent deputes du se—
cond °vire, accorda, au rot un don gratuit con—
siderable, et elle confirma un jugement rendu 

(i) Le Vassor: Lr XXII, p. /38. — Bazin. T. II, p. 263. 
Richelieu. L. XVI, p• 4gr • 
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par la Sorbonne contre des libelles attribues a la 	1625, 
cour de Rome, pour clemontrer « que la France 
« a vilainement et honteusem-ent fait une ligue 
« impie , et mil une guerre injuste contre les ca-
t( tholiques..» L'eveque de Chartres, charge d'y . 
repondre au noire de l'assemblee , le fit avec tant 
de vigueur, que ce corps, pour ne point se 
brouiller avec la cour de Rome, n'osa pas per-
sister clans l'approbation qu'il lui avoit d'abord 
donnee; (1) 

La guerre vraiment injuste qu'on pouvoit re-
procher a Richelieu etoit celle qu'il faisoit alas 
poursuivre dans l'Etat de Genes,. Entreprise au 
mepris du droit des gens , elle etoit encore ac-
compagnee de inesures barbares , oa Pon ne 
pouvoit voir autre chose que.l'abus de la force 
contre la foiblesse. Avant qu'elle eat commence, 
des batimens :de *Genes, venant d'Espagne , et 
surpris par le mauvais temps, avoient cherche 
un refuge dans les ports, qu'ils croyoient amis , 
de la Provende4. Le duo de Guise, averti qu'ils 
portoient de*fortes sommes d'argent, les fit sai-
sir. L'Espagne , a qui ces sommes apparte-
noient , les ayant en vain reclamees , fit mettre 
la main, par represailles, sur tour les bins des 
Francais residant en Espagne. AussitSt une or-
donnance du .roi, enregistree au parlement le 

(1) Richelieu. L. XVI, p. 531. — Le Vassor. L. XXII, 
I'• 795. — Bazin. T. II, p. 278. 

   
  



57o 	 HISTOIRE 
1625. 	7 mai, interdit a tout Francais tout trafic avec 

l'Espagne , et fitr saisir les biens de tous les sujets 
de•la couronne d'Espagne qui se trouvoient en 
France. Ces actes de brigandage public tinrent 
lieu de toute autre . declaration de guerre entre  
les deux nations. (I) 

L'homme qui avoit montre le plus d'acharne-
ment contre la republique de Genes etoit un 
émigré genois , nomme Claudio de Marini, que 
Louis XIII avoit nomme son representant a la 
cour de Turin. Ce Claudio avoit un frere nom-
me Vincenzio , directeur de la poste a Genes. 
Celui-ci ,fut convainct d'avoir profite de ses 
fonctions pour intercepter des depeches et les 
envoyer a son frere, pour lui transmettre aussi 
le plan -des principales forteresses de l'Etat. 
Accuse de haute trahison, it fut condanme a 
mort et execute 'le 12 mai. Soma proces donna 
des preuves des criminelles menees de son frere. 
Le senat de Genes ne pouvoit adinettre qu'un de 
ses citoyens di eu .le droit de se;degagei  de tous 
sees liens envers sa patrie , de se faiPe Francais 2  .4. 
et de travailler a ce titre a la subversion de la 
republique..I1 fit citer Claudio de Marini devant 
les tribunauk, sans tenir compte de sa qualite 
cl'envoye du roi .de France. Le 3o ao-Cit it fut 
condanine par contumace a snort, avec con- 

(I ) isambprt , Anc. lois. T. XVI, p. 148. — Bazin. T. 11, 
p. 269. 
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fiscation de taus ses biens, et demolition de ses 	is2s, 
liaisons. Dix-huit mille ecus de recompense fu-
rent promis a celui qui appofteroit sa tete (x). 
Des que Richelieu eut connoissance de cet arret ,, 
it fit rendre par le roi, le 4 octobre , une declara-
tion portant : « Que par une audace et ternerite 
« extraordinaire, ceux qui gou-vernent a present 
« la republique de Genes ayant viole le droit 
« des Bens, en la personne du sieur Marini, am- 
« bassadeur de S. M. en Piemont, et ayant fait 
« publier une sentence par laquelle ils Pont 
« declare rebelle au premiertchef.. 	 Sa Ma- 
« j este considerant combien en ce suj et sa dignite 
« se trouve offensee , et les lois publiques vio- 
«' lees , a pris sous sasauvegarde la personne et 
« les biens dudit sieur Marini , son ambassa- 
« deur. » Le roi ordonne en consequence de sai-
sir dans tout le royaume tous les, biens et mar:- 
chandises des Genois , avec tons leurs livres de 
negoce, et traduire leurs personnes en prison , 
et de plus it promet une reclompense de soixante 
mille livres a quiconque aura puni de mort l'un 
ci de ceux qui auront assiste au jugement et te— 
« meraire sentence donnes contre le sieur Ma- 
« rini. » La femme de Marini s'etoit fait envoyer 
de Genes la liste des noms et surnoms de tous 
les senateurs et procurateurs de la republique , 

(i) Filippo Casoni, 	Annali 	di Genova. 	T. V, 	Lib. 1/,  
p. lo2-to6. 
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1625. 	sur lesquels le roi fres chretien appeloit le cou- 

teau des assassins. (I) 
Malgre des anesures si sauvages, malgre ce 

mepris pour les lois et les moeurs des nations 
• civilisees , Richelieu desiroit la paix. Il s'etoit 
propose de susciter des enneinis a la maison 
d'Autriche,,,bien plus que de la combattre lui- 
meme , et ii y avoit reussi , puisqu'il avoit en- 
gage les rois d'Angleterre, de Daneinarck et de 
Suede a entreprendre la defense des protestans 
en Allemagne. Deja it s'etoit manifesto de la 
froideur entre Louis XIII et Charles le!, a l'oc- 
casion de la maison de• la reine d'Angleterre. Le 
parlement ne voutoit point y soutfrir de catho- 
liques , et Buckingham en avoit renvoye toes 
les Francais que Ilenriette avoit conduits avec 
elle. Les 	discussions prenoient de l'aigreur,  , 
Richelieu craignoit que les Anglais ne donnas- 
dent des secours aux Aformes de France; it fit 
agir la duchesse de Chevreuse , dont Buckin- 
gham se disoit alors'amoureux , et it obtint par 
elle, en effet , que deux ambassadeurs lui fus- 
sent envoyes au mois de decembre pouilraiter 
d'une ligue en faveur de l'electeur Palatin. (2) 

(I) Isambert , Loisfranc. T. XVI, p. 151. —Flassan , list. 
de la Diplom. T. II, p. 363; —Fil. Casoni, p. to5. = Bazin. 
T. II, p. 269. 

(2) Richelieu. L. XVI, p. 512. — Bazin. T. II, p. 28T . — 
Le Vassor. L. XXII , p. 758. 

   
  



DES FRAN cAIS. 	 573 
Mais les menageniens 	auxquels Richelieu 	z625. 

etoit force de se soumettre repugnoient a son 
caractere ; it en concevoit dif pi•ofond ressen-
timent contre les huguenots, qui, par leer sou-
levement , avoient rendeun si grand service 
aux Espagnols ses ennemis , ,en meme temps 
qu'ils avoient refroidi les Anglais .,et les Hol-
landais, ses allies, par la sympathie qu'ils exci-
toient chez eux. men n'etoit plus facheux a 
ses yeux que d'avoir' a la fois a combattre au 
dedans et au dehors. II resolut done de fake' la 
paix avec tout le monde, mais de profiter de 
cette paix meme pour achever de ruiner les hu-
guenots, et d'ajourner l'accomplissement de ses 
projets contre la maison d'Autriche, jusqu'a ce 
qu'il .les eitt entiereinent ecrases. Deja ii avoit 
enleve a cette inaison la Valteline ; it avoit en-
gage le duc de Savoie et les Yenitiens a rompre 
avec elle. Il y avoit peu d'inconveniens desor- 
mais a ses yeux a se separer dans les negocia-,.. 
tions -de ceS' deux puissances plus foibles; ii les 
avoit mises assez en danger pour qu'elles ne 
pussent renoncer a la protection de la France. 

Depuis le milieu de Fete la fortune des armes 
avoit change dans la Ligurie. Iie refus de Lesdi-
guieres de mettre le siege devant Genes avoit 
force le duc de Savoie a se replier sur la riviere 
de Ponent, dont it avoit entrepris la conquete, 
et oh ii avoit commis d'horribles cruautes. La 
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1625• 	republique sembloit, toutefois , toucher a sa 
ruine derniere, lorsqu'une galere entra dans le 
port, avant k bord, pour le compte de mar-
chands genois , un million de ducats d'or qui 
leur etoient envoyqd'Espagne, d'autres la Sui-
virent , apportant eicore six millions, que les 
marchands s'empresserent de mettre au service 
de leur patrie. L'argent fit bientOt accourir les 
soldats sous les drapeaux de Genes, et rendit 
du zele a ses amis. Le duc de Feria , gouver-
neur du Milanez , s'avanca vers la Ligurie avec 
vingt mille fantassins et deux mille chevau.x ; 
peu'apres it fut joint par une nombreuse cava-
lerie croate et polonaise, a laquelle les Suisses 
avoient accorde le passage--(i). Lesdiguieres et 
le due de Savoie furent contraints a la retraite. 
Feria entra a son tour en Piernont , et déjà I7011 
s'attendoit a voir toute cette principaute rava-
gee par les Croates, qui se montroient bien plus 
propres au pillage qu'au combat. Toutefois , 
Feria ne voulut pas s'aventurer en Piemont, sans 
s'etre auparavant assure d'une place forte. Il ... 
mit le siege devant Verrue, et robstinee resis-
tance de cette petite forteresse sauva les Etats 
de Savoie, comme au commencement de la 

(1) 3o,000 	Allemands , suivant Bassompierre , obtinrent 
dans rete le passage par la Suisse. Le Vassor, qui rapporte In 
depeche au roi. L. XXII, p. 775. 
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meme catnpagne la resistance tle Riva avoit 
sauve la Lombardie. (I) 

1625- 

Excepte en Pietnont, la guare.patoissoit par-
tout suspendue, et Richelieu. profitoit . de ce 
temps de relache pour negocier partout a la 
fois. II offrit aux huguenots de les remettre 
dans tons les droits qu'ils tvoient compromis 
par leur imprudente levee de boucliers. II en- 
voya, le 1.3 novem.bre, Bassompierre en Suisse, 
avec de Pargent et des promesses , pour contre-
balancer l'influence que rEspagne commencoit 
a acquerir dans la confederation. Bassompierre, 
colonel-general des 4  Souisses, parlant l'arlemancl 
comme sa langue , co reptant dans les cantons un 
grand nombre d'amis personnels, et .en gagnant 
chaque jour de nouveaux par sa liberalite, par 
ses manieres ouvertes et enjouees, fut recu a la 
dike de Soleure avec des egards qu'on n'avoit 
encore montres a aucun am bassadeur..I1 engagea 
cette dike a declarer, le 1 5. janvier 1626 , 
qu'ell&reconnoissoit la Valteline et les comtes 
de Chiavenne et de Bormio comme appartenant 
aux Grisons; qu'elle demandoit que ces pays 
leur fussent restitues, et qu'elle aviseroit aux 
moyens les plus convenables pour obtenir cette 
restitution; enfin , qu'elle refuseroit le passage 

(1) Carlo Botta , Storia d'Italia. L. XIX, p. 522-332. — 

1626. 

Muratori . Annali. T. XV, p. 2II. - Le Vassor• L. XXI, 
P. 702. — Batt.4 	Nani, &or. Yen. L. VI, p. Soo-3o4. 
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626. 	par la Sdisse atcelui des detenteurs qui ne con- 

sentiroit pas a cette entiere restitution. (1) 
'Dans le mime temps Richelieu entretenoit 

les ambassadeurs d'Angleterre d'une ligue entre 
cette puissanCe, la Hollande , le Daneinarck et 
la Suede, en faveur du Palatin , dans laquelle 
it paroissoit dispose a entrer. Il promettoit a 
Venise de fa garantir contre les Autrichiens, et 
au duo de Savoie de raider a conquerir Genes; 
mais , d'.un autre cote, it avoit renoue. des nego-
ciations directes avec l'Espagne; car les ambas-
sadeurs n'avoient point ete rappeles. Le mar-
quis de Mirabel , ambassadeur d'Espagne a 
Paris, avoit fait le preater des o.uvertures a 
Bassompierre, qui avoient ete accueillies avec 
empressement ; de son ate, Charles d'An—
gennes , comte du Fargis , ambassadeur de 
France a Madrid, avoit eu ordre de sonder le 
comte d'Olivares sur les intentions de la cour 
d'Espagne. Du Fargis;  qui n'avoit point, a ce 
qu'on assure, des pouvoirs suffisans, signa, le 
l er  janvier 1626, avec le premier ministre du 
roi d'Espagne, un traite qui devoit termiher le 
differend de la Valteline. 	Richelieu montra 
beaucoup de colere de cette signature; it voulut 
que du Fargis declarat a Olivares qu'en la don-
nant it avoit hasarde sa tete; it fit demander par 

(i) Bassompierre. T. XXI, p. 29-37. — Flassan. T. II, 
L. IV, p. 382-385. — Le Vassor. L. XXII , P.  772. 
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lui. quelques modifications ail, traite, qui, apres 	,62( 
tout, etoient de peu d'importance , et en meine 
temps it enveloppa toute cette• negociation du 
plus profond secret. Sa colere, probablement 
feinte , n'etoit qu!une justification qu'il se pre-
paroit d'avance aupres de ses allie§ pour le mo-
ment ou it devroit decouvrir ce qu'il avoit fait. 
L'effet de ses negociations simultanees etoit cal-
cule par lui; c'etoit un artifice dont it se glorifie. 
« Le commencement, dit-il, de cette armee 1626 
« fut signale par deux actions impottantes et 
« peu attendues, qui donnerent au'roi le repos 

au dehors et au dedans de son royaume , et 
« lui ouvrirent le chemin pour exterminer le 
fc parti huguenot qui depuis cent ans divisoit 
« son Etat. Ces deux affaires furent la concl,u- 
« sion de la paix avec I'Espagne et celie avec 
« les .huguenots. » L'Espagne se rendit coulante 
sur l'accomrnodement des affaires d'Italie, pour 
que le roi s'engagek toujours plus dans la guerre 
contre les huguenots; rAngleterre , qui vouloit 
maintenir la France en guerre avec I'Europe, et 
qui craignoit que la guerre civile ne determinat 
Louis XIII a accepter les propositions du legal, 	. 
chargea ses arnbassadeurs de solliciter les Ro-
chelois de recevoir la paix que le roi leur avoit 
offerte , et n'oublia ni raisons ni menaces pour 
parvenir a cette fin ; « d'oii it arriva , ajoute-t-il, 
« que par une conduite pleine d'industrie inac- 

Toy& xxii. 	 37 
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AA. 	« coutumee, on pqrta les huguenots a consentir 
« a Ia. paix , de peur de celle d'Espagne , et .les 
« Espagnols a fake la paix , de peur de celle des 

huguenots. » (I) 
La. paix des huguenots, qu'ils acnepterent le 

5 fevrier 16213, les laissoit a pea pres dans re-
tat oil ils se trouvoient au commencement de la 
guerre, satif qu'on leur permettoit de conserver 
leurs nouvelles fortifications, et que le roi d'An- 
gleterre 	garantissoit 	les 	conditions 	qui leur 
etoient atcordees ; en particulier , les ambassa-
dears de Charles Pr  premettoient , d'apres les 
paroles qui leur avoient ete donnees, « que le 
« fort Louis, et les Iles de Re et d'Oleron ne 
« serviroient jamais pour nuire a la silrete et 
« au commerce de La Rochelle. D Les huguenots 
et. leurs protecteurs au dehors 'du royau me ne 
doutoient point qu'ausSitot cette paix conclue le 
roi ne s'engageat avec vigueur clans la ligue con-
tre la maison,d'Autriche ; aussi ils s'etoient ren- 
dus plus faciles sur les conditions de l'accord ; 
au reste, chacune des villes confederees, La Ro-
chelle, Montauban, Castres, Nimes, Uz4es et 
les Cevennes Paccepterent separement. » (2) 

(z) mem. du card. de Richelieu. T. III, L. XVII, p. 1: 
(2) Rohan. L. III, p. 270-280. — Le, Vassor. L. XXII , 

p.'792. — Flassan. T. II, L. IV, p. 3g8. — Bazin. T. 11, 
p. 284. — Le Traite dans Richelieu. T. III , L. XVII , p. )4. 
— Mem. du card. de Brienne. T. I, p. 423. 
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Tout a coup, la cour de France annonca a ses 	,62( 

allies que son differend avec l'ESpagne etoit aussi 
terming par un traite que du Fargis et le comte 
duc d'Olivares avoient signer It Moncon, en Ara-
gon, le 5 mars 1626. Le fait n'etoit point absolu-
ment vrai ; du Fargis avoit bien *de nouveau 
donne une signature le 5 mars, sans avoir des 
pouvoirs suffisans, mais elle n'avoit pas encore ester 
ratifiee; de nouvelles modifications avoient ate 
apportees au traite, et l'accord final ne s'etoit 
terming qu'un mois apres a Barcelone : les deux 
rois etoient convenes cependant de l'antidater, 
pour s'excuser d'en avoir derobe •la connois-
sance au cardinal legat Barberini , alors present 
a la cour d'Espagne (z). « Leurs Maicstes, etoit- 
« it dit dans le traite de Moncon,' §. I er, desirant 
« se rem ettre en bonne amide et correspondance , 
« si elle etoit tant soit peu alteree par les mou- 
« vemens arrives, entre les seigneurs Grisons et 
« les Valtelins, ont resolu et prometitent de re- 
« mettre les-affaires desdits seigneurs Grisons et 
« les Valtelins, coml.& de Bortnio et Chiavenne , 
« en Petat oil elks etoient quand ces premiers 
« troubles ont commence parmi eux , ce que l'on 
« presuppose avoir ete au commencement de 

(I) Flassan. T. U, L. IV, p. 391. — Le Vassor. T. III, 
L. XXIII, p• 2-ii. .--- Bazin. T. II, p. 286. — Richelieu. 
L. XVII, p. 27. — Bassompierre. T. III, p. 45. -- Cespedes. 
L. VII, c. 2. fol. 258. 
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1626. 	« l'annee 	1617, sans alterer ni innover chose 
a aucune en l'etat ou elles se trouvoiera pow 
« lors, annulant pour cet effet tout traite fait 
« depuis ladite annee 1617 avec les Grisons, 
« par qui que ce puisse etre , a la reserve des 
« restrictioncontenues en la presente capitula- 
« tion. ». Par ces restrictions, aucune autre re-
ligion que la catholique ne devoit etre toleree 
dans la vallee; le droit d'elire leurs juges et 
magistrats etoit abandonne sans partage aux 
Valtelins ; une amnistie sans exception leur etoit 
accord& ; les Grisons ne pouvoient mettre de 
garrison dans leurs vallees; les forts de ces val-
lees devoient etre rendus au pape pour etre, 
par lui , inunediatement 	demolis; enfin , 	les 
Yaltelins , en echange des privileges qui leur 
etoient acoordes , devoient payer aux Grisons 
un cens annuel de vingt-cinq mille ecuA. (i) 

La publication du traite de Monson causa un 
soulevemept universe! d'indignation contre la 
France. Tous ses allies se plaignoient en lame 
temps de son,arrogance , de sa inauvaise foi , de 
son mepris pour tous les interets &rangers. 'Les 
Grisons n'avoient pas Wine ete consultes sur un 
traite qui leur imposoit tant de conditions one-
reuses; et l'on avoit oublie d'accommoder leur 

(I) Lc traite de Monson, avec de nombreuses annexes , est 
;1❑  T. III des Traites de prix, p. 941-252. 
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querelle avec Parchiduc Leopold de Tyrol. Les 	162s 
Suisses se'regardoient comme coues par ce man-
que d'egards pour leurs confederes , et pour les 
engagemens qu'on leur avoit fait prendre a eux- 
Wines. Le pap.e , qui avoit son neveu pour le-
gat, present au lieu oil Pon negocioit le traite, 
et a qui on Pavoit soigneusetnent cache, refusa 
de se charger de la demolition des forteresses. 
Le senat de Venise, indigne de ce qu'on avoit 
conclu sans lui, au mepris de Fengagement for-
mel , §. 9 du traite du 7 fevrier 1623, ne Petoit 
pas moms de ce qu'on lui faisoit perdre la garan-
tie de son droit de passage accorde par les Gri-
sons. Le due de Savoie, enfin , etoit plus irrite 
qu'aucun autre. Son filsnle prince de Piemont, 
etoit alors meme a Paris, et on lui avoit tout 
cache. Au lieu des conquetes qu'on lui avoit 
promises, on lui imposoit seulernent une trove 
de quatre mois avec les Genois, et l'on referoit 
a deux arbitres n,ommes par les deux parties 
ses differends avec cette republique. La trom-
perie dont Richelieu avoit use envers les An-
glais et les Hollandais etoit plus provoquante en-
core. Il les avoit sollicites d'envoyer des dmbas-
sadeurs a Paris, pour regler les conditions de la 
ligue qu'il vouloit conclure , disoit-il, avec eux 
et les rois de Suede et de Danemarck , et cette 
negociation feinte 	n'avoit servi qu'a 	obtenir 
de meilleurcs conditions pour la France seule , 
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1626. 	de la part des Espagnols et des huguenots. Tout 
le monde se soumit cependant , et la paix parut 
retablie; mais une profonde indignation couvoit 
dans les coeurs , et le caractere du cardinal de 
Richelieu commenca a etre note en Europe 5  
comme celui d'un homme qui ne pouvoit etre 
he ni par les traites, ni par les lois morales; ni 
par l'affection et la reconnaissance, ni par les 
sermens. (i) 

P 	 , 
(i) Carlo Botta, Storia (Thalia. L. XIX, p. 333. — Le 

Vassor. L. XXIII, p. 12. - Batt. Nani , Historia Veneta. 
L. VI, p. 312-318. — Guichenon, Hist. generale de Savoie. 
T. II, p. 413. —Richelieu. L. XVI, p. 2g. — Bassompierre. 
T. III, p. 48. 

FIN DU TOME VINGT-Dnunimu. 
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le 26 janvier.  	235 

Joyeuse , d'Epernon, Conde, Bouillon, quittent 
la cour ; projets du Our de Savoie sin Genke. 	237 

• TOME XXII. 	 38 

   
  



594 TABLE CHRONOLOGIQUE 

161 I. La regente prenvd Geneve sous sa protection .et 
force le due a desarmer' 	  page 238 

Assemblee triennale des reformes ; limites de son 
nu toriie mat dallies. 	  239 

Grands seigneurs appeles a cette assemblee; les 
roles de Bouillon et de Sully intervertis  ' 	 24 1 

Duplessis nomme president. Sully exhorte a ne 
point vt.ndre ses charges..., 	  
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La reine vent dissoudre l'assemblee avant de lui 

repondre ; elle se separe le i5 septembre. • • 
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Recours de Bellegarde aux sorciers. Guet-apens 

de Soissons contre le chancelier; it y renonce. 259 
to novembre. Mort de Soissons. Mayenne en- 

voye en Espagne pour demanders Anne d'Au- 
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les Zuricois et les Bernois; ils sont battus.. . 	522 

   
  



6o6 TABLE CEIR ONOLOG IQUE 

1623. Ambassade,,de Bassompierre a Madrid lomr la 
Valteline. Il y volt mourir Philippe III. page 523 

Traite de Madrid, du. 25 avril 1621, que Bas- 
sompierre fait signer a Philippe IV 	 525 

II n'est accepte par personne. Horrible oppres-
sion des Grisons sous les A.utrichiens; recours 

. a la France. 	  
r7 fen;ier 1623. Traite entre la France, Venise et 

la Savoie; &pit des forts de Ia Valteline entre 

526 

les mains du pape 	  528 
Ferdinand U poursuit ses projets pour l'oppres- 

sion de l'Allemagne. Armees d'aventuriers 	 529 
Ruine de I'Empire. Wallenstein. Renouvelle- 

ment de la guerre des Pays-Bas 	 53o 
1624. 26 avril. Richelieu appele au conseil du roi ; sa 

conduite depuis sept ans qu'il etoit hors des 
affaires 	  534 

Conditions sous lesquelles it accepte le ministere; 
disgrace de la Vieuville , le 12 aoilt.. 	 435 

Richelieu insiste aupres du roi pour qu'il se 
confie a son conseil, non a un sell( honnne. 537 

Richelieu resolu d'arreter les envahissemens de 
Ia maison 	d'Autriche ; 	puissance de cette 
maison . 	  539 

Cercle des 	Etats 	antrichiens 	autour 	de 	la 
France: Richelieu veut le couper en trois A- 

11 
dmits  	4. 	 
profite de la brouillerie de l'Angleterre avec 
l'Espagne a l'occasion du mariage du prince 

54o 

11 
de Galles 	  
promet Henriette de France au prince de 

543 

II 
Galles et arrache au pape une dispense 	 
resserre son alliance avec la 	Hollande ; 	it 

544 

fait esperer aux Anglais de se liguer avec eux . 546 

   
  



ET AN ALYTIQUE. 	607 
i A 624. Armee anglaise confiee a M ansfeld ; elle est ruinee 

sur mer par la maladie. Siege de Breda. page 548 
Le roi de Danemarck apper"e contre I'empereur. 

Creuvres charge de recouvrer la Valteline 	 55o 
Traite de.  partage de la republique de Genes 

avec le due de Savoie. Venise repousse cette 
perfidie.  	552 

1625. 4 mars. Genes attaquee au sein de la rix. Des- 
astres de cette republique.  	554 

Massacres et pillages dans la Ligurie. Lesdi- 
guieres refuse d'attaquer la capitale 	555 

i i mai. Mariage de Charles ler d'Angleterre avec 
Henriette de France. Ardeur de Buckingham 
aupres de Ia reine 	557 

Nouvelle guerre de religion; les huguenuts de-
mandent l'execution du traite de Montpellier. 559 

17 janvier. Soubise surprend la flotte royale au 
port de Blavet et s'empare des vaisseaux 	561 

ter mai. Bohan prend aussi les armes en Lan- 
guedoc; mais une moitie des protestans refuse 
de s'armer 	  563 

Affreux ravages autour de Montauban et de 
Castres. Waite de Soubise 	  564 

F. Barberini , cardinal legat a Paris, recu avec 
distinction; mais it ne peut reussir a traiter. 	565 

19 septembre. Assemblee des notables, qui ap- 
prouve Ia politique de Richelieu. 	567 

Violation du droit des gens envers les Genois; 
la tete des magistrats mise a prix 	569 

Froideur avec l'Angleterre pour la maison de la 
reine. Richelieu vent la pair.    	572 

Les Francais et Savoyards evacuent la Ligurie ; 
danger du Piemont ; siege de Verrue 	573 

   
  



60. • T4131,4•CHRONOLOGIQUE, etc. 
1626. Janvier. N6gociation.de  Bassompierre en Suisse 

.et,-de du rargis en Espagne 	• 	page 576, 
Richelieu timene les. Espagnols et les huguenots 

4 Waiter avec-Jai, en les troinpant en mane 
.:. 	, 

temps 	 i   577 
Paix avec les huguenots, le 5 fevrier. Traite de 

Monson, le 5 mars; stir la .Valteline 	 578. 
!ndigmlion des Mlles de la France, .dui se voient 

tour Jones par Richelieu . . 	  58o 
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